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Étyu.  xApvov,  noix  (car f). 

Bhizoboleœ.  —  Polyandria-Tetra-Hezagynia. 


OHAJELACT.  6£N£B.  —  Galycis  persistentis 
6-6-partitî  laciniis  aBqnalibns  imbricatis.  Co- 
rollsB  petala  5-8  oalyois  laciniis  alterna  et 
malto  majora  sabœqualia  œstivatione  convolntiva. 
Stamina  plurima  disco  hjpogyno  prominalo 
inaerta,  filamentis  filiformibas  basi  inter  se 
ooalitis  et  petalis  snbadhœrentibas ;  antheris 
introrsÎB  bilocnlaribas  dorso  insertis  losgitadina- 
liter  dehiscentibus.  Ov^arinm  libemm  sesaile 
4-5-6-looalare;  ovula  in  localis  solitaria  angnlo 
centrali  inserta  semianatropa,  micropyla  snpera. 
Btyli  4>6  terminales  filiformes,  stigmatibas 
minute  Ci4>itati8.  Naces  4-6  y.  abortn  pauciores 
compresssd  ad  azim  conglntinatsB  indéhiscentes, 
epicarpio  membranaceo,  endocarpio  lignoso 
setifl  olayatÎB  rigidis  stnposo  v.  tuberoalato.  Se- 
mina  in  looalis  solitaria  reniformia,  testa  tenni 
sobfnngosa  dorso  profnnde  carinata,  nmbilico 
ventricali  oaranonlato.  Embryonis  ezalbmninosi 
oorrati  radicula  mazima  snpera,  oandioalns 
adsœndens  iatra  radicnlœ  snlcnm  ventralem  re- 
œptos,  apioe  ootjledones  duas  minimas  sibi 
inviœm  applicitas  gerens. 

Arbores  Americœ  tropiccB,  ramis  oppositis  arti- 
oulaUSf  foliis  oppoaitis  peUohUis  palnuU4m  trifolio- 
loiw,  foliolis  hrevisaime  petiolatis  coriaceis  ntgoso- 
venosis  serratiSf  petiolis  hasi  a/rUculatis  eattpulatis, 
floribas  temUnaUhus  racemoHs  hasi  et  iiifra  apicem 
arHcuUUis,  embrjone  amygéUiUno  edAtU. 


Carvoear  L.  liant.  2é7.  DC.  Prodr.  1.  589.  Gàmbms. 
in  S^HxL.  FI.  bras.  1.  622.  Mbibv.  G«n.  PL  48  (S£).  JBU- 
eoboluê  QMm.  11.  03.  Cobbxa  in  Ann.  Hua.  Y.  394. 
Aeanihoearyx  AsBun.  no  Oâmjaà.  Discors. 

a.  PEKEA  AiTBL.  Gnlan.  II.  694.  t.  2884).  Folia  5-folio- 

lata.  Lajck.  lUostr.  t.  486.  (Gabbtit.  t.  98.) 

b.  SOUABI  AvBL.  L  c.  n.  689.  t.  240.  Folia  trifoliolata 

(Cat.  ic.  t.  361-2.  HooK.  Bot.  Mag.  t.  2727-8.  B^-Hil. 
FI.  bras.  t.  77  bis.  Oobbsa  1.  c.  t.  6.  f.  2.) 

BiTBLTOH.  Gen.  FI.  6642. 

OHARAOT.  SPEOIEI  et  SYNON.  —  C.  foliis 
tematis,  foliolis  elliptico-lanceolatis  obscore  ser- 
ratis  glabris  calyce  oorollaqne  pnrpnreifl,  antheris 
oblongis,  drapa  mazima.  Hook. 

Caryoear  nueiferwn  L.  Mant.  247.  Willd.  8peo. 
PI.  IL  1143.  Pbrs.  syn.  II.  84.  Spr.  Syst.  II.  627. 
DO.  Prodr.  I.  699.  Bot.  Mag.  t.  2727.  2728. 

Rlmoholus  Pekea  Gjsrtn.  98.  t.  98.  f.  I. 

—  tvherculosus  Smith  in  Bsbs  Cyol. 

Pekea  tuhereulosa  Aubl.  Gnian.  597.  t.  289. 
fractn  solo. 

Amygdoda  guianensis  Club.  Ezot.  27.  f.  1.  fmct. 
solo,  sicnt  et  Plvk.  Phyt.  t.  323.  fig.  4. 

Vulgo  Pekea,  Bouauri^  Souwarrouw,  Souwwrra, 
Nota  de  hewrref  etc. 


Certes^  quand  des  plantes^  doaées 
d'un  aussi  incontestable  mérite  que  celle 
dont  il  s'agit^  réunissant  Télégancé  du 
port^  la  beauté  des  fleurs^  les  qualités 
du  fruits  tombent  dans  Toubli^  pour 
ainsi  dire^  en  raison  de  Pépoque  déjà 
éloignée  oii  elles  ont  été  publiées^  elles 
peuvent  être  éditées  de  nouveau  et  rap- 
pelées avec  honneur  au  souvenir  ou- 
blieux des  anthophiles. 

C'est  cette  considération  qui  nous  en- 
gage à  reproduire  ici  la  belle  figure  du 
végétal  en  question^  publiée  par  M.  Hoo- 
ker^  et  par  cette  raison  surtout^  qu'il  est 
enfin  introduit  dans  les  cultures:  circon- 
stance heureuse  qui  n'existait  pas  lors  de 
la  publication  du  savant  auteur  anglais. 

Nous  ne  savons  rien  de  l'histoire  de 
ce  bel  arbre.  M.  Hooker  nous  apprend 


seulement  qu'il  est  originaire  de  l'Amé- 
rique du  Sud^  et  principalement  des 
districts  d'Essequibo  et  de  Berbice^  d'où 
M.  C.  S.  Parker  lui  en  a  communiqué 
des  échantillons  des  feuilles  et  du  fruit. 
Aublet^  qui  l'a  fait  connaître  sous  le 
nom  de  Pekea,  dit  que  les  indigènes 
'Caraïbes  de  la  Guiane  lui  donnent  le 
nom  de  Oata-Touha,  et  qu'il  croît  dans 
les  forêts  d'Arouva  et  de  Caux.  La  fleur^ 
ci  reproduite^  a  été  peinte  par  M.  GuiU 
ding^  d'après  un  individu  introduit  et 
cultivé  dans  l'île  de  S*- Vincent. 

Le  fruit  de  ce  Oaryocar  était  connu 
depuis  longtemps  sous  le  nom  de  Souari 
ou  Souwarrouw,  ou  de  Noix  de  beurre. 
Il  est  de  la  grosseur  d'une  tête  humaine^ 
presque  sphérique^  d'un  brun  rougeàtre 
à  la  maturité  et  agréablement  moucheté 
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de  lignes  d^ane  teinte  pins  foncée.  La 
chair  en  est  épaisse^  jaune^  d^an  goût  as- 
tringent, et  renferme  trois  ou  quatre 
grosses  noix  arrondies-réniformes,  com- 
primées^presqueaiguësauxbordsettron- 
quées-siÛonnées  du  côté  qui  les  fixe  au 
péricarpe.  Celui-ci  est  très-dur,  d'un 
beau  brun  et  couvert  de  petites  tubéro- 
sités.  Les  noix  sont  uniloculaires  et  con- 
tiennent chacune  une  atnande  dépourvue 
d'albumen,  fixée  à  la  partie  tronquée,  et 
offrant  à  peu  près  la  même  forme  que 
l'enveloppe,  d'un  blanc  d'ivoire  à  l'inté- 
rieur, charnue,  d'une  saveur  douce,  mais 
un  peu  huileuse  (d'où  le  nom  de  Noix  de 
beurre)  et  d'une  odeur  très-agréable. 

C'est,  dans  son  pays  natal,  un  très- 
grand  arbre,  à  branches  opposées,  du 
moins  les  inférieures,  à  écorce  lisse,  gri- 
sâtre ou  pourprée.  Les  rameaux  sont  verts 
et.portent  des  feuilles  opposées,pétiolées, 
ternées,  renfermées,  pendant  l'extrême 
jeunesse,  dans  deux  stipules  lancéolées, 
concaves,  caduques.  Les  folioles  sont  lar- 
gement lancéolées  ou  elliptiques,  atté- 
nuées à  la  base,  acuminées  au  sommet, 
de  4,  6  ou  8  pouces  de  long,  entièrement 
glabres  sur  les  deux  faces  et  obsolète- 
ment  dentées  aux  bords. 

L'inflorescence  est  un  oorymbe  com- 
posé de  deux  à  huit  fleurs.  Chaque  pédi- 
celle  est  long,  épais,  pourpré,  glabre  et 
s'élargit  au  sommet.  Le  calyce,  de  deux 
pouces  de  largeur,  est  fendu  jusqu'à  sa 
base  en  cinq  amples  lobes  ovés  ou  arron- 
dis, obtus,  épais,  d'un  brunpourpré,  con- 
caves. La  corolle  est  composée  de  cinq 
très-grands  pétales  elliptiques,concaves, 
d'un  brunpourpré  foncé,  passant  aurou- 
ge  pâle  aux  extrémités,  qui  se  couvrent 


l'une  l'autre  (par  imbrication  dans  l'ala- 
bastre),  d'un  jaune  pâle  rayé  de  rouge 
pourpre  en  dedans.  Les  étamines,  extrê- 
mement nombreuses  et  hypogynes,  sont 
réunies  à  la  base  en  seul  corps,  plus  élevé 
en  dedans  qu'en  dehors  et  qui  se  divise 
en  un  nombre  infini  (de  in  textu)  de  fas- 
cicules de  filaments  unis  eux-mêmes  dans 
presque  la  moitié  de  leur  longueur  et  se 
séparant  enfin  en  seize  ou  vingt  filaments 
distincts,  grêles,  inégaux,  jaunâtres,  ter- 
minés chacun  par  une  anthère  oblougue, 
courbe,  biloculaire,  s'ouvrant  longitudi- 
nalement,  et  renfermant  un  pollen  sphé- 
rique.  Selon  M.  Guilding,  le  nombre  de 
ces  étamines  dépasse  quatre  mille  neuf 
cents  !  L'ovaire  est  gros,  ové,  tri-quadri- 
loculaire,  et  se  termine  par  3  ou  4  styles 
filiformes,  aussi  long  à  peu  près  que  les 
étamines,  d'un  vert  jaunâtre  à  la  base  et 
pourpré  ensuite.  Les  stigmates  en  sont 
simples,  aigus.  Le  fruit  est  décrit  ci-des- 
sus. 

M.  Parker,  de  qui  M.  Hooker tient  une 
partie  des  détails  que  nous  venons  de 
retracer  sommairement,  ajoute  ce  qui 
suit:  €  Dans  sa  contrée  natale,  je  n'ai 
jamais  recueilli  le  s<mari  nut  qu'une  fois, 
et  pendant  une  excursion  exécutée  en 
hâte  au  sommet  des  montagnes  bleues, 
sur  la  rive  gauche  de  l'Essequibo.  Quand 
nous  edmes  atteint  la  cime  de  cette  chaî- 
ne, élevée  peut-être  de  6  ou  800  pieds 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  je  trouvai 
sur  le  sol  des  noix  dont  l'enveloppe  était 
déjà  gâtée.  Les  arbres  qui  les  produi- 
saient étaient  très-élevés,  très-droits, 
sans  branches  jusqu'à  une  hauteur  de 
70  ou  80  pieds,  et  semblables  à  d'im- 
menses colonnes.  »  Ch.  L. 


€IJI<TIJ 


Arbre  dans  sa  patrie,  cette  plante,  chez 
nous,  en  serre  chaude,  ne  formera  guère 
q  u'un  grand  arbrisseau,  dont  le  beau  port 
et  surtout  les  splendides  fleurs  en  feront 
uudes  plus  riches  ornements.  On  les  tien- 
dra dans  des  vases  bien  drainés,  remplis 
d'un  sol  riche  et  souvent  mouillé,  surtout 


pendant  la  belle  saison.  On  ne  le  laissera 
se  ramifier  qu'à  quatre  pieds  environ  de 
hauteur,  et  on  le  pincera  souvent  pour  lui 
faire  former  la  tête,  ce  qui  l'obligera  à 
fleurir  plus  volontiers.  On  le  multipliera 
de  boutures  avec  facilité  et  à  la  manière 
accoutumée.  L.  YH. 
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JACARANDA  MIMOS^FOLIA. 


JACAAANDE   A   FEUILLES  DE   MIMOSE. 


Ëtym.  Altération  dn  nom  brésilien  de  l'nne  des  espèces. 


Bignoniace88  §  Bignonieœ-TecomesB.  —  Didjnamia-Angiospermia. 


CHARAOT.  GENER.  —  Oaljx  dentatos  v. 
partitus.  Corel  la  basi  tabalosa  faace  dilatato- 
campannlata,  limbo  5-lobo  insBqaali.  Stamina4 
fertilia  cnm  filamento  qointo  sterili  longiore  bar- 
bato.  AnthersB  nnno  bilocnlares,  Dnno  locoli 
alterias  abortn  dimidiatœ  seu  nnilocnlares.  Stig- 
ma  bilamellatam.  Capsula  compressa  oyata 
aut  orbicnlaris  bivalvis,  septo  valvis  planinsonlis 
contrario  subcamoso.  Semina  ala  membranaoea 
cinota  (1).  Arbores  ew  America  calida  ortœ;  folia 
opposita  abrupte  aut  impari-hipinnata,  pinnis 
impari-pvnnatis  ;  ûorea  paniculaM,  oorollœ  viola- 
cecBf  purpweœ  ot*t  cœruûœ,  oalyz  sœpe  cynihifor- 
mi8,  dentibns  interd/um  ohsoletia, 

Jacaronda  JvBfl.  Gen.  138.  HB.  et  B.  FI.  equin.  I.  61. 
HB.  et  K.  Nov.  Oen.  m.  146.  (Bitdlich.  Gen.  PI.  4116. 
Mxnir.  Qen.  PL  900  (200).  Ldtdl.  Bot.  Reg.  t.  631.  1103. 
B.  Bb.  Bot.Majr.  t.  1616.  2387.  Chah,  in  TAim.  YH.  642. 
D.  Dos.  in  BdLnb.  Fhil.  jonm.  IX.  264.  Rbxoh.  FI.  ezot. 


t.  143.  214.  Jaearanda  Psss.  Enchir.  1616.  ZordéUgtria 
Absuba?  ex  Ko8T.  Voy.  Braa.  éd.  gall.  XI.  608  Bignomœ 
speo.  Oi.TB8B.  Car.  T.  t.  42.  Aublbt.  Goian.  t.  262.  625.  FI. 
flun.  YI.  t.  48.  46.  66.) 

a.  MONOLOBOS  :  anther»  aboita  alterias  loooU  dimi- 
diatte  l-Iocularia;  filnm.  stérile  apioe  olavatam  snbe- 
marginatum.  —  Folia  abrupte  pinnata,  pinnie  im- 
pari-pinnatiB. 


(Bot.  Ma«.  t.  23S7.  Bot.  Reg.  t.  681.  HB.  et  B.  1.  c. 
t«  18.  t.  17.  Anbl.  Gnian.  1.  c!).  SewUohoi  et  Copaia 
Paxt.  Mag.  of  Bot... 

BVBLXOH.  1.  c. 

b.  DILOBOS  !  anther»  complet»  aeu  biloonlares,  loonlia 
valde  divaricatis;  fllam.  stérile  nt  snpra.  —  Folia 
imparipinnata  aut  bipinnata. 

(FI.  flnm.  Y.  t.  46.  Paxt.  Mag.  of  Bot...) 

c.  P  NBMATOPO(SON  ;  Gàl.  amplns  2-8  partitus.  Cor. 

infond.  Btam«  4,  fertilia,  antheria  bilooularibus,  oo- 
roUa  dimidio  fere  brevioribus,  quintom  stérile,  tubo 
oor.  panlo  longius  apioe  2  v.  3-fldum  ima  bas!  gla- 
brum  gracile,  osternm  dense  barbatum  setulis  s»- 
pius  ^andulosum.  Caps,  elliptica.  Fol.  simpliciter 
impari-pinnata. 

DC.  Prod.  TJL.  228. 
(parenthesibus  exoq)tis.) 

CHABACT.  SPECIEI  :  foliis  abrupte  pinnatis 
multijugis,  pinnis  multijug^  cum  impari,  foliolis 
oblongo-ovalibus  mucronulatis  pubesoentibus , 
impari-lanceolatis,  panicula  terminali  laxa,  corol- 
lis  extus  serioeis  (DC.  1.  c). 

Jaearanda  mimoaiJoUa  D.  Don.  Bot.  Beg.  t.  681 . 
(1832)  Exol.  syn.  Paxt.  Mag.  1.  c. 
—         ovaUSolia  E.  Bb.  Bot.  Mag.  t.  2827 
(1822). 


Placée  aa  milieu  d^un  groupe  de  végé- 
taux divers^  au  dessus  desquels  elle  élè- 
ve pittoresquement  ses  longs  panaches 
aériens^  dont  la  délicatesse  n^a  d'analo- 
gue que  parmi  les  fougères^  cette  plante 
frappe  tout  d'abord  le  spectateur  d'ad- 
miration par  l'aspect  véritablement  or- 
nemental qu'elle  produit.  Sesfeuilles,  en 
efifet^  longues  souvent  de  plus  de  18  pou- 
ces^ composées  de  12  à  24  pennes  oppo- 
sées^ dont  chacune  est  formée  de  18  à  28 
folioles  également  opposées  avec  impaire^ 
sont  d'une  légèreté^  d'une  ténuité  telle 
que  le  plus  imperceptible  mouvement  de 
l'air,  la  brise  la  plus  fugitive,  les  agitent 
et  les  font  onduler  de  laïaçon  la  plus  agré- 
able; joignez,  enfin,  à  ce  port  essentielle- 


ment élégant,  d'amples  panicules  termi- 
nales composées  de  grandes  et  nombreu- 
ses fleurs  d'un  beau  bleu  lilaciné,  et  cha- 
cun conviendra  que  la  plante  qui  nous 
occupe  mérite  incontestablement  une 
place  dans  toute  collection  de  choix. 

On  peut  facilement,  d'après  ce  qui  pré- 
cède, se  figurer  l'admirable  spectacle  que 
présenterait  un  individu  de  cette  espèce, 
planté  en  pleine  terre  dans  un  conserva- 
toire ou  jardin  d'hiver.  Combien  le  char- 
mant Mimosa  julibrissin,  si  justement 
recherché  des  amateurs  pour  la  légèreté 
de  son  feuillage  et  ses  délicieuses  fleurs, 
est  loin,  sous  ce  rapport,  de  la  plante  en 
question  ! 

Elle  forme,  dans  son  pays  natal,  le  Bré- 


(1)  Badicnla  septo  angnutissimo  œntripeta  (monente  Fxvzx.  Denluekr.  Beg^  222,  264-),  cotelydones 
ularts  emarginat»'  —  Bx.  J-  tomênto$a  semina  inferiora  superioribus  incumbuut.  âlfh.  DC.  1.  c. 


orbi- 


bH,  nn  arbre  pea  élevé,  et  pouyftBt^ftbtent» 
dre  dans  nos  serres  dix  ou  douze  pieds 
de  hautenr.  L'écorce  en  est  grisâtre  et 
couverte  de  petites  aspérités.  Le  tronc  et 
les  branches  (celles-ci  en  petit  nombre) 
portent  des  cicatrices  renflées,  que  lais- 
sent en  tombant  les  anciennes  feuilles. 
Celles-ci,dont  nous  avons  ci-dessus  donné 
les  dimensions  et  la  conformation,  se  com- 
posent d^une  myriade  de  folioles  trapé- 
zoïdes-ovales,  oblongues,  aiguës  ou  légè- 
rement mucronées,  très-finement  pubes- 
centes,  presque  sessiles,  dont  Pimpaire 
ovale  est  pins  grande  que  les  autres.  La 
paniculeest  ample,  lâche,  multiflore^  nue, 
pyramidale.  Les  pédicelles  sont  pluriflo- 


res  inférieurement  efe^onbanifloFOO  vore 
le  sommet.  Les  pédicellules  en  sont  ex- 
trêmement courts.  Le  calyce  est  fort  petit, 
cyathiforme,  quinquédenté  ;  la  corolle, 
nutante,  pubescente,  arquée  en  dessous, 
est  très-grande,  anguleuse-plissée,  gib- 
beuse  à  la  base  en  dessus,  rétrécie  ensui- 
te, dilatée  peu  à  peu  vers  le  sommet,  et 
là,  s'épanouissant  en  un  limbe  bilabié, 
dont  les  lobes  presque  égaux,  ovés-arron- 
dis,  subaigus  au  sommet;  les  deux  lobes 
supérieurs  sont  largement  maculés  de 
blanc  vers  Pentrée  de  la  gorge.  Le  style 
atteint  Forifice  de  la  corolle  et  est  couvert 
de  poils  blancs  au  sommet  et  au  milieu. 
{Nec  17,  spec.  ex.  viv.)  Ch.  L. 


C  V  L  T  V  K  B. 


Plantée  un  peu  largement  et  dans  un 
riche  compost,  la  plante  qui  est  figurée 
ci-contre  fera  merveille  et  fleurira  faci- 
lement. Pendant  tout  le  temps  de  sa  vé- 
gétation, on  lui  prodiguera  la  nourriture, 
et  les  arrosements.  Il  serait  désirable  de- 
la  confier  à  la  pleine  terre,  autant  que 
cela  serait  possible,  car  c'est  là,  surtout, 
qu'elle  acquerrait  toute  la  beauté  dont 
elle  est  susceptible.  Une  des  premières 
conditions  de  sa  santé,  c'est,  outre  un  bon 
sol  et  de  l'eau  en  abondance,  c'est,  dis- 
je,  de  la  faire  jouir  librement  de  la  plus 


grande  quantité  d'air  et  de  lumière  pos- 
sible, afin  de  l'empêcher  de  s'emporter 
et  de  s'étioler.  Aussi,  recommanderai-je 
une  température  douce  et  humide,  de 
fréquents  seringuages,  pour  en  éloigner 
les  insectes  qui  l'attaquent  très-volon- 
tiers. 

On  la  multiplie  aisément  de  boutu- 
res faites  à  la  manière  accoutumée,  sur 
couche  chaude.  On  aura  soin,  dans  ce 
cas,  de  couper  en  partie  les  feuilles  dans 
le  sens  de  leur  longueur. 

L.VH. 
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CYPRIPEDIUM  IRAPEANUM. 

«  SABOT  DE  véNUS  d'IRAPEO. 

Ëtym.  JUmpiif  c^c,  Cypris,  somom  de  Vénus,  de  l'île  de  K^poç  (Ohypre),  oà  elle  était  partioalière- 
ment  lionorée  ;  ird^cov  sorte  de  chanasare.  On  voit  qne,  rigonrensement,  Linné  aarait  dû  écrire 
Cypridopoâium,  on  au  moins,  en  latinisant  le  mot,  Cyprid4peéUum  (Cypris  (gén.-(2i3),  pes  (gén.-dis). 

Orchidaceœ  §  Ojpripedieœ.  —  Gynandria-Diandria. 


CHABAOT.  G£NEB.  —  Perigonii  patentis 
foliola  ezteriora  lateralia  nninervia  labello  snppo- 
sita  libéra  v.  inter  se  coonata,  snpremtun  con- 
forme 5-nerye,  interiora  angnstiora.  Labellnm 
maximum  inflatum  calceiforme.  Gynostema  brève 
cemuum  apice  trifidnm,  lobis  latéral  ibns  subtns 
antheriferia  intermedio  sterili  petaloideo  dilatato. 
Antherœ  localis  diacretis  sabbivalves.  Pollen 
pnltioeo-granulosam,  stigmate  deltoideo  gynos- 
tematis  faciem  iofra  antheras  occnpanti.  Capsula 
nnilocularis,  placeutis  parietalibus  tribus.  Semina 
plnrima  scobiformia. 

HerbsB  (caulesoentes  t.  acaules)  m  hemisphœrœ 
horeaUs  tenvperatis  et  frigidiuacuUs  ohviœ,  in  Ame- 
rica  (tropica  horealtve)  nonnihil  frequentiores,  ra- 
dicihùs  fibrosis,  caulibus  folioais,  floribus  magnia 
speciosis. 


Cypripediun  L.  Gen.  1015.  Salisb.  in  Unn.  Trass. 
1. 1.  9.  8.  E.  B.  t.  1.  An  DR.  Bot.  Ri>p.  t.  588.  Bot.  Mag, 
t.  19S.  916.  394.  911.  9938.  8(»4.  »413.  4934.  Bot.  Reg. 
t.  788.  1534.  1606.  RiDonri  Li'.  1. 19.  Lindl.  Collect.  t.  32. 
HooE.  Ex.  FI.  t.  34.  85.  Swin  Br.  FI.  gard.  t.  71.  80. 918. 
940.  II.  T.  Criosanthes  Rav.  Journal  Pbys.  LXXIX.  109. 
(Àrietinium  Beck.  [1.  ?]  sec.  Liii dl.  Veget.  Kingd.  183. 

Ehduch.  Gen.  PI.  1618. 

(Parentb.  exceptis.) 

CHARACT.  SPECIEI.  Gaule  folioao  piloso 
multifloro,  foliis  ovatis  acuminatia  amplexicauli- 
bus,  staminé  sterili  ovato  acuminato  snbtrilobo, 
sepalis  i)etalisque  oblongis  sequalibus  basi  barba- 
tis  antico  apioe  bipartite  labello  oboYato  ore 
constricto  brevioribns.  Lindl. 

Cypripêdium  irap^mmn  La  Llayb  et  Lbx.  Oroh. 
Mex.  II.  10.  Lindl.  Gen.  et  Spec.  Oroh.  628.  Bot. 
Beg.  t.  68. 1846. 


Des  sabots  de  Vénus!  en  vérité,  ce  nom 
seul  piquerait  la  curiosité  du  plus  indiffé- 
rent^ si  la  beauté  des  plantes  auxquelles  on 
a  donné  vulgairement  ce  nom  burlesque 
(voyez-vous  la  déesse  de  la  beauté,  le  type 
idéal  des  formes  féminines  en  sabots, 
comme  une  maritorne  I)  ne  venait  en  même 
temps  commander  Tadmiration.  Mais  avant 
de  porter  une  appellation  toute  payenne  et 
tant  soit  peu  erotique,  ces  orchidées,  ou 
plutôt  cette  orchidée  (on  n'en  connaissait 
qu'une  espèce  alors,  C  Caleeolus),  avait 
reçu  de  Dodoens  le  nom  de  Sabot  de  Marie 
{Calceolus  Maria).  Le  nom  de  la  Vierge  ne 
plut  pas,  à  ce  qu'il  semble,  à  l'imagination 
de  Linné,  et  les  Sabots  de  Vénus  rempla- 
cèrent les  Sabots  de  Marie. 

0 

Tout  le  monde  connaît  l'espèce  type  du 
genre  (C.  Calceolus),  jolie  petite  plante 
qu*on  rencontre  dans  les  prés  et  les  bois, 
sur  les  montagnes,  dans  les  Alpes,  les  Pyré- 

TOM.   III. 


nées,  en  Suisse,  en  France,  et  qui  va  même' 
jusque  dans  le  Nord  braver  les  froids  de  la 
Laponie  et  de  la  Sibérie.  Dans  nos  serres, 
on  admire  avec  raison  les  C,  insigne, 
venustum,  purpuratum,  barbatum,  etc.  ; 
mais  plusieurs  autres  espèces  restent  en- 
core à  introduire,  et  trois  surtout,  pour  la 
prompte  importation  desquelles  on  ne 
saurait  faire  trop  de  vœux,  les  C.  Lind* 
leyanum,  caudatum  ei  palmifolium,  crois- 
sant dans  les  contrées  chaudes  de  TAmé- 
rique,  et  dont  les  fleurs  sont  en  grappes; 
tandis  que,  dans  les  autres,  les  fleurs  ne 
sont,  comme  on  sait,  que  solitaires  on 
rarement  géminées. 

M.  Lindley,  en  donnant  le  premier  de 
cette  plante  une  flgure  que  nous  reprodui- 
sons ci-contre,  avertit  que  cette  figure  ne 
rend,  malgré  son  exactitude,  qu'une  très-- 
médiocre  justice  à  cette  noble  espèce  {does 
scanty  justice  ta  this  noble  species).  Ce 
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savant  en  possède  dans  son  herbier  un 
échantillon^  récolté  aux  environs  de  la 
ville  d*Irapeo  {wide  nomen)  au  Mexique, 
ayant  deux  fleurs  ouvertes  à  la  fois  et  deux 
fois  plus  grandes  que  celles  de  la  plante 
qui  a  fleuri  dans  le  jardin  de  la  Société 
d'Horticulture  de  Londres  et  a  servi  de 
modèle  pour  la  figure  en  question.  La 
plante  desséchée  portait  deux  autres  fleurs 
prêtes  à  s*épanouir.  Cet  exposé  suffît  pour 
donner  aux  lecteurs  une  juste  idée  du  haut 
point  ornemental  auquel  peut  parvenir  ce 
Cj/pripediumt  lorsqu'on  saura  lui  appli- 
quer une  culture  normale.  Il  est  déjà  in- 
troduit dans  quelques  collections  du  con- 
tinent, et  TEtablissement  Van  Houtte,  en 
particulier,  en  a  reçu  directement  de  beaux 
individus  du  Mexique.  Selon  Lexarca,  les 
Méchoacaniens  lui  donnent  le  nom  dejleur 
de  Pélican  {fior  del  Pelicano),  en  raison, 
sans  doute,  de  la  forme  du  labelle,  renflé 
en  une  sorte  de  sac  et  qu'ils  comparent  à 
la  vaste  poche  placée  sous  le  bec  de  cet 
oiseau. 


Abstraction  faite  du  volume  et  du  nom- 
bre des  fleurs,  le  nouveau  Sabot  de  Vénus 
rappelle  assez  bien  le  C,  puhescens,  de 
r Amérique  du  Nord. 

Toute  la  plante  est  poilue.  La  tige  en  est 
flexueuse,  articulée  et  porte  des  feuilles 
ovées-lancéolées,  engainantes  à  la  base, 
atténuées  ou  faiblement  acuminées  au  som- 
met, veinées-striées,  d'un  vert  pâle.  Les 
fleurs,  d'un  beau  jaune  d*or  et  couvertes 
de  poils  épars,  sont  très-amples  et  dispo- 
sées au  sommet  du  scape,  où  elles  sortent 
de  l'aisselle  de  bractées  foliacées,  sembla- 
bles aux  feuilles  ordinaires  ;  les  segments 
en  sont  égaux,  oblongs,  conformes.  Le 
labelle,  beaucoup  plus  grand  que  les  seg- 
ments, est  extrêmement  renflé  au  sommet, 
fortement  resserré  à  la  base,  et  maculé  de 
pourpre  à  l'intérieur.  L'étamine  stérile, 
qui  est  subtrilobée-hastée,  pendante,  recou- 
vre le  gjnostème.  Celui-ci  est  très-court  et 
terminé  par  un  stigmate  subbilabié,  qua- 
drilobé,  papilleux. 

Ch.  L. 


ExpIleaClon  dieu  Flgvres. 

FJg.  Appareil  staminal  et  gynostème  (en  a,  l'étamine  stérile). 


c  ij  li  T  v  m  e:« 


On  tiendra  en  été  cette  plante  sous  châs- 
sis ombré,  et  en  hiver  dans  une  bonne  serre 
tempérée,  sur  une  tablette  bien  éclairée,  où 
on  la  laissera  dans  un  état  de  repos  com- 
plet. Pendant  toute  sa  période  végétative, 
c'est-à-dire  pendant  la  belle  saison,  on  lui 
donnera  d'assez  fréquents  arroseraents, 
qu'on  diminuera  et  qu'on  cessera  tout  à  fait 


au  fur  et  à  mesure  que  les  tiges  faneront. 
Le  sol,  dans  lequel  on  la  plantera^  sera  une 
terre  normale  franche,  mélangée  de  sable, 
pour  la  rendre  plus  meuble,  et  d'un  peu 
d'engrais.  On  se  gardera  de  la  planter  en 
terre  de  bruyère,  dans  laquelle  elle  ne 
profiterait  pas. 

L.  VH. 


HYDRANCEA       INVOLUCRATA       Sicb  i  7.u<c. 
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HYDRANGEA  INVOLUCRATA,  v.b.  pl.  pleno. 

HORTENSIA  d  iiwolucre,  yar.  à  fleurs  doubles. 

m 

ÉrtM.  vivp,  u9xr9i  [rô],  oau;  oyysTov  [rè],  vase.  Allusion  à  la  forme  en  coupe  des  flenra 

stériles. 


SaxifragaceaB  §  Hydrangeœ.  —  Oct.-Decandria-Digynia. 


GHABACT.  GENER.  —  Plores  omnes  fertiles  y. 
marginales  stériles.  Stenlibas  :  Calyz  membra- 
nacens  yenosus  ezplaoatas  4-5-partitas  ;  Corpllœ 
et  genitalium  rudimenta.  Fertilibos  :  calycis 
tubo  cnm  oyario  connato  costato,  limbo  sapero 
4-5-dentato;  Corollsd  petala  4-5,  annali  epigyni 
margini  inserta  sessilia  oyata  estiyatione  yalyata. 
Stamina  8-iO  oum  petalis  inserta;  filamentis 
filiformibns,  antheris  bilocalaribus  loogitudina- 
liter  dehisoeiitibas.  Oyarium  inferum  bilocnlare, 
placentis  dissepimenti  sizpeme  interrapti  margi- 
nibas  adnatis  mnltioynlatis.  Styli  2  distincti; 
stigmatibns  snbterminalibus  introrsum  laterali- 
bus.  Capsula  calyois  limbo  siylisque  ooronata, 
basi  bi-superne  subnni-locularis,  yertice  depla- 
nato  inter  stylos  foramine  aperta,  semiseptis 
margine  placentiferis.  Semina  plurima  adscen- 
dentia,  testa  membranacea  adnata  reticulata. 
Embryo  in  axi  albuminis  dense  carnoei  ortho- 
tropus  ;  ootyledonibus  breyissimis  obtnsis»  radi- 
cula  cylindrica  inféra. 

Frutices  in  America  horeali,  Nepalia  et  Japonia 
indigeni,  foliis  oppositis  petiolatis  ovatis  v.  ohloU' 
gis  integerrimis  v.  scBpiibs  dentatis  aut  serratis, 


floribns  corymhosis  albis  v.  roseis,  ^marginalihus 
plerumque  sterilihus  radiantxbus  coloraUs. 

Hydrangea  L.  Geo.  557.  Joss.  Gen.  814.  Schkobr.  1. 119. 
Lamk.  t. 807.  Gartrem.  I.  150.  t.  80.  Smitb.  ic.  pict.  I. 
t.  a.  Bot.  MaR.  t.  437  (975-43b).  Duham.  Arbr.  éd.  oov.  III. 
t.  M.  Wall.  FI.  nep.  t.  49-50.  Codrto»  io  Syll.  pl.  II.  88. 
Sieb.  in  N.  A.  N.  G.  XIV.  686.  DG.  Prodr.  IV.  13.  Msuir. 
Geo.  137.  (100)  Hortensia  Joss.  Gen.  94.  Peautiû  Cohm. 
Msc.  Primuia  Lour.  FI.  eoch.  1S7.  Zucc.  in  Sibb.  FI.  jap. 
I.  l.  101.  61-64. 

ERDircB.  Gen.  Pl.  4668. 

CHABACT.  SPEOIEI.  H.  tota  hirta,  folus  late 
ovatis  acutis  argute  setaceo-serrulatis,  ojmis  ter- 
minalibus  ante  anthesin  alabastro  inclusis  e  brac- 
teis  6-8  decussatis  suborbicularibus  tomentosis 
denique  deoiduis  faoto,  floribns  difformibus,  ra- 
diantibus  sterilibus  8-10  plerumquo  quadrifidis 
laciniis  late  oyatis  obtusis,  fertilibns  digynis. 

Variât,  floribns  lilaoinis,  roseis  y.  flayescenti- 
bus,  y.  etiam  plems. 

Hydrwngea  involucrataf  SiKB.  in  Noy.  Act.  Leop. 
carol.  Xiy.  2.  p.  691. 

Zucc.  in  Sieb.  Pl.  jap.  1. 118.  t.  63  et  64. 


En  général,  toutes  les  espèces  de  ce  beau 
genre  sont  les  bienvenues  dans  nos  parter- 
res, où  leur  beau  port,  leurs  fleurs  bifor- 
mes  et  d'un  coloris  agréable,  font  un  fort  bel 
effet.  Chacun  connaît  VHortensia  {H,  hor- 
tensis  Sm.),  Tespèce  la  plus  anciennement 
introduite  en  Europe  et  toujours  si  orne- 
mentale. Quelques  mots  de  son  histoire  ne 
seront  pas  ici  déplacés. 

Longtemps,  ce  magnifique  arbrisseau  ne 
nous  a  été  connu  que  par  les  tentures  et 
les  écrans  venus  de  la  Chine  et  du  Japon, 
contrées  où  il  croît  spontanément.  Ksemp- 
fer,  le  premier,  en  fit  mention  dans  ses 
AmtBnÛatei  exotica;  mais  Commerson  eut 
la  gloire  d'en  envoyer  en  Europe  dos  échan- 
tillons desséchés,  sous  le  nom  d'Harten' 


sia  (1)'.  Commerson  mourut,  comme  on  sait, 
en  1773;  ce  faitetcette  date  sont  exacts,  et 
détruisent  cette  étymologie  da  genre  Bor^ 
tensia,  dans  laquelle  quelques  auteurs  du 
commencement  du  XIX^  siècle  ont  voulu 
voir  la  Reine  Hortense,  sœur  de  l'empereur 
Napoléon.  L'arbuste  fut,  pour  la  première 
fois,  introduit  vivant  dans  le  Jardin  de  Kew, 
en  1790,  d'où  Cels,  célèbre  botaniste-hor- 
ticulteur d'alors,  s'en  procura  bientôt  de 


(I)  Ce  voyagear  en  flt  encore  un  autre  genre  dIsUnct, 
qu'il  dédia  sous  le  nom  de  Peautia  (P.  eoUesHna;  à 
l'état  naturel  les  flears  de  cette  plante  sont  bleues)  à 
M"*  Lepeaute,  son  amie,  femme  du  célèbre  horlogec  de 
ce  nom.  Le  mot  Hydrangea ,  étant  le  plus  ancien,  dut 
ayolr  la  priorité. 


jeunes  indiyidas  qu'il  répandit  dans  le  com- 
merce français.  Toutefois,  en  raison  d*une 
culture  irrationnelle,  l'arbuste  ne  produisit 
d'abord  que  des  fleurs  chétives  et  en  petit 
nombre;  mais  cultivé  enfin  en  terre  de 
bruyère,  et  abondamment  mouillé  pendant 
sa  période  végétative,  il  devint  bientôt  cet 
admirable  ornement  quon  connaît.  Ce  fait 
démontre  surabondamment  qu'il  ne  faut 
jamais  juger  une  plante  dès  la  première  ou 
la  seconde  année  de  son  introduction  ;  mais 
en  essayer  la  culture  de  diverses  manières, 
pour  pouvoir  en  parler  sainement. 

Plusieurs  espèces  du  même  genre  ont  été 
depuis  également  introduites,  fort  agréa- 
bles aussi;  mais  aucune,  en  raison  de 
l'énorme  volume  des  corjmbes  de  la  pre- 
mière et  de  leur  agréable  coloris,  n'a  pu 
la  faire  oublier,  ou  plutôt  la  détrôner,  au 
moins  sous  le  point  de  vue  horticole;  car, 
dans  ces  nouvelles  plantes,  il  n'y  a  guère 
qu'un  petit  nombre  de  fleurs,  extérieures  au 
corymbe,  qui,  par  leur  stérilité,  acquièrent 
cette  grandeur  qu'on  remarque  dans  toutes 
celles  de  l'ancienne.  Celle-ci  doit-elle  sa 
monstnmsité  si  charmante  à  une  longue 
culture  dans  les  jardins  chinois  et  japonais? 
Nous  sommes  tenté  de  le  croire,  etiln'e^^t 
pas  improbable  qu'il  en  arrive  tout  autant 
à  ses  congénères  sous  l'influence  de  la 
même  cause. 

La  belle  espèce  en  question  vient  appuyer 
oetteconjecture.  Chez  elle,  les  fleurs  stériles 
des  bords  du  corymbe  sont  bien  doubles, 
d'un  riche  coloris  rose,  et  rappellent  assez 
bien  les  charmantes  Roses  dites  Pompons. 
Selon  M.  Siebold,  qui  parait  cependant 
n'en  être  pas  l'introducteur  à  l'état  vivant, 
elle  croit  sur  les  montagnes  les  plus  hautes 
des  îles  de  Nippon  et  de  Sikok,  où  elle  fleu- 
rit pendant  les  mois  de  juillet  et  d'août.  On 
la  cultive  fréquemment  dans  les  jardins  de 
ces  contrées;  et  c'est  là  sans  doute  que  se 
sont  montrées  les  fleurs  doubles  en  ques- 
tion. Elle  ne  s'élève  guère  qu'à  un  mètre 
et  forme  un  beau  buisson  étalé.  L'illustre 
voyageur  au  Japon  nous  apprend  qu'on 


y  en  distingue  quatre  variétés  :  l'une  à 
fleurs  lilas,  l'autre  à  fleurs  carnées,  la 
troisième  à  fleurs  jaunâtres,  la  quatrième  à 
fleurs  roses;  c'est  de  cette  dernière  dont  il 
s'agit. 

Ses  feuilles  sont  opposées,  arrondies  à  la 
base  ou  subcordiformes,  largement  ovées- 
cuspidées,  scabriusoules  en  raison  de  poils 
blancs,  couchés;  longues  de  4-5  pouces, 
sur  2  |-4  de  large^  et  bordées  de  denti- 
cules  serrées,  sétacées-mucronées.  Les  pé- 
tioles, longs  eux-mêmes  de  deux  pouces, 
sont  semi-cylindriques,  canaliculés  en  des- 
sus, renflés  à  la  base  et  forment  ainsi  une 
sorte  d'anneau  autour  de  la  tige.  Stipules 
nulles.  Les  cymes  florales  sont  très-amples, 
étalées,  renfermées  avant  Tanthèse  dans 
un  involucre  ou  alabastre  globuleux  formé 
de  6  ou  8  écailles  décussées-imbriquées, 
suborbiculaires ,  blanchâtres-to m enteuses 
en  dehors  et  promptement  caduques.  Le 
pédoncule  est  rigide,  dressé,  subtétragone, 
bibractéé  au  milieu,  légèrement  tomenteux, 
ainsi  que  toutes  les  divisions  corymbaires 
et  les  calyces.  Les  fleurs  stériles,  au  nombre 
de  deux  ordinairement  sur  chaque  rayon 
du  corymbe,  sont  portées  par  de  longs 
pédicelles  raides  et  dressés.  Leur  calyce  est 
profondément  quadriparti ,  à  divisions  ellip- 
tiques ou  arrondies,  velues  en  dehors  et 
colorées,  comme  nous  l'avons  dit,  selon  les 
différentes  variétés.  Chez  celle  en  question, 
ces  fleurs  sont  presque  pleines.  Les  fleurs 
fertiles  sont  nombreuses,  dépourvues  de 
bractées  et  portées  par  des  pédicelles  raides 
et  inégaux.  Le  calyce  adné  à  l'ovaire  est 
persistant,  suburcéolé,  à  4  ou  5  dents 
deltoïdes.  La  corolle  est  formée  de  4  ou  5 
pétales  onguiculés,  oblongs,  obtus,  glabres. 
Les  étamines,  au  nombre  de  8  ou  10,  ont 
des  fllaments  flliformes  glabres,  qui  alter- 
nent avec  les  pétales  ou  leur  sont  opposés^ 
et  sont  terminés  par  des  anthères  quadrilo- 
culaires  presqu'arrondies,  basiflxes,  échan- 
crées  aux  deux  extrémités.  L'ovaire,  totale- 
ment immergé,  est  subglobuleux,  incom- 
plètement biloculaire,  multiovulé.  Les  sty- 


les  sont  snbconiques,  glabres,  arqués  et 
ne  dépassent  pas  le  caljce;  ils  se  ter- 
minent par  un  stigmate  oblong,  déour- 


rent,   unisillonné.  La  capsule  n*est  pas 
connue. 

Ch.  L. 
Ex  Àuct.  supra  cit. 


ExplICAtloB  4e«  Figures. 

Fig.  1.  Une  fleur  fertile.  Fig.  3.  La  même  sans  étamines.  Fig.  3.  Une  étamine  coupée  trans- 
versalement. Fig.  4.  L'ovaire  coupé  idem, 
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La  culture  générale  des  Hjdrangéas 
n'offre,  sans  doute,  aucune  difficulté  ;  mais 
elle  demande  quelques  soins  spéciaux  que 
je  vais  indiquer  sommairement.  Ils  peu- 
vent, grâce  à  ces  soins,  braver  impunément 
toutes  les  rigueurs  de  nos  climats,  puisque 
la  plupart  de  ces  plantes  croissent  sous  des 
latitudes  semblables  aux  nôtres  et  à  des 
hauteurs  souvent  très-considérables  au- 
dessus  de  la  mer. 

Il  faut  les  planter  en  terre  de  bruyère 
pure,  non  passée  au  crible.  La  plate-bande, 
ou  massif,  sera  placée  au  nord,  dans  une 
.situation  bien  aérée,  mais  entièrement  à 
Tabri  du  soleil  depuis  9-10  du  matin  jus- 
qu'à 4-5  du  soir  en  été.  Le  sol,  d'une  épais- 
seur d'un  pied  et  demi  au  plus,  sera  en 
dessous  bien  drainé,  c'est-à-dire  exhaussé 


sur  un  lit  épais  de  pierrailles  et  de  gravats, 
afin  d'éviter  en  hiver  la  stagnation  des 
longues  pluies.  Pendant  toute  la  belle 
saison  et  tant  que  durera  leur  végétation, 
on  leur  prodiguera  les  arrosements. 

Multiplication  aussi  facile  que  rapide 
par  le  bouturage  des  jeunes  rameaux,  opéré 
à  chaud  ou  à  froid. 

La  belle  variété  à  fleurs  doubles,  dont  il 

est  surtout  question  dans  l'article  qui  pré- 
cède, ne  saurait  se  distinguer  du  type, 
quand  elle  n'est  pas  en  fleurs;  aussi,  dans 
mon  établissement,  où  je  crois  les  posséder 
toutes  deux,  je  ne  pourrais  sciemment 
expédier  Yune  ou  Vautre;  je  les  adresse 
donc  aux  amateurs  par  couples,  afin  de 

doubler  leurs  chances. 

L.  VH. 


HILLU      PRASIANTHA         Ch.l.. 
OfTLlIh  ïpict.m  HorloV^n  HuullranD 
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HILLIA  PRASIANTHA. 

HILLIE  à  fleurs  vertes. 

fiTYM.  Sir  John  Hill,  botaniste  anglais. 

Ginohonacese  §  Gardenieœ  (Lindl.  Veg.  Kingd.).  —  Hexandria-Monogynîa. 


CHABACT.  GENEB.  —  Calyxbasi  involaoello 
2-4>ph7llo  oinctns,  tnbo  obovato  cnm  ovario  con- 
nato  Umbi  superi  2-4-partiti  laciniis  angnetis 
aoatifl  peraistentibuB.  Corolla  Bupera  hypocrate- 
rimorpha,  tnbo  elongato  tereti  ad  fanoem  inflato, 
limbi  4^.partiti  lobis  patentibas  planis  ovali. 
boB.  Antherœ  4-6  intra  oorollœ  fanoem  sesBiles 
inoloBœ.  Ovarinm  infemm  biloonlare.  Ovnla  in 
plaoentis  disBepixnento  ntrinqae  insertis  plorima 
adacendentia  anatropa.  Stylus  filiformis  simplez, 
stigmate  crasBo  bifido.  Capsula  elongata,  calyois 
limbo  ooronata  bilocnlaris  biloculicide-bivalvis. 
Semina  in  plaoentis  septum  marginantibus  plu- 
rima  adsoendentim  imbricata  oompressiascula, 
testa  laza  apice  in  candam  penioilliformem  fatis- 
oente  basi  attenuata,  nncleo  centrali.  Embryo 
in  azi  albaminis  paroi  oamosi  orthotropns,  ooty- 
ledonibus  ovatis  plano^convexis,  radionla  brevi 
orasBa  infera. 

Fratices  v.  svffruiices  in  America  tropica  in- 
ddgeni  parvi  glahri  saepius  super  arhorwm  tnincos 
pseudo-parasitif  foliis  opposiUs  ohovatis  Icete  vi- 
rentihus  suhcamosis,  stipulis  ovaXibus  membrana- 
eeO'folMceis  deciduis  summis  floris  terminalis  so- 
UtaHi  invoîucêUufit  constituenUhiis,  oorollis  Zon- 
gissinviSj  oapsnlis  folliculiformibus. 


Hillia  Jagq.  Am.  96.  t.  66.  L.  Geo.  444.  Likk.  t.  967. 
SwAiTZ  Obserr.  t.  6.  f.  1.  FI.  lad.  occ.  t.  9.  Gaiitr.  Pr. 
m.  97.  t.  997.  Jd8S.  Mem.  Mas.  YI.  88a  A.  Rica.  Mém. 
Soe.  taist.  naL  par.  Y.  $87.  DG.  Prodr.  lY.  850.  ferreria 
Yaid.  in  RoBM.  Script.  98.  t.  6. 

EsDLiGB.  Gen.  PI.  3977. 

CHABACT.  SPBCIEI.  —  H.  Epiphyta,  arbns- 
cnla,  ramis  radicantibus,  stipulis  gemmaoeis  oito 
caducis,  foliis  oppositis  ovato-lanoeolatis  acumi- 
natis  petiolatis  orâssis  penninerviis  nitidis,  florî- 
bus  solitariis  subsessilibus  terminalibus,  oalyois 
brevis  ovati  hexameri  segmentis  lineari-acutis 
erectis,  tnbo  perianthiano  subvisooso  viridi  oar- 
noso  oostato  ad  médium  dilatato  oampanulato 
hexamero,  laciniis.  imbricato-reyolutis  oyaneo- 
pruinosis  lanoeolatis  obtusissimis,  filamentis  6  ad 
faucem  coarctatam  insertis,  inclusis  ao  stylo  vix 
œqualiy  stigmate  bilobo,  oapsula  baocata  snbteres 
elongata,  seminibus  pappiieris. 

Hillia  prasiantha  NoB.  snb.  tab.  prsBS. 

8ol<mâ/ra  oppositifolia  Hobt.  Loudon  Hort^  brit. 
71.  Q.  Don.  Gen.  Syst.  hort.  et  bot.  IV.  476. 
SwKET.  Hort.  brit.  éd.  2.  606. 

HilUa  longiflora  Hort.  non  Swabtz. 


Cette  plante,  fort  remarquable  à  dlYers 
titres,  est,  à  ce  qu*il  parait,  depuis  long- 
temps introduite  dans  les  collections  en 
Europe,  où  cependant  elle  est  fort  rare. 
Sweet  (I.  c.)  lui  donne  les  Indes  occiden- 
tales pour  patrie  et  assigne  1824,  comme 
répoque  de  son  introduction.  Loudon  (1.  c.) 
la  fait  Yenir  de  Ceylan  et  dit  qu'elle  a  été 
introduite  en  1820.  On  Yoit,  par  cette 
dissidence,  qu*il  n'est  guère  possible  d'éta- 
blir d'une  manière  précise  les  faits  qui  con- 
cernent son  histoire. 

Nous  aYons  eu  occasion  de  la  Yoir  fleurir 
à  diverses  reprises,  cette  année,  dans  le 
jardin  Van  Houtte,  et  nous  aYons  pu  nous 
assurer^  au  premier  examen,  qu'elle  n'avait 
rien  de  commun  avec  le  genre  Solandra, 
et  par  les  caractères  de  sa  foliation,  et  sur- 
tout par  ceux  de  ses  fleurs  et  de  ses  fruits. 
Nous  croyons  pouvoir,  avec  certitude,  la 
rapporter  au  genre  Hiilia  de  Jacquin, 


comme  on  en  peut  juger  par  la  phrase  dia- 
gnostique que  nous  avons  donnée  ci-dessus, 
ainsi  que  par  la  description  suivante,  —  et 
la  regarder  comme  nouvelle  dans  ce  genre, 
dont  aucune  espèce  ne  nous  a  paru  iden- 
tique avec  elle,  si  ce  n'est  peut-être  celle 
de  Chamisso  et  Schlechtendal  {Linn,  1829. 
201.),  VH.  brasiliensiSf  dont  le  Prodrome 
de  De  CandoUe  se  contente  de  dire  :  d-Jldis 
Q-andris,  laciniis  ovato-lanceolatis  obtusis, 
folia  ovalia  acuminata.  Cor.  tubus  S-polL 
Toutefois,  dans  notre  plante,  les  feuilles 
sont  nettement  ovées-lancéolées,  et  non 
ovales,  les  lacinies  calycinales  linéaires- 
aiguës  et  non  obtuses . 

Notre  Hillie  parait  être  un  arbrisseau 
peu  élevé,  mais  robuste,  s'attachant  aux  ar- 
bres par  des  racines  caulinaires.  Il  est  en- 
tièrement glabre.  Ses  rameaux  sont  verts, 
cylindriques,  courts  et  portent  des  feuilles 
opposées,  distantes,  ovées-lancéolées,  acu- 


minées,  épaisses,  d^aa  vert  luisant.  Les 
nervures  en  sont  pennées,  régulières,  obli- 
quement courbées,  saillantes;  les  pétioles 
courts,  renflés  en  dessous,  légèrement 
eanaliculés  en  dessus.  Les  stipules  ovées- 
lancéolées,  très-obtuses,  veinées-striées, 
carénées  dorsalement,  sont  appliquées  et 
forment  une  sorte  de  gemme  foliaire  entre 
les  deux  dernières  feuilles,  au  sommet  des 
rameaux.  Elles  tombent  aussitôt  que  la 
foliation  commence,  et  laissent  après  elles 
une  cicatrice  annulaire,  qui  ne  tarde  pas  à 
disparaître.  Les  fleurs  sont  terminales, 
solitaires^  très-brièvement  pédonculées,  un 
peu  visqueuses,  d*un  vert  tendre,  luisant 
en  dehors,  d*un  bleuâtre  glauque  sur  les 
segments  internes,  couverts  d'une  efflores- 
cence  céreuse.  Tout  l'ensemble  de  la  fleur 
est  vraiment  élégant. 

Le  pédoncule  sort  d'un  involucre  diphylle 
semblable  en  tout  aux  stipules  que  nous 
avons  signalées,  et  aussi  promptement  ca- 
duques qu'elles.  Le  calyce,  très-court,  ové, 
étroitement  conné  avec  l'ovaire,  se  découpe 
au  sommet  en  six  segments  linéaires-aigus, 
étalés-dressés,  présentant,  sous  la  loupe, 
des  nombreuses  granules  glandulaires  sous 
l'épiderme.  Le  tube  périanthien,  inséré  à 
la  base  des  lacinies  du  calice,  est  cylin- 
drique, étroit,  obsolètement  costé,  long 
d'environ  3  pouces.  Vers  le  milieu,  il  se  di- 
late tout  à  coup  et  devient  campanule, 
fortement  costé-anguleux  et  se  réfléchit  au 
sommet  en  six  segments  lancéolés,  arron- 
dis-obtus, révolutés.  Les  étamines,  au  nom- 


bre de  six,  sont  insérées,  à  l'entrée  du  tube 
contracté  et  n'atteignent  pas  en  longueur 
l'oriflce  de  périanthe;  les  fllaments  en  sont 
dilatés,  courbes,  déclinés,  rassemblés  vers 
la  partie  inférieure  du  tube  ;  les  anthères 
sagittiformes;  pollen  jaune  pâle.  Le  style 
est  bisulqué-spiral,  atténué  au  sommet;  à 
stigmate  reuflé,  bilobé,  d'un  bleu  azuré. 
L'ovaire,  coupé  transversalement,  présente 
dans  son  épaisseur  corticale  deux  sortes  de 
vaisseaux  creux,  tels  que  ceux  qu^a  signalés 
M.  Hooker  dans  la  Gardénia  Sherbowmia: 
curieux  organes  dont  l'usage  est  encore 
inconnu.  Il  est  légèrement  comprimé,  bilo- 
culaire,  et  sur  ses  deux  placentaires  s'atta- 
chent de  nombreux  ovules.  Il  lui  succède 
une  très-longue  capsule  baccienne,  follicu- 
liforme,  couronnée  par  les  lacinies  du  ca- 
lice légèrement  accru.  Ce  fruit,  que  nous 
avons  eu  occasion  d'examiner  à  l'état  de 
maturité,  dans  le  jardin  Van  Houtte,  est 
long  déplus  de  4  pouces,  comprimé,  suban- 
guleux latéralement,  et  contient  un  grand 
nombre  de  graines,  atténuées  à  la  base, 
presque  planes,  comme  chagrinées,  et  cou- 
ronnées au  sommet  de  nombreuses  sétules 
barbellées,  qui,  vues  au  microscope,  rap- 
pellent tout  à  fait  celles  des  Synanthérées. 
Le  pédoncule,  outre  les  stipules  dont 
nous  avons  parlé  et  qui  forment  l'involu- 
cre,  est  encore  pourvu  de  deux  très-petites 
bractées  charnues,  subtrigones,  qui  persis- 
tent plus  longtemps.  Les  fleurs  exhalent 
une  odeur  douce,  très-légère. 

Ch.  L. 


ExpIlealUn  des  Flgaren. 

Fig.  1.  Le  style.  Fig.  2.  L'ovaire  coupé  horizontalement.  [Fig.  3.  Vaisseaux  de  Tovaire. 
Fig.  4.  Une  des  lacinies  du  calice.  Fig.  5.  Une  graine  mûre.  Fig.  6.  Fragment  d'une  des  sétules 
du  fruit.  Fig.  7.  Les  stipules  gemmaires  [Fig.  gross.).  Fig.  8.  Le  fruit  réduit  aux  deux  tiers. 
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Voyez  ce  que  j  ai  dît  de  la  culture  des 
Qarienia  Stanleyana  et  Sherbournia,  dont 
les  particularités  s'appliquent  bien  à  la 
plante  ci-dessus.  Toutefois  on  la  tiendra 
un  peu  plus  humide,  au  moyen  de  serin- 
guages  plus  fréquents;  on  l'ombragera 
davantage  ;  et  s'il  était  possible  de  l'adosser 


à  quelque  arbre  dans  la  serre  chaude,  de 
ceux,  par  exemple,  sur  lesquels  on  flxe  des 
Orchidées,  la  plante  n'en  serait  que  mieux 
et  trouverait  là,  pour  ainsi  dire,  la  station 
qu  elle  aime  dans  son  pays  natal. 

Je  tiens  cette  plante  de  l'établissement 
de  M.  Jacob-Makoy.  L.  VH. 
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8TEN0CARPU8  CUNNINGHAMI. 

(aONOSTUS  SINUATUS.) 

st£nocàbpe  de  CUNNINGHAM. 

ÉTTir.  rrty^c,  étroit;  xocpr^s,  fruit. 

Froteaceœ  (Follicnlares)  Grevilleœ.  —  Tetrandria-Monogynia. 


CHABAGT.  OENEB.  —  PerigODinm  irrega- 
lare  tetraphyllom,  foliolis  secimdiB  (v.  ringen- 
ti-bilabiatis).  Stamina  4  apicibos  oonoayis  folio- 
lorom  perigonii  immersa.  Glandnla  faypogyna 
unica  semiaimalarig.  Ovarimn  pedicellatum  nni- 
looalare  multioralatum.  StjluB  filiformis  deoiduas. 
Stigma  obliqnam  orbionlato-dilatatum  planiascii- 
Inm.  FoUicaluB  linearis  unilocalaris  polTSpermus. 
Semina  basi  in  alam  arachnoideam  producta 
pellioola  interposita  sejonota. 

Fratices  glaherrimi  in  Nova  HoUa/ndia  orient 
taU  et  in  Nova  Caledonia  indigeniy  foliis  altemis 
integerrimis  {v.  ainuato-pinnaiijidis)  glandulis 
eutaneis  hypogenis,  umbelliB  cunllarihiis  v.  ter- 
minalibua    (v.  cauUfUs)  pedimculatis  exinvolU' 


craiis,  floribus  ochroleiAciê  (v,  purpuraieenUbus). 

Erdlich.  Gen.  PI.  9156. 
(Parenth.  exceptis.) 

8tenoearpu8  R.  Ba.  in  Lian.  Tnns.  X.  p.  901  (811). 
Prodr.  390.  Soppl.  p.  84.  Bot  Reg.  t.  441.  LisiLL.  Not. 
Galed.  t.  96.  Bmbothrii  spec.  Forst.  Gharact.  16.  t  8.  flf . 
A.  F.  LàiiK.  Illostr.  t  65.  f.  I.  CiiMe  Khioht  et  Sâlisb. 
Prat.  198. 

GHABACT.  SFEGIEI  :  8,  foliis  amplis  oboTato- 
lanoeolatis  integris  ainuatis  pinaatifidiave,  am- 
bellis  oompositia  (oaulinia),  floribne  serioeo-anraa- 
tiaois.  HooK. 

StenocarpuB  Ctbwninghami  Hook.  Bot.  Mag. 
t.  4263. 

A^ghis  sinwUus  All.  Gunn.  Loxtd.  Hort.  brit. 
680l[iio]hine  solo}' et  Hortul. 


L'introduction  de  cette  plante  sur  le  continent 
est  toute  récente,  et  déjà  plus  dun  amateur, 
séduit  par  le  grandiose  et  le  pittoresque  de  son 
port,  f  e  sont  avec  raison  empressés,  sans  en  con- 
naître les  fleurs,  d'en  doter  leurs  collections. 
Aujourd'hui  leur  ignorance  cesse,  en  présence 
de  la  belle  planche  ci-contre  ;  ils  s'applaudiront 
sans  doute  de  leur  emplette  ;  et  tous  ceux  qui  ne 
la  possèdent  pas  encore  ne  tarderont  pas,  avec 
connaissance  de  cause,  à  se  la  procurer  à  leur 
tour.  Ceci  dit,  nous  laisserons  parler  M.  Hooker, 
à  qui  nous  empruntons  la  planche  ci-contre  et 
la  notice  qui  suit. 

€  C'est  en  1828,  époque  déjà  éloignée,  que  le 
regrettid)Ie  Allan  Cunningham  découvrit  cette 

Elante  sur  les  bords  de  la  rivière  Brisbane,  à  la 
aie  de  Moreton,  en  compagnie  d'autres  inbêres- 
santés  nouveautés  qu'il  décrivit  dans  le  1*'  voI« 
du  Botanical  Misceikiny,  telles  que  les  Grevil-- 
lea  robusiay  ùxleia  xantkoxyla,  Castanogper- 
mum  australe,  Gyrostemon  attenuatus,  Àerosti- 
chum  grande,  etc.,  etc...  Ne  l'ayant  cependant 

Sas  rencontré  en  fleurs,  il  se  contenta  seulement 
ans  son  journal  (')  de  dire  que  »  c'est  un  arbre 

(1)  Le  joarnal  de  son  voyage,  non  encore  pnblié,  sans 
doute,  k  en  joger  d'après  l'observation  de  H.  Hooker,  qui 
dit  tenir  ces  renseignements  de  M.  Howard. 


grêle,  d'un  port  remarquable,  à  larges  feuilles 
vernissées,  lobées  ou  ladniées.  —  Sans  fleur  ni 
fruit  ;  N*  193.  «  S'il  en  eût  vu  les  fleurs  si  élé- 
gamment disposées  en  ombelles  candéla^rifor- 
mes  et  couvertes  d'une  éclatante  pubescence 
écarlate-orangée,  soyeuse,il  l'eût  certes  rangée 
parmi  les  plus  importantes  additions  à  la  Flore 
de  l'Australie. 

Deux  individus  vivants  avaient  été  envoyés 
en  Angleterre  et  cultivés  avec  beaucoup  de  soin 
par  M.  Smith  (c'est  d'eux  que  sont  sortis  tous 
les  pieds  que  ce  pays  en  possède)  ;  mais,  bien 
qu'ils  eussent  atteint  une  hauteur  de  16  pieds, 
cet  horticulteur  n'avait  pas  eu  le  plaisir  d'en 
voir  les  fleurs.  Néanmoins,  il  soupçonnait  avec 
raison  aue  l'arbre  appartenait  à  la  famille  des 
Protéacees.  Cette  pensée  fut  conflrmée  par  plu- 
sieurs fruits  (dépourvus  de  graines)  que  je  reçus 
en  1843,  de  M.  Bidwill,  qui  les  recueillit  dans 
la  même  localité,  fruits  d'après  lesquels  M.  B. 
Brown  déclara  que  la  plante  appartenait  au  gen- 
re Stenocarpus.  Je  suis  redevable  de  plusieurs 
beaux  échantillons  en  fleurs,  que  je  reçus  en  août 
1846,  gr&ce  à  la  bienveillance  de  MM.  Weeks  et 
Day,  et  provenant  de  la  serre  tempérée  de 
VUnitedGSaLrdener'g  Society,  Ring*8  Boad,  àChel- 
sea;  et  j'apprends  de  M.  Makowski,  attaché  à 
cet  établissement,  que  la  floraison  est  considé- 


ToM.  m. 


rée  Gomma  dae  à  cette  circonstance  (*)  que  la 

Slanto  a  été  bien  des  fois  rabattue  dans  le  bat 
e  la  multiplier  (').  M.  Smith  fait  remarquer 
qu'elle  végète  avec  vigueur  et  n'est  pas  sujette, 
comme  beaucoup  de  Protéacées,  à  périr  tout  à 

coup. 

€  Plante  formant  un  petit  arbre  de  16  pieds 
et  plus  de  hauteur,  à  tronc  élancé,  ramifié  et 
portant  au  sommet  des  branches  un  ample 
feuillage  toujours  vert,  luisant.  Feuilles  alter- 
nes, obovées-lancéolées,  obtuses,  pétiolées,  en- 
tières ou  sinuées,  lobées  et  penaatifides,  d'un  à 
deux  pieds  de  longueur;  à  segments  oblooffs, 
obtus,  glabres  et  entiers  (*).  Fleurs  en  ombelles 
composées,  pédonculées,  latérales  sur  les  vieux 
rameaux  ou  qnel^efois  terminales.  Ombelles 
(dans  rindividtt  décrit)  consistant  en  5  rayons 
(OmbelluUs),  dont  quatre  verticillés,  horizon- 
taux (par  rapport  à  Taxe)  ;  le  5*  central  et 
vertical,  cylindrique,  couvert  d'un  duvet  doré, 
décidu  et  articulé  sur  le  pédoncule  (main  rha- 
chiê)  principal  ;  à  extrémité  courbée  vers  le  bas 
et  dont  l'extrême  sommet  se  dilate  en  un  dis- 
que plat  et  anguleux,  des  bords  duquel  sortent 
treize  ou  quatorze  rayons  partiels,  ou  pédicelles 
de  Tombeilule.  rayonnant  comme  les  raies  d'une 
roue,  et  avec  la  plus  parfaite  régularité  ;  tous 
se  courbant  un  peu  vers  le  haut  et  portant  cha- 
cun une  seule  fleur  tomenteuse,  s'etalant  pres- 
que tout  à  fait  horizontalement,  et  toutes  sur 


(1)  La  grande  chaleur  et  le  brillaot  soleil  qoe  nous  avons 
eos  cette  année  ont  aussi,  sans  donte,  contribué  k  la  floraison 
du  Sienoearput  Cunninghami;  en  effet,  pendant  que  cette 
feuiile  est  sous  presse,  le  docteur  Balfonr,  en  m'en  envoyant 
oblifeaniment  un  échantillon»  m'écrit  qu  il  a  fleuri  dans  je 
Xardin  botanique  d'Edlnbnr|(b,  ainsi  que  dans  celui  de  Bir- 
mingham, placé  sous  les  soins  de  M.  Gameron.  Dans  cet 
échantillon,  deux  pédoncules  s'élèvent  du  sommet  de  la  bran- 
che et  portent  chacun  une  ombelle.  {Nou  de  t'êuteur*J 

(9)  Nous  supprimons  ici  quelques  lignes  qui  ne  seraient 
que  l'exacte  reproduction  de  notre  préambule.  Cn.  L. 

(9)  Dans  les  individus  que  nous  avons  sous  les  yeux>  et 
dont  nous  représentons  une  feuille  ci-contre,  ces  segments 
sont  plurilobes.  Gn .  L. 


le  même  plan.  Avant  l'expansion,  le  périanthe 
est  claviforme,  brun  (tawny)  ou  d'un  vert  doré 
{sic)  ;  la  partie  extérieure  et  inférieure  du  som- 
met, ou  massue,  d'un  jaune  verdâtre.  Le  mode 
d'épanouissement  des  cinq  sépales  linéaires- 
claviformes  est  très-curieux  et  ajoute  beaucoup 
à  la  beauté  de  la  fleur,  lorsqu'ils  sont  tous  étalés 
à  la  fois.  Leur  couleur  interne  est  d'un  très- 
brillant  écarlate  orangé,  ainsi  que  celle  du  pis- 
til ;  et  les  sommets  dilatés  en  massue  (ou  sub- 
siMtthulés)  des  sépales  sont,  ainsi  oue  les  larges 
stigmates  seulement,  d'un  jaune  d'or.  En  pre- 
mier lieu,  les  trois  segments  externes  de  chaque 
fleur  sont  défléchis  et  pendent  en  cercle  autour 
de  l'axe,  disposition  qui,  à  distance,  les  ferait 

g  rendre  pour  les  rayons  de  quelque  splendide 
omposée.  Et  en  même  temps  que  les  pistib, 
brusquement  arqués  au  milieu  (géniculés),  se 
dressent  en  l'air,  que  leurs  stipes  se  tiennent 
droits,  leur  disposition  totale  en  un  cercle  du 

f)las  riche  coloris  forme  une  couronne  sur 
'ombelle.  Dans  l'intérieur  de  cette  couronne, 
les  quatrièmes  sépales,  qui  se  séparent  les  der- 
niers du  stigmate,  forment  ainsi  collectivement 
une  seconde  couronne  interne.  Bientôt  ils  se 
flétrissent  et  tombent  ;  mais  les  brillants  pistils 
subsistent  encore,  comme  le  squelette  ou  la 
charpente  de  quelque  belle  corbeille.  Leur  moi- 
tié inférieure  est  verticale  ;  la  moitié  supérieure 
s'incline  en  dehors  presque  horizontalement. 
La  première  est  formée  par  les  stipes  ({ui  por- 
tent à  la  base  une  longue  écaille  adnée  d  une 
couleur  de  sang  foncé.  L'arcuation  on  génicukb' 
lion  du  pistil  a  lieu  sur  l'ovaire  qui  est  petit, 
soyeux  et  contient  plusieurs  ovules.  Le  style 
ressemble  exactement  à  son  stipe.  Le  stigmate 
est  un  disque  obliquement  comprimé,  latérale- 
ment dilaté,  d'un  janne  d'or.  Le  fruit  est  une 
capsule  folliculaire  presque  cylindrique,  aussi 

§  rosse  que  le  petit  doigt,  apiculée,  ligneuse, 
'un  brun  chocolat,  s' ouvrant  longitudinalement 
par  un  des  côtés.  D'après  quelques  vestiges  des 
graines,  il  paraît  qu'elles  sont  ailées.  » 

Ch.  L. 


Bxplleailom  des  Figures. 

Fig.  1.  Alabaslre.  Fig.  2.  Fleur  ouverte  (fig.  gross.).  Fig.  3.  Follicules  (gr.  n.). 
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On  devra  tenir  cette  plante  en  serre  froide 
et  dans  la  terre  de  bruyère,  avec  des  arrosements 
fréquents  pendant  toute  la  belle  saison.  On  la 
laissera  s'élancer  à  une  certaine  hauteur,  avant 
de  la  pincer  pour  la  faire  ramifier.  On  pourra 
plus  tard  répéter  ce  pincement,  lorsque,  par 
exemple,  la  plante  aura  atteint  6  ou  7  pieds  de 
hauteur,  afin  de  lui  faire  former  une  tâte.  On 
en  tiendra  le  feuillage  net  au  moyen  de  fréquents 


seringuages.  Cette  plante  était  déjà  certaine- 
ment, par  ses  amples  et  belles  feuilles  laciniées, 
l'un  des  plus  beaux  ornements  de  nos  serres 
froides,  et  la  connaissince  que  l'on  a  mainte- 
nant de  sa  magnifique  inflorescence  ajoutera 
beaucoup  encore  à  1  attrait  qu'elle  présentait. 
C'est  désormais  une  plante  obligatoire  dans 
toute  collectioQ  de  choix. 

L.  VH. 
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CYPRIPEDIUM  BARBATUM. 

SABOT  DE  v^us  d  fiewTS  barbues. 

fiTTM.  Voyez  d-desBos,   PI.  IV  (N*  186). 

Orchidaceœ  %  Cjpripedieœ.  —  Gynandria-Diandria. 


GHABACT.  GENEB.  —  Y.  ibidem. 

GHABACT.  SPEGIEI  :  0.  (§  aoanlia:)  aoanle, 
foliifl  ooriaceifl  aoatis  oanalionlatia  macnlatis,  scapo 
pabeBOSDte,  sepalo  doreali  onspidato  obtnso  ciliato 
margine  reyolato,  petalis  lineari-oblongis  sobnn- 


dalatis  fimbriatis  margine  snperiore  verrnooBO, 
staminé  sterili  lanato  pubescente.  Lindl. 

Oy^priipédÂ^m  bwrbatum  Lindl.  Bot.  Beg.  liiso. 

110. 1841. 1842. 1. 17. 
—  jatKmtcum  Bluxb.  Gat.  98.  Hassk. 

Gat.  hort.  Bogor.  48. 


La  plante  dont  il  s'agit  ici  est  originaire 
de  rinde,  où  Guming  la  trouva  sur  le  mont 
Ophir,  dans  le  détroit  de  Malacca.  Blume, 
auparavant,  l'avait  signalée  dans  Tile  de 
Java.  Elle  est  très- voisine  des  C,  venustum 
et  jmrpuratwn.  En  Tabsence  des  fleurs,  on 
pourrait  même  presque  la  confondre  avec 
cette  dernière,  en  raison  de  la  ressemblance 
de  leur  feuillage. 

Les  feuilles  en  sont  toutes  radicales,  dis- 
tiques, oblongues,  aiguës,  canaliculées,  à 
bords  inférieurs  resserrés  et  embrassants; 
elles  sont  agréablement  veinées-réticulées 
de  yert  plus  sombre  que  le  fond.  Le  scape 
est  pubescent,  uniflore,  plus  long  que  les 
feuilles,  d'un  pourpre  foncé,  et  terminé 
par  une  bractée  ovée,  cucullée,  verte,  beau- 
coup plus  courte  que  l'ovaire.  La  fleur  est 
très-grande,  dressée,  étalée.  Le  segment 
supérieur  en  est  dressé,  très-large,  arrondi 


à  la  base,  subaigu  au  sommet,  cilié,  à  bords 
réfléchis.  Le  fond  en  est  blanc,  agréable- 
ment ligné  de  vert  et  de  pourpre  presque 
jusqu'au  sommet.  Les  deux  latéraux  (péta- 
les) sont  linéaires-oblongs,  très-étalés,  por- 
teurs, au  bord  supérieur,  de  petites  verrues 
poilues,  d'un  pourpre  noirâtre.  La  couleur 
de  ces  deux  segments  est  en  dedans  d'un 
riche  violet,  mélangé  de  vert  à  la  base  ;  en 
dehors,  ces  deux  teintes  se  remplacent  mu- 
tuellement. Le  labelle  est  très-grand,  pen- 
dant, glabre,  d'un  violet  pourpré,  passant 
au  roux;  il  affecte  la  forme  qui  a  fait  don- 
ner au  genre  le  nom  qu'il  porte  ;  l'ouver- 
ture en  est  évasée,  à  bords  légèrement 
déjetés.  Le  gynostème  et  les  anthères  sont 
d'une  conformation  telle  que  les  flgures 
ci-contre  la  rendront  mieux  que  toutes  les 
périphrases  possibles. 

Ch.  L. 


€  V  li  T  V  B  E. 


Les  Cypripèdes  exotiques  se  cultivent 
comme  les  Orchidées  terrestres^  c'est-à- 
dire  en  pots,  dans  un  terreau  de  bruyère, 
entremêlé  de  détritus  de  bois  et  de  mous- 
ses. Ils  peuvent,  au  besoin,  se  contenter  de 
la  serre  froide,  dans  laquelle  on  les  place 
dans  un  endroit  chaud,   mais  ombragé. 


Dans  la  serre  chaude,  on  les  tient  dans  les 
coins  les  plus  froids  et  les  plus  aérés.  On 
en  entretient  la  terre  légèrement  humide, 
en  évitant  de  les  seringuer,  car,  dans  ce 
cas,  l'eau,  en  stationnant  dans  le  cœur, 
causerait  la  pourriture  des  jeunes  feuilles 
et  par  conséquent  celle  des  futures  fleurs. 


Quand  on  en  lavei  a  les  feuilles,  soin  qu'il 
faut  renouveler  souvent,  on  aura  la  pré- 
caution de  renverser  la  plante  pour  la  faire 
égoutter,  et  on  soufflera  même  entre  les 


feuilles  pour  chasser  Teau  qui  aurait  pu 
s*j  glisser.  La  multiplication  en  est  facile 
par  la  séparation  des  pieds,  qu'on  traite 
aussitôt  comme  plantes-mères. 

L.  VH. 
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GARDENIA  DEVONIANA, 

GA&DiMIE  DU  DUC  DK  DBVON8HIB1. 

ËTYM.  y.  d-dessns,  T.  II,  Janvier  1846.  PI.  MI. 
Oinchonaoeœ  %  Cinchoneœ-Qardenie».  —  Pentandria-MonogTnia. 


CHABACT.  6ENEB.  —  Y.  ibidem. 

CHABACT.  8FECIEI  :  Q.  inermia,  foliia  oppo- 
sitifl  papyraceis  petiolatis  nndalatifl  oblongîs  aca- 
minatia,  janioribna  anbpiloaia,  yetnatia  glabria, 
yenanim  azillia  aabtna  tomentoaia,  flore  ereoto 
terminali  aolitario,  ovario  pyriformi  lœvi,  aepcJis 


linearibus  patolia  ad  boain  naqne  diTÎaia,  ooroUa 
longisaima,  tubo  graoili,  fance  oampannlata,  lobia 
5  obtoaia  revolutis  oblique  emargînafcia.  Lindl. 

Oardeniia  Dewmiema  Lindl.  Gardener^s  Ghro- 
niole,  1846.  Oot.  8.  p.  668.  Bot.  Beg.  t.  68  (1846). 


c  Cette  glorieuse  plante  est  originaire  de 
Sierra-Leone,  d*où  M.  Whitûeld  en  a  im- 
porté des  individus  vivants.  Elle  est  peut- 
être  la  plus  belle  de  sa  noble  race;  et,  nous 
en  avons  la  conscience,  elle  est  digne  du 
nom  que  nous  avons  risqué  àe  lui  conférer. 
Quelque  belle  que  soit  la  Gardénie  de  Lord 
Derbj  {Q.  Stanley ana)^  elle  est  aussi  loin 
de  celle  dont  il  s'agit,  qu*un  Comté  Test 
d'un  Duché.  »  C'est  ainsi  que  s'exprime 
M.  Lindlej,  en  parlant  de  la  plante  dont 
il  va  être  question,  bien  belle  certaine- 
ment, mais  qui  cependant  ne  fera  pas 
oublier,  selon  nous,  les  Q.  Stanleyana, 
Whi^fleldiij  et  quelques  autres,  non  moins 
élégantes,  qui  méritent,  à  tous  égards,  de 
faire  les  honneurs  de  nos  serres  chaudes. 

n  est  bien  regrettable  que  le  savant  au- 
teur anglais  ne  nous  apprenne  rien  de 
plus  que  ce  qui  précède,  au  sujet  de  l'his- 
toire de  cette  remarquable  Cinchonacée, 
dont  il  ne  donne  non  plus  aucune  descrip- 
tion. Nous  ne  saurions  donc  rien  dire  de 
son  habitus,  ni  de  la  hauteur  qu'elle  at- 
teint dans  son  pays  natal. 

C'est  (très-probablement)  un  arbris- 
seau (1)  peu  élevé,  inerme,  doué  d'un  bel 
et  ample  feuillage,  et  voisin,  par  la  forme 


(1}  Ex  flstim  phrasiqne  speclflca  Lindleyana  h«c  est 
snmmarla  descripUo  data. 


et  la  longueur  de  ses  fleurs,  de  la  G.  Staf^ 
leyana.   Les    feuiUes  en   sont   opposées, 
papjracées,  oblongues-lancéolées,  acumi- 
nées,  ondulées  aux  bords,  à  nervures  lar- 
gement réticulées  et  immergées  en  dessus. 
Pendant  la  jeunesse,  elles  sont  légèrement 
poilues,   glabres   ensuite,  et   conservent 
seulement  un  peu  de  duvet  en  dessous 
dans  les  angles  des  nervules.  Les  stipules 
sont  dilatées  à  la  base,  entières,  subli- 
néaires. Les  fleurs  sont  solitaires,  termina- 
les, dressées;  leur  limbe  évasé  rappelle 
assez  bien,  par  sa  forme  et  sa  blancheur, 
les  fleurs  du  Lilium  candiium.  Le  calyce 
en  est  court,  partagé  jusqu'à  la  base  en 
cinq  segments  linéaires-lancéolés,  étalés; 
il  est  conné  avec  un  ovaire  très-court, 
pyriforme.  Le  tube  coroUéen  est  allongé, 
grêle,  long  de  près  d'un  pied,  blanc,  ou  lé- 
gèrement lavé  de  vert;  il  se  dilate  au  som- 
met en  un  limbe  campanule,  très-ample, 
d'un  blanc  pur  d'abord,  passant  ensuite, 
en  vieillissant,  en  une  teinte  légèrement 
paUlée.  En  dehors,  dix  côtes  élevées,  ver- 
tes, ilont  cinq  aboutissent  aux  cinq  sinus 
de  la  corolle  et  cinq  au  sommet  des  lobes, 
dont  ils  forment  la  nervure  médiane,  tran- 
chent sur  la  blancheur  du  fond.  Les  lobes 
de  la  corolle  sont  grands,  étalés-révolutés, 
oblongs,  obliquement  et  assez  fortement 
échancrés  au  sommet,  à  bords  relevés,  fai- 


bkmefiioDëulés.  Les  étamines  sont  oblon* 
gaes,  subsessiles  et  fixées  immédiatement  à 
l'orifice  de  Tévasement  du  limbe;  elles  sont 
d*an  jaune  d*or  et  entourées  au  sommet  de 
très-petits  points  pourpres.  Le  style,  très- 
grêle,  est  surmonté  par  un  stigmate  jaune, 
verdâtre,  renflé,  oblong,  bifide,  dont  cha- 
que segment  se  termine  en  forme  de  petite 
boule  {aijlguram/).  Cotera  desiderafUur. 
Dans  rétat  actuel  de  la  science,  la  plu-* 
part  des  genres  de  la  famille  des  Cincho- 
nacées  (Rubiacées)  appellent  une  prompte 
et  sévère  révision.  Ils  se  composent  sou- 
vent,   en    effet,    d'espèces    entièrement 


disparates,  ou  sont  à  peine  ou  point 
distincts  entre  eux.  C'est  surtout  parmi 
les  Gardéniées,  les  Cinchonées  et  les  Psj- 
chotriées  que  les  anomalies  se  font  re- 
marquer. Ainsi,  pour  ne  parler  ici  que  des 
plantes  en  question  dans  cet  article,  le 
genre  (fardenia  présente  des  espèces  tout 
à  fait  disparates.  H  11*7  a,  en  effet,  aucun 
rapport  entre  les  Gardénies  que  nous 
avons  citées  :  &,  Stanleifana,  WhH/leldi, 
Sherbattmiat  Bothmanni^  etc.,  et  les 
&.  Jlùriia,  amœna,  UUifoliay  etc.,  etc. 

Qaoad  DM,  rattones  et  tempos  deeunf  ;  felider  idett! 

Gh.  L. 


CVIiTlimB. 


Â  Tarticle  Gardénia  SiafUeyana,  le  lecteur  trouvera  les  renseignements  nécessaires 
pour  rintelligence  complète  de  la  culture  de  toutes  les  espèces  de  Cfardenia. 

L.  VH. 
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BRUNSWIGIA  CILIARIS. 

BRUNBWiaiB  A  FEUILLES  ciLiisS. 

Éttm.  Charles,  duo  de  Branewick-Lunenbonrg,  promoteur  de  l'horticulture  (1753). 
Amaryllidaceas  S  Amaryllideœ.  —  Hexandria-Monogynîa. 


OHAEACT.  GENER.  —  Perigonium  oorolli- 
nom  supernm  sexpartitum  urceolato-campauula- 
tum  y.  infondibuliforme,  lixnbo  œquali  v.  irrega- 
lari.  Stamina  6  imo  perigonio  îneerta,  filamentia 
deolinatis  ▼.  subereotia  liberia  ▼.  basi  oum  peri- 
gonii  tabo  conoatia,  antheris  versatilibus.  Ovarium 
inferum  triloculare.  Ovula...  Stylus  filiformis  di- 
rectiooe  staminum,  stigmate  simplioi  v.  obsolète 
trilobo.  Capsula  membranacea  subdiaphana  tur- 
binatim  trilobo-trigona,  lobis  depressis  y.  alatis, 
trilooularis  loculioido-triyalyis.  Semioa  iu  looulis 
pauca  oblonga,  testa  nigra  sœpius  tuberosa  fus- 
oescente. 

HerbsD  eajtenses,  bolbo  radicaU  gUhoso  scepius 
tea/rioaO'tunictUo ,  foliis  erassiuseuÛs  apathuLato- 
oblongis  v»  Ugulatis  serotinis  v,  rarius,  scapo  varie 
eompressOf  coœtaneis,  umbella  mult^lora,  pedioel- 
lis  hrokcteia  scaHoaisplerumque  intersUnctis,  spatha 
eommuni  hivalvi, 

Bnutnigia  (Hiïstie,  Descr.  Brunn.  fol.  1753.  Sun  a.  in 
Rms  Cye.  soppl.)  Km.  Bort.  Kew.  éd.  9.  II.  S80.  Bot. 
Reg.  N.  199. 

s.  IMH0F14.  Perigonii  tubas  breYi>8imas  rectos,  limbi 
laeioie  sobODdaljtas  réflexe.  Piiamen!a  erecU  sabbsci- 
ealata  Stylos  reetos»  stiKinate  obtoso  trigono. 

imkofta  Hue.  «pp.  18.  Àm.  mërginala  Jaeq.  Hort. 
Setiœobr.  1. 165. 

b.  BRUNSWIGIA.  Periff.  tabos  sabinfandibnliromiis , 
limbi  laciniae  haod  DDdalaté  curvats,  aiteroae  minores. 
Filamenta  sorsum  carvvta,  alteroa  basi  lubo  adnaïa. 
Stylos  apiee  sorsom  corvaius,  sti^oiate  obtoso  trigoao. 
GapSQla  triSQlca. 

Btunêpigia  Hims.  1.  e.  Bot  Reg.  t.  lM-3.  954.  1335. 
Bot.  Mag.  1. 1619.  9578.  Cobmrgia  Ubsb.  in  Hort.  Trans. 
lY.  181.  Amar.  spec.  Jacq.  I.  c.  t.  68.  70. 74. 

c.  BUPHONE  (1).  Perigooii  tabns  sobinfondibnliformis 

sobtrigODttS,  limbi  bcini»  haod  andalats^  apicibos 
reflexa,  alterne  minorer.  Siamina  patentia.  Stylus 
reetas;  stigmate  obsolète  trilobo. 


Buphane  Hbrb.  in  But.  Mag.  n.  9578.  Boopkane  Hmi 
app.  18.  Amar.  spec.  L.  Hœmanthi  spec.  jacq.  fragm. 
t.  39.  40.  f.  1.  41.  r.  9.  Bot.  Jdag.  t.  Iil7  (Bot.  Reg. 
t.  1163J. 
d.  AMM0CH4RTS.  Peric.  tobas  snbinf.  sobtrigonns, 
limbi  lacinia  baod  onoalat»  sobpatentes  apice  réflexe, 
alterne  minores.  Filamenta  declinata  apiee  sorsom 
corvata.  Stylos  declinatos  apiee  snrsum  cnrvatas,  stig- 
mate brevissime  trilobo. 

Ammocharis  Herb.  I.  e.  17.  Amar,  sp.  Ait.  et  Kat. 
in  Bot.  Reg.  t.  139.  i919.  Crtsi  spec.  Jacq.  Hort.  Yind. 
IIl.  t.  60.  Bot.  Mag.  1448. 

Ebdligh.  Gen.  PI.  1971. 

(Parenthes.  exceptis.) 

CHABAOT.  SPECIEI  :  B.  bulbo  obloDgo  atte- 
nuato  paryo,  foliis  ovato-oblongis  ciliis  atrobmn- 
neis  marginatis,  scapo  subcylindrioo ,  spatbss 
foliolis  tribus  oblongis,  floribus  plurimis  (60!) 
paryis,  pedunculis  elongatis  triquetris,  tubo  bre- 
yissimo,  limbi  lobis  reflezis  oblongis  angustis 
atroviolaoeis,  staminibus  breyissimis  stellatim  pa- 
tentibus  basi  in  discum  oonnatis  ;  stjlo  breyiore 
I  acuto.  NoB.  {adfigur.t) 

Brunavigia  ciUaria  Keb.  Bot.  Beg.  aub  1. 193, 
in  nota,  et  LIndl.  t.  1168. 

Lilium  africcmwm,  etc.  Hkbm.  Lugd.  857. 

Bulbiu  ohlongus  œtiviopicus,  etc.  Bketn.  cent, 
t.  39. 

Amaryllis  ciUaaris  L.  Sp.  PI.  422. 

—        guttaba,  id.  Syst.  Yeg.  edit.  13.  265. 

Hœmami'hus  ciliaris,  etc.  Thunb.  Prodr.  59.  — 
AiT.  Hort.   Kew.  éd.  1.  yol.  I.  401.  WiLLD.  Speo. . 
II.  96.  Jacq.  fragm.  t.  41.  f.  1.  Speino.  Sjst.  Yeg. 
11.  56. 

Booyhwns  dUaria  Heeb.  Treat.  app.  18.  Btfp^ne 
Heeb.  Bot.  Mag.  sub  t.  2573  in  nota.  {Nerine  et 
Ly caria  bjusd.  Amar.  laticoma  et  raâiaia,*  Bot. 
Beg.  497  et  596.) 

Coburgia  ciliaHa  Hkbb.  Hort.  Soc.  Trans.IV.  181 


Indigène  au  Cap  de  Bonne-Espérance, 
cette  plante  singulière  est  fort  rare  dans 
nos  jardins,  bien  qu  introduite,  dit-on,  en 
Europe,  dès  1752.  Par  suite  d*une  culture 
irrationnelle,  elle  8*était  montrée  long- 
temps rebelle  à  la  floraison,  lorsque,  selon 


ce  que  nous  apprend  M.  Lindlej,  elle  ac- 
complit enfin  cet  acte  important  de  la  vie 
végétale,  en  1825,  chez  un  amateur  en 
Angleterre.  Ce  n'est  sans  doute  pas  un  des 
plus  brillants  enfants  de  cette  famille,  et 
pour  Tampleur,  et  pour  le  riche  coloris  de 


(1)  Nec  Bv/phams  (errore  typographico  !)  :  /iovf  oytf$,  qui  boyes  enecat. 
TOM.  m. 


,\ 


ses  fleurs  ;  séaBiooiiis,  Tétrangeté  de  son 
ensemble,  ses  feuilles  bordées  d^épais  cils 
noirs,  ses  nombreuses  petites  fleurs  d'un 
yiolet  sombre  et  longuement  disposées  en 
une  assez  grande  ombelle,  lui  assurent  une 
place  dans  toute  collection  de  cboix.  Nous 
devons  ajouter  qu*en  se  conformant  aux 
sages  préceptes  qui  ont  été  donnés,  dans 
ce  recueil,  sur  la  culture  des  plantes  du 
Cap,  à  Toccasion  de  la  Cummingia  trimor 
CîUata  (T.  I.  p.  100),  du  CyrtarUhus  ohli- 
ÇUU8  (T.  IL  n«  156)  et  surtout  des  Spara- 
wis  et  des  lana  (II.  PI.  WI,  n«  de  juillet), 
il  est  à  peu  près  certain  qu'on  obtiendra  vo- 
lontiers les  fleurs  de  la  plante  en  question. 
Son  bulbe  est  ové-oblong,  assez  petit, 
atténué-comprimé  au  sommet.  Ses  feuilles, 
au  nombre  de  trois  ou  quatre,  sont  ovées- 
oblongues,  étalées,  planes,  obtuses,  gla- 
bres sur  les  deux  faces  et  bordées  de  cils 
très-épais,  d'un  brun  plus  ou  moins  noi- 
râtre. Le  vert  en  est  très-foncé,  et  en  des- 
sous, vers  la  base,  se  remarquent  quelques 
macules  pourprées.  Le  scape,  un  peu  plus 
long  que  les  feuilles  (6  ou  8  pouces)  et  qui 
paraît  avant  elles,  est  cylindrique,  nu  et 
se  termine  au  sommet  par  une  ombelle 


hémisphérique  formée  de  90  à  60  fleurs, 
sortant  d'une  spathe  triphylle,  dont  les 
lacinies,  oblongues,  concaves  et  colorées, 
se  réfléchissent  en  dessous.  Les  pédon-' 
cules,  comparativement  à  l'exiguité  des 
fleurs,  sont  très-longs,  trigones,  assez  ro- 
bustes, d*un  blanc  verdàtre.  Le  tube  floral 
soudé  avec  l'ovaire  et  continu  avec  le  pé- 
doncule {ad  Jlguram)  est  très-peu  dilaté, 
ové-trigone,  très-court  et  se  divise  bientôt 
en  six  lacinies  presque  égales,  régulières, 
linéaires-oblongues,  réfléchies,  d'un  violet 
très-foncé  marginé  de  blanc.  Les  étamines, 
de  moitié  plus  courtes  que  les  lacinies, 
sont  violacées,  étalées  en  étoile,  et  se 
soudent  vers  la  base  en  un  large  disque 
hjpocratérimorphe,  blanc,  et  comprimant 
étroitement  la  gorge  du  tube  qui  est  verte. 
Le  style,  beaucoup  plus  court  que  les 
étamines,  parait  atténué-oblus  au  sommet. 
L*ovaire  est  renflé,  triloculaire;  chaque 
loge  est  bi-  ou  trispcrme  seulement.  Les 
oiules  en  sont  ascendants  et  flxés  par 
leur  base  acuminée  au  milieu  de  Taxe. 

Capsule 

Ch.  L. 


€  17 1.  T  V Jl  B. 


Je  me  suis  suffisamment  étendu,  à  Toc- 
casion  de  plusieurs  plantes  bulbeuses  ci- 
tées ci-dessus,  sur  les  moyens  certains  ou 
probables  de  conservation  et  de  multipli- 
cation de  celles  du  Cap,  ainsi  que  sur  les 
procédés  qui  pourraient  les  amener  à  flo- 
raison. Il  n'est  pas  inutile,  toutefois,  d'indi- 
quer ici  quelques  modiflcations  à  ces  no- 
•  tices  essentiellement  applicables  à  certaines 
espèces,  et  particulièrement  à  celle  dont 
il  est  question  ci-dessus.  L'important  en 
horticulture  est  de  parvenir  à  contrarier, 
à  intervertir  chez  nous  les  climats  naturels. 
Aussi  est-ce  contre  cet  écueil  que  viennent 
échouer  les  efforts  irrationnellement  com- 
binés des  horticulteurs.  C'est  ainsi  que  les 
plantes  bulbeuses  doivent  être  considérées 
comme  des  plantes  annuelles,  devant  ac- 
complir chez  nous  leur  évolution  totale  en 
moins  d'une  année.  Il  ne  faut  pas  les  laisser 
végéter  en  hiver  ;  c'est  par  là  que  leur  flo- 
raison avorte  si  constamment  chez  nous. 


Je  citerai  à  l'appui  de  mes  assertions, 
un  amateur,  M.  le  baron  de  Peuthy,  à 
Huldenberg,  près  Bruxelles,  qui,  par 
exemple,  tous  les  deux  ans,  voit  fleurir 
chez  lui  V Amaryllis  Joséphine,  parce  qu'il 
la  tient  en  pleine  terre,  à  l'air  libre,  toute 
l'année,'  à  l'exception  de  quelques  mois 
d*hiver,  pendant  lesquels  il  la  couvre  d'un 
châssis  froid.  Il  faut  agir  ainsi  à  l'égard 
des  Brunswiçia,  des  Nerine,  des  AntînO' 
charis,  etc.;  les  planter  au  pied  d'un  mur 
au  midi,  en  sol  riche^  profond  et  abondam- 
ment drainé;  les  y  enfoncer  jusqu'au 
collet,  les  arroser  légèrement  pendant  la 
végétation  et  les  laisser  absolument  sans 
eau  pendant  leur  période  d'inertie.  Si,  pen- 
dant les  premières  années,  quelques  bulbes 
persistaient  à  végéter  en  hiver,  il  faudrait 
les  laisser  à  eux-mêmes  et  ne  rien  changer 
aux  errements  prescrits;  ils  finiraient 
bientôt  par  se  plier  aux  exigences  de  leur 
nouvelle  patrie.  L.  YH. 
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BEJARIA  (BEFABiA)  LEDIFOLIA. 

B^JABIB  à  fewilles  de  Ledum. 
fimc.  D.  Bejab,  botaniste  espagnol.  Plasienrs  botanistes  écrivent  encore  par  erreur  Befouna, 

t 

Ericaceœ  §  Bhododendreœ.  —  Dodecandria-Monogynia. 


CHAEACT.  GENER.  —  Calyx  sex-septemfi- 
dns.  Corollœ  petalasex  v.  sepfcem  hypogyna  erecta 
V.  patentia.  Stamina  12  y.  14  bypogjna,  filamen- 
tis  filiformibos,  antheris  mnticiSi  loculis  apice 
poro  oblique  dehigcentibus.  Ovarinm  6-7-Ioculare, 
localis  maltiovnlatis.  Stylns  filiformis,  stigmate 
depresso-capitatOi  radiato-sulcato.  Capsula  6-7-lo- 
cularis  septicide  6-7-valvis,  placentis  columnsD 
centrali  adnatis.  Semina  plurima. 

Fruticee  in  America  horeali  austraUore  et  vn, 
aZpibus  perwjxanis  erescenteSf  foliis  àltemia  sœpe 
convertis  coriaceis  integerrimis,  floribus  terminaU- 
hue  racemosis  v.  corymhosis  sœpe  purpwreis. 

Erdlich.  {Befaritt)  Geo.  PI.  4343. 


Bfjaria  Mutis  ex  Zba  A!«al.  HT.  p.  151.  {Bffuria  L.  f. 
soppl.  2*6.)  L.  C.  RrcH.  In  Mich.  Kl.  bor.  Am.  t.  96. 
Vkntkm.  Hort.  Cels.  t.  51.  HB.  et  B.  PI.  «quin.  t.  J 18-121. 
177.  KcNTFi.  Nov.  G-  n.  ei  soec.  III.  291.  Syn.  II.  334. 
PoBPP.  et  Endl.  Nov.  Gen.  el  Spec.  cb.  I.  S4.  t.  .^9.  Adr. 
Jus^.  Dict.  cl  ISS.  II.  258.  ScHRKB.  Gen.  818.  Jdss.  Gen. 
i:.9.  Àcunna  R.  et  P.  Prodr.  FI.  per.  69.  t.  19.  Hbisn.  Gen. 
PI.  247  (155),  etc. 

CHAR.\CT.  SPEOIEI  :  B.  foliis  oblongis  sub- 
mucronatis  margine  revolutis  subtus  glaucis  utrin- 
que  in  nervo  medio  glandnloso-pilosis,  racemis 
terminalibus,  pedunculis  pedicellis  rhachi  ramulis 
calycibusque  glanduloso-hirsutis  et  viscosis.  Humb. 
et  BoNPL.  {.  c. 

Bejaria  (Befaria  !)  Ud^foUa  Eobumd.  PI.  saquin. 
1.  c.  etc.  et  Aliob. 


c  Au  milieu  d*une  foule  de  végétaux 
aussi  gracieux  que  variés,  qui  couvrent  les 
versants  froids  et  tempérés  de  la  chaîne 
des  Andes,  les  espèces  du  genre  Bejaria  se 
font  particulièrement  remarquer,  et  par 
rélégance  de  leur  port,  et  par  le  splendide 
coloris  de  leurs  fleurs.  Dans  la  Colombie, 
où  elles  se  montrent  le  plus  nombreuses, 
elles  trônent  sans  rivales  parmi  les  char- 
mantes plantes  qui  ornent  les  régions  éle- 
vées des  Cordillères  (ou  Andes),  depuis  le 
littoral  vénézuélien  jusqu*aux  frontières  du 
Pérou  et  jusqu'aux  côtes  de  TOcéan  Paci- 
fique. La  zone  alpine  qu'elles  habitent  de 
préférence  commence  à  environ  5,000  pieds 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer  et  flnit  à 
9,000  de  hauteur  absolue.  Je  dois  en  ex- 
cepter toutefois  la  Bejaria  glauca  HB.  et 
B.,  que  j'ai  rencontrée  à  Galipan,  province 
de  Caracas,  à  4,000  pieds  seulement,  et  la 
B.  Ofstuans  Mut.  qui,  àPentrée  de  Parama, 
dans  la  haute  Cordillère  delaN^^'-Grenade, 
s'élève  jusqu'à  9,500  et  10,0C0  pieds  de 
hauteur.  La  grande  affinité  que  ce  genre 
présente  avec  le  Bhododendrum  lui  a  valu 


le  nom  de  Rosage  des  Andes,  que  lui  appli- 
que avec  justesse  M.  Alexandre  de  Hum- 
boldt. 

«  L'espèce  dont  il  va  être  spécialement 
question  surpasse  ses  congénères  en  magni- 
ficence et  habite  exclusivement  le  sommet 
de  la  Silla  de  Caracas,  depuis  6,500  jus- 
qu'à 8,400  pieds  d'élévation.  Elle  y  a  été 
découverte  au  commencement  de  ce  siècle 
par  l'illustre  voyageur  que  je  viens  de 
nommer. 

«  Pendant  l'ascension  que  nous  fîmes 
sur  cette  montagne,  M.  Funck  et  moi,  en 
mars  1842,  nous  aperçûmes  les  premiers 
individus  de  cet  arbrisseau;  en  sortant  du 
Péjual  (1),  au  milieu  d'une  admirable  vé- 
gétation alpine,  composée  deVaccinium 
caracasanum  HB.  et  K.,  de  Gaylussacia 
huxifolia  HB.  et  K.,  de  Trîxis  nerii/olia 
HB.,  de  diverses  espèces  de  SymplocoSy  de 
Bhachicallis  et  d'une  foule  d'autres  plantes. 


(1)  On  désigne  parée  nom  an  espace  de  terrain  coa- 
vert  de  P^'ufi  {Gaultheria  oditrata  HB.). 

(Note  de  raateor.) 


C*6si  dans  cet  habitat  qu'il  acquiert  son 
plus  grand  déyeloppement;  il  j  atteint  10 
ou  12  pieds  de  hauteur.  11  se  rapetisse  en- 
suite graduellement  en  se  rapprochant  du 
sommet,  où  il  n'est  plus  bientôt  qu'un  ché- 
tif  arbuste,  rampant  péniblement  entre  les 
pierres,  incessamment  battu  par  les  yents 
et  BOUS  rinfluence  d'un  climat  ftpre  et 
rigoureux,  qui  fait  souvent  descendre  le 
thermomètre  de  Réaumur  à  1-2^ — 0.  i 

Nos  lecteurs  trouveront  sans  doute  au- 
tant de  plaisir  que  nous  à  la  lecture  de  la 
notice  qui  précède  et  que  nous  extrayons 
d'une  lettre  de  M.  Lindbn,  voyageur-bota- 
niste, dont  nous  avons  eu  tout  récemment 
occasion  de  mentionner  le  zèle  et  le  dé- 
vouement pour  enrichir  la  botanique  et 
rhorticulture  qui,  toutes  deux,  lui  doivent 
un  grand  nombre  de  plantes  intéressantes. 
Celle  dont  il  s'agit  est  du  nombre,  et  il  a 
pa  l'obtenir  vivante,  au  moyen  du  semis 
de  ses  graines,  dans  le  courant  de  l'été 
dernier  (1846).  Ce  sera,  certes,  pour  nos 
serres  froides  un  admirable  ornement ,  qui 
pourra  rivaliser  sans  désavantage  avec  les 
▲ealées  et  les  Rosages  de  Tlnde. 

Chez  nous,  elle  s'élèvera  probablement 
peu  et  ne  dépassera  guère  un  mètre.  Dans 
aon  pays  natal,  elle  fleurit  au  mois  de  jan- 
vier. 

C'est  un  arbrisseau  touffu  (1),  à  rameaux 


«M 


(i/  PescripUo  et  dissçcUo  ad  siccum  et  ideo  manca. 


déliés,  rigides,  couverts,  ainsi  que  la  ner- 
vure médiane  sous  les  feuilles  (dont  le  reste 
est  glabre)  de  poils  divariqués,  glandu- 
leux, rougeâtres.  Les  feuilles  sont  serrées, 
petites,  lancéolées-oblongues,  rigides,  sub- 
coriaces, très-lisses,  aiguôs-mucronées  au 
sommet,  à  bords  roulés ^en  dessous.  Les 
fleurs,  (grandes/ belle»  et  d'un  beau  rouge 
cocciné,  sont  disposées  en  corymbes  irré* 
guliers,  multiflores  au  sommet  des  ra- 
meaux. Les  rhachis,  les  pédoncules  et  les 
calyces  sont  entièrement  revêtus  d'une 
pnbescence  courte,  rougeâtre,  rude,  glan- 
duleuse, très-visqueuse.  Le  calyce  est  court, 
renflé  à  la  base,  sex  ou  rarement  septem- 
flde.  Les  pétales,  en  nombre  égal  aux  seg- 
ments du  calyce,  sont  lancéolés-oblongs, 
obtus,  étalés.  Les  étamines  (12,  rarement 
14)  à  filaments  grêles,  pourpres,  sont  aussi 
longues  que  les  pétales,  et  terminées  par 
des  anthères  biloculaires,  jaunâtres,  s'ou- 
vrant  au  sommet  par  deux  pores  obliques. 
Le  style,  pourpre  également,  est  robuste, 
plus  long  que  les  étamines,  arqué  ascen- 
dant et  terminé  par  un  stigmate  capité, 
sex-flde.  L'ovaire  est  petit,  plan  au  som- 
met, ô-costé,  sex-loculaire.  Les  ovules  sont 
nombreux,  pendants,  flxés  à  un  placentaire 
épais,  occupant  l'angle  de  chaque  loge. 
Capsule 

Ch.  fi. 


Flg.  f .  Oralre,  style,  et  inaertlon  d*ane  étamlne.  FIg.  1  Une  étamine  séparée.  FIg.  S.  Coupe  horliontale  d*aii 
«vilre.  FI»  4.  La  inéme  easpé  Tartlealeoieiit  (llg.  plus  oa  moins  groasies). 


L'introduction  de  la  plante  dont  il  est 
ici  question  sera  fort  agréable  aux  ama- 
teurs. Tous  voudront  la  posséder  et  jouir 
dis  son  charmant  effet  au  milieu  de  cette 
AMkle  d«  délicieux  arbustes  qui  peuplent 
no9  mrros  froides,  les  Zeschenaultia,  les 
Andramedat  les  jffanea,  les  PuUenaa,  les 
BHca,  etc.,  etc.  Il  ne  serait  peut^tre  pas 
impossible  de  la  croiser  avec  les  Ledwm^ 
et  d'obtenir  ainsi  une  nouvelle  et  précieuse 
vac»  de  jdantes  d'ornement.  On  pourrait 
tenter  aussi  de  la  greffor  sur  Jialée  de 
riMÉtr^EbaMIklant  qu'il  devienne  loisible 


de  faire  ces  intéressants  «çisais»  on  Ift  cul- 
tivera en  terre  de  bruyère  non  passée  *,  on 
la  sortira  à  mi-ombre  en  été  pour  la  rentrer 
en  serre  froide  ou  en  orangerie,  à  la  même 
époque  que  les  plantes  dont  je  viens  de 
parler.  On  la  multipliera  de  boutures  her- 
bacées, faites  au  mois  de  juin  ou  de  juillet 
sous  cloche  et  sur  couche  tiède.  Il  est  ppo- 
bable  aussi  qu'on  pourra  e^  pbtenir  de 
bonnes  graines,  qui,  tout  en  perpétuant 
facilement  l'espèce  chez  nous,  pourront 
nous  donner  quelques  halles  variétés. 
^      •  L.  VH. 


CLEMATIS 
%  Mongolie 
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CliEMATIS  TUBULOSA. 

Cnâ^lfATIlS  A  9LEUVB  TUBOhÉm. 

£mç.  y.  Gx-^toos,  FI.  in,  Péo.  ia46(p  H*"  176. 
Itanuncalaoeœ  S  Glematîde».  —  Polyandria-Monogynia. 


CHABACT.  GBNBB.  —  V.  ibidem. 

OHABAGT.  SPEOIBi;  :  0.  ereota  Babpabeaœnfl 
dioioa  (?),  foliis  lorg^  petiolatis  trifoUolatiQ,  folio- 
m  rhombeo-oyatis  sablohatis  mnoroDato-dentatia 
venosis  lateralibus  inœqnilateris  brevi  intenneâio 
longe  petiolatis,  ooiymbis  termisalibos  axillari- 
bosqae  subcompositis,  aepalis  Imeari-oblongis  pri- 
mam  tabalosis  demam  reyolntis  (cœraleis)  extus 
pabesœntibius,  staminibaB  aniserialibas,  filamentis 
(sob  16)  dilatatis,  ovadis  atyliaqae  aarioeia,  Btig- 
zqate  reoaryato.  Hook.  Bot  Mag,  t.  4269. 


^-  Dioica  snbyelatina,  (bliis  petiolatis  triseetiB, 
segmentiB  rhambeÎB  aouminatis  inœqoilateris  gla- 
bris  gprosse  Herratis,  serratariB  muorqnatiB,  corym- 
bis  axillaribos  seBBilibns  aut  breriter  pedunoulatis 
mTdtiflorUj  sepalia  lineariboB  ad  mediam  oonoretiB 
extoB  ¥elutinis,  antheris  filament»  glabrioBonla 
daplo  BaperantibiiB.  Turozan.  1  infra  o. 

ClemaUs  tuibulosa  Tubczan.  Bull.  doB  Nat.  de 
MoBooa.  XI.  148.  —  Walp.  Bepert.1. 6.  Bot.  Mag. 
1.  o. 


Parmi  ces  Tastes  oontréea  situées  au  nord 
de  la  Chine,  daus  l'Asie  centrale  et  orien- 
tale, oontpées  moins  connues  des  Européens 
que  ne  le  sont  le  Brésil  et  \0  Mexique, 
en  raison  peut-être  de  Tàpreté  extrême  de 
leur  climat,  plus  froid  en  général  que  l'Eu^ 
rope,  bien  que  situé  sous  les  mêmes  paral- 
lèles, des  difficultés  extrêmes  et  des  obsta- 
cles sans  cesse  renaissants  qu'elles  opposent 
aux  voyageurs,  par  les  déserts,  les  neiges, 
parles  rivières  et  les  nombreux  lacs,  et 
surtout  par  Tinhospitalité  de  leurs  habi- 
tants à  demi  sauvages  ;  parmi  ces  contrées, 
disons-nous^  il  faut  ranger  au  premier 
rang  la  Mongolie.  Marco  Paulole  premier, 
et  après  lui  quelques  missionnaires,  nous 
ont  fourni  des  renseignements,  bien  in- 
complets malheureusement,  sur  les  produo- 
tions  naturelles  et  la  constitution  physique 
de  ces  pays.  L'ambassadeur  anglais  en 
Chine,  lordMacartney,en  1792,  en  parcou- 
rut une  petite  partie,  et  il  est  resté  de  son 
expédition  quelques  documents  précieux. 
Parmi  les  naturalistes,  le  russe  Turczar 
ninow,  établi  à  Irkoutsk,  par  ordre  du 
gouvemementrusse,  pour  étudier  et  collec- 
ter lesobjets  d'histoire  naturelle  de  ces  sau- 
vais contrées,  et  Tallemand  41ex.  Bunge, 


en  compagnie  de  nûs9ionnaires  r^ssea,  ont 
fait  connaître,  dans  ces  derniers  temps, 
quelques  plantes  de  la  Mongolie;  et  ce  sont 
à  peu  près  les  seu^s  auteurs  à  qui  la  bota- 
nique soit  redevable  d'ime  connaissance, 
bien  superûuieile  encore,  de  la  végétation 
de  cette  immense  région. 

Et  cependant,  ces  pays  sont  incessam- 
ment traversés  par  des  caravanes  de  mar- 
chands russes,  qui  se  sont  monopolisé  le 
trafic  des  marchandises  et  des  denrées  né* 
cessaires  à  ces  peuples,  trafic  fort  lucratif , 
bien  que  dangefeux,  dans  la  Mantchourie, 
la  Mongolie,  le  Thibet,  etc. ,  et  semblent 
interdire  l'entrée  de  ces  pays  au  reste  de 
l'Europe. 

Cet  état  de  choses  est  vraiment  préjudi- 
ciable, non  seulement  au  commerce  euro- 
péen en  général,  mais  au  progrès  de  l'his- 
toire naturelle  en  particulier.  Ainsi,  en 
raison  des  mêmes  parallèles,  toutes  les 
plantes  de  ces  contrées  croîtraient  libre- 
ment chez  nous,  même  dans  le  Nord.  Mal- 
heureusement, nous  n'en  connaissons  que 
peu,  et  en  possédons  à  peine  quelques 
espèces,  bien  qu'un  grand  nombre  d'entre 
elles  puissent  passer  pour  ornementales. 

Puisse  ce  lonç  préambule  ne  pas  rester 


stérile  et  inspirer  à  quelque  généreux  ami 
de  Thistoire  naturelle  le  dévouement  néces- 
saire pour  entreprendre  un  vojage  scienti- 
fique dans  ces  contrées  1  Puisse,  plutôt  en- 
core, un  gouvernement  comprendre  l'uti- 
lité et  rintérét  d'une  telle  mission  et 
l'exécuter  à  ses  frais  I 

L'intéressante  plante  dont  il  va  être  ques- 
tion est  une  des  filles  de  la  Mongolie.  On 
en  doit  la  découverte  à  Turczaninow;  mais 
nous  ignorons  l'histoire  de  son  introduc- 
tion, à  l'état  vivant,  dans  nos  jardins. 

La  nouvelle  Clématite  est  une  plante  fort 
distincte  de  la  plupart  de  ses  congénères, 
par  son  port  dressé,  son  ample  feuillage 
trifoliolé,  ressemblant  assez  bien  à  celui 
d'une  Âctaa,  Elle  sera  recherchée  avec 
empressement  en  raison  de  ses  gracieuses 
fieurs  veloutées  et  d'un  coloris  délicat. 

Nous  empruntons  à  M.  Hooker  (1.  c.)  la 
figure  ci-contre  et  la  description  qui  suit  : 

c  Tige  dressée,  peu  ramifiée,  subligneuse 
à  la  base,  herbacée  ensuite,  striée  et  tein- 
tée de  rouge,  haute  de  deux  pieds.  Feuilles 
opposées,  distantes,  trifoliolées,  portées  par 
des  pétioles  renfiés  à  la  base,  cylindriques. 


canaliculés  en  dessus.  Folioles  rigides,  légè- 
rement tomenteuses,  rhombiques-ovées  ;  les 
deux  inférieures,  ou  latérales,  inéquilaté- 
raies  et  portées  par  de  courts  pétiolules 
opposés;  l'intermédiaire  équilatérale  et  lon- 
guement pétiolulée;  toutes  trois  sont  lobées 
et  dentées  (chaque  dent  mucronée) ,  à  ner- 
vures réticulées  et  très-proéminentes  en 
dessous.  Fleurs  disposées  en  corjmbes  axil- 
laires  et  terminaux,  simples  ou  composés, 
à  pédoncules  et  à  pédicellestomenteux;  sé- 
pales 4,  linéaires-oblongs,  épais,  assez 
charnus,  libres,  mais  rapprochés,  sojeux, 
d'un  bleu  pourpré,  d'abord  dressés  et  for- 
mantle  tube,  ensuite  réfléchis,  dont  la  moi- 
tié inférieure,  légèrement  renflée  et  tubu- 
lée  seulement  à  la  base.  Environ  16  éta- 
mines,  en  une  simple  série,  à  filaments  dila- 
tés, à  anthères  linéaires,  plus  longues  que 
la  partie  tubulée  de  la  corolle.  Pistils  (fer- 
tiles?) petits,  assez  nombreux,  compacte- 
ment  serrés.  Ovaire  ové,  soyeux;  style 
dressé,  couvert  de  longs  poils  soyeux  for- 
mant à  leur  extrémité  une  touffe  de  poils 
droits,  en  pinceau  ;  style  courbe,  en  mas- 
sue. »  Ch.  L. 


O VLTVmB 


On  appliquera  à  cette  espèce  les  mêmes 
errements  de  culture  que  ceux  que  j'ai  en- 
seignés à  l'occasion  de  diverses  plantes  de 
pleine  terre  et  d'air  libre.  Elle  est  tout  à 
fait  rustique,  vivace  et  supportera  sans  in- 


convénient nos  hivers.,  aussi  bien  que  notre 
C.  erectaf  par  exemple.  On  la  multipliera 
facilement  de  boutures  ou  d'éclats  du  pied, 
en  automne,  et  mieux,  au  printemps. 

L.  VH- 


VERONICA     SPECtOSA       fiOSEA 


J 
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VERONIOA  8PECI08A  vab.  rubra. 

▼fROHiqUI  tLÉQkVTE  à  fiewTB  rouçês, 

Irnc  y.  oi-defliUB,  T.  I,  p.  108. 
Sorophnlarlaceœ  §  Yeronioe».  »  Diandria-Monogynia. 


196. 


CHABAOT.  GENEB.  —  Y.  xUdemi 

CHARAOT.  SPBOIEI.  :  —  V.  ibidem. 

Planta  de  qna  agitnr,  ex  lypi  semimbtiB  in  hor» 


lis  angliois  fortnitn  enata,  floriboa  roseis  ab  illo 
Bolnmmodo  differt. 

Veronica  speciosa  V,  rubra,  Horfc.  angl. 


La  Veranieà  speeiosay  dont  nous  avons 
donné,  dans  notre  premier  volame,  la  fi- 
gure et  la  description,  est  maintenant  dans 
tous  les  jardins,  et  chacun  a  pu  apprécier 
la  beauté  et  les  mérites  divers  de  cette 
plante  ;  chacun  a  encore  sous  les  yeux  son 
port  élégant,  ses  nombreux  et  denses  épis 
de  fieurs  pourpres- violacées .  Aussi  jugeons- 
nous  inutile  de  remettre  sous  les  yeux  de 
nos  lecteurs  la  notice  que  nous  en  avons 
donnée. 

Cultivéeen  grand,  à  Tendring  Hall,  dans 
le  comté  de  Suffolk  (Angleterre),  par 
M.  J.  Oates,  jardinier  de  sir  Joshua  Row- 


ley,  elle  a  produit  par  le  semis  la  char- 
mante variété  qui  fait  le  sujet  de  cet  article. 
Elle  ne  diffère  pas  spécifiquement  du  type, 
mais  elle  fleurit  encore  plus  facilement  et 
plus  abondamment  que  lui;  ses  fleurs, 
d*un  beau  rouge  vif,  tranchent  vivement 
avec  le  pourpre  violacé  des  fleurs  de  celui- 
ci.  Ces  deux  plantes  groupées  ensemble 
sembleront  deux  espèces  et  se  feront  va- 
loir l'une  Tautro  par  Tagréable  opposition 
de  leurs  couleurs.  C'est  en  somme,  une 
charmante  addition  à  nos  collections  de 
serre  froide. 

Ch.  L. 


C  VliTVmB. 

Le  lecteur  devra  appliquer  à  cette  espèce  la  culture  prescrite  pour  le  type  (V.  l.  c) 

L.  VH. 


THERMOMÈTRES 

BiAUMUB,   CXNttSBADl    XT    TAHKXBHKII 
COHFABib. 

Comme  nous  sommes  souvent  amenés  à  parler  indifféremment  des  Thermomètres 
dits  :  lUaimur,  eentiffrade  et  Fahrenheit,  noua  donnons  oi-dessoua,  pour  en  faciliter 
l'intelligence  è.  nos  lecteurs,  l'échelle  oomparatiTe  de  chacun  d'eux . 
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^SCHYNANTHUS  PULCHER. 


iSSCHYNANTHB    iLtOAST, 


Ëttm.  aloxvvM,  je  rougis  (j'ai  honte),  âvOo«,   flear;   allusion,  sans  doutOi  à  la  vive  oonleur  ronge 

des  corolles  (en  général)  dans  oe  genre. 

Gesneriaceœ  §  Cyrtandreœ.  —  Didynamia^Angiospermia. 


CHABAGT.  GENER.  ~  Calyz  yentricoso-ta- 
bulosus  apice  S-lobos  S-fidas  ▼.  6-partitiis,  lobis 
œqnalibns.  Corolla  tabnlosa  incurya,  limbo  obliquo 
snbinseqoaliter  5-fido  subbilabiato.  Stamina  4 
antberifera  didynama  sœpe  exserta  cam  radi- 
mento  quinti  ;  localis  antherarum  parallelis.  Ova- 
rinm  annnlo  cyathiformi  basi  oinctam.  Stylos 
filiformis;  stigmate  intègre  depresso-concayo. 
Cf4)Bnla  siliqossformis  elongata  aonminata,  yalyia 
dnabus  strictis,  plaoentis  bifidis  bilamellatis  mar- 
gine  reyolutis  quasi  4-loculari8.  Semina  numerosa 
minuta  oblonga  pendula  utrinque  setis  longis 
paucis  aut  solitariis  appendioulata,  funiculo  nullo 
aut  oapillis  multo  breyiore. 

Suffintices  indici  pseudo-parasitici  acandentea 
8€Bpiu8  radicantes,  caulibns  teretibus  geniculatis 
glabris,  foliis  oppositis  petiolatis  camosis  integer- 
rimis  sœpissime  glabriSf  pediculis  terminaUbus  aut 
axillaribus  l-2-rartv«  plurijlcris,  coroUia  rubriê 
(rarigêime  viridibxu). 

DC.  et  Fil.  Prod.  IX.  260. 
(Pirentbes.  excepta.) 


jBsehffnMihui  Jack.  Tnins.  Lian.  soc.  XIV.  43.  t.  9. 
SpRsifo.  Syst  II.  9i36.  G.  Don.  Gen.  Srst.  IT.  «SC.  R. 
Bk.  in  HoRsr.  PI.  jav.  nr.  115.  Brdlich.  Gen.  PI.  4184 
etsnppl.  I.  p.  1407.  Mkisnir.  Gen.  PI.  ."iOa  (SU).  Wàll. 
PI.  as.  rar.  t.  71.  Trichotporum  Don.  Edinb.  phil.  joarn. 
18-23.  8i.  Prodr.  FI.  nep.  125.  Blohk  io  Flora  1825.  143. 
non  Friis  née  Link.  TricKonorum  et  lÀsionotu»  Blohi 
Bydr.  763-4.  InearvilUa  paratttiea  Rozb.  PI.  corom.  t  291. 
Qooad  figuras  specierom,  console  Bot.  Mag.  et  Bot.  reg.  in 
diYorsis  loeis. 

CHARAGT.  SPECIEI  :  M.  scandens,  foliis 
oyatis  ooriaoeo-oamosis  inunerse  yenosis  obscure 
dentatis,  corymbis  termînalibns  bracteatis,  oalyoe 
oyato  cylindraoeo  glabro  basi  obtuso,  s^gmentis 
breyibus  erectis,  oorolla  oalyoe  triple  longioro 
glabro.  HooK. 

JEsehynamthus  pulch&r  Alp.  DO.  (1)  Prodr.  IX. 
262.  Bot.  Mag.  t.  4264u  1846. 

Triehopcrumpulchrwn  Blumx  Bgdr.  764.  Ha86K« 
Cat.  bogor.  163. 


Toutes  les  espèces  de  ce  charmant  genre 
sont  les  bien  venues  dans  les  jardins,  où 
leurs  brillantes  fleurs,  leur  port  pittores- 
que, la  facilité  de  leur  culture,  leur  assu- 
rent une  place  distinguée.  Voici  comment 
M.  Hooker,  à  qui  nous  empruntons  la  belle 
figure  ci-contre,  s'exprime  à  Tégard  de 
celle  dont  il  s'agit  ici  : 

c  Nous  faisions  allusion  à  cette  splen- 
dide  plante,  en  en  faisant  connaître  une 
autre  également  belle,  VjE.  LobUanus  (1). 

<  Elle  a  été  envoyée  de  Java  à  M.  Veitch, 
horticulteur  à  Exeter,  par  son  collecteur 


(i)  Cette  espèce  sera  très-incessamment  figurée  dans  le 
▼olome  de  la  Flore  en  cours  de  publlcaUon. 


M.  Lobb^  sous  le  nom  que  nous  adoptons 
ici,  et  est  probablement  connue  dans  cette 
lie  comme  la  véritable  espèce  appelée 
ainsi;  sans  cela,  nous  eussions  difficilement 
conjecturé  que  ce  fût  la  même  plante  que 
De  Candolle  a  rangée  dans  sa  section  : 
pedunculis  axillaribus  hiJlcHs.  Sous  ce 
rapport,  en  effet,  notre  plante  est  en  désac- 
cord avec  le  caractère  de  la  section,  dont 
les  pédoncules  sont  dits  :  fascicules,  axil- 
laires  et  terminaux.  Elle  se  distingue 
principalement  de  VJE,  ZotHanus  par  ses 
feuilles  plus  larges,  son  tube  cal jcinal  plus 
court,  tout  à  fait  glabre,  et  son  tube  corol- 
léen  beaucoup  plus  exsert.  Les  fleurs  pa- 
raissent en  juin  et  juillet.  Elle  fut  présen- 


(1)  JB.  puleker  (Steud.  Nom.  bot  éd.  9.  sob  Triehosporo)  foliis  laneeolatis  basi  rotnndatis  eveniis,  pedoncnlis  bifloris 
bi-bracteatis  Iksdeiilatjs  aiillaribiis  terminalibnsqae  {tic  in  I.  e.). 


TOMB  ni. 


5 


tée,  vers  cette  époque,  à  Texposition  de  la 
société  d'horticulture  de  Chiswick. 

c  Elle  est  probablement  épiphjte,  à  ra- 
meaux grêles,  opposés,  à  feuilles  briève- 
^ment  péiiolées,  largement  ovées,  épaisses, 
charnues,  mais  fermer,  très-obsolètement 
dentées  aux  bords,  et  marquées  de  veines 
apparentes.  Cor jmbes terminaux,  sessiles, 
bractées;  bractées  petites,  cordées,  folii- 
formes.  Pédicelles  courts,  assez  épais. 
Caljce  cylindrique,  urcéolé  ou  ové^  très- 
glabre,  d'un  vert  jaunâtre,  rougeâtre  supé- 
rieurement ;  limbe  de  cinq  dents  dressées, 
obtuses,  presque  égales.   Corolle  trois  ou 


quatre  fois  aussi  longue  que  le  calyce  et 
d*un  riche  écarlate,  dont  le  tube  élargi  et 
gibbeux  en  dessous,  globuleux  à  la  base, 
au-dessus  de  laquelle  il  est  contracté  et 
très-étroit;  à  orifice  oblique,  à  limbe  à 
peine  bilabié,  dont  le  segment  supérieur 
bifide,  les  trois  autres  entiers,  tous  ovés. 
Etamines  un  peu  plus  longues  que  la  gorge 
de  la  corolle.  Stjle  généralement  exsert,  à 
stigmate  pelté,  oblique.  Ovaire  presque 
linéaire,  dont  la  base  entourée  d*un  anneau 
charnu.  » 

Ce.  L. 


Fig.  1.   Corolle  {grand,  fiat,),   Fig.   2.   Pistil,  un   peu  grossi. 


C1J&TIJAB 


Cette  espèce  fera  contraste,  mâlée  à  ses 
brillantes  congénères,  les  ^sch.  ramosus, 
grandiflorus,  Bosehianuêt  etc.,  etc.,  par 
son  feuillage  si  distinct,  par  la  couleur  et 
la  forme  de  ses  fieurs. 

Pour  laisser  acquérir  à  ces  diverses  plan- 
tes toute  la  luxuriance  et,  par  conséquent, 
tout  Teffet  ornemental  dont  elles  sont  sus- 
ceptibles, elles  doivent  être  suspendues 
dans  des  corbeilles,  soit  seules,  soit  en 
compagnie  de  certaines  Orchidées  et  Bro- 
méliacées, dont  elles  augmenteront  ainsi 
Tagrément  et  Taspect  pittoresque.  On  les 
tiendra,  comme  ces  plantes,  un  peu  humi- 


dement,  au  mojen  de  serin  gages  réitérés. 
A  la  saison  de  repos,  c*est-à-dire  pendant 
nos  hivers,  on  les  laissera  comparative- 
ment sèches  et  dans  une  température  peu 
élevée.  Comme  elles  sont  sujettes  à  être 
attaquées  par  les  kermès  et  les  cochenilles, 
elles  devront  souvent  être  visitées  et  lavées 
au  moyen  d'une  petite  brosse  douce  et 
d'une  éponge  fine. 

La  multiplication  a  lieu  de  boutures, 
coupées  aux  articulations  et  faites  à  la  ma- 
nière accoutumée,  sur  couche  chaude  et 
sous  cloche. 

L.  VH. 


GATTLEYA        6RAKUL0SA         Lindt. 
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CATTLEYA  GRANUL08A. 

CATTLETA  d  lobelU  grcmvlé. 

flinc.  W.  Cattlbt,  membre  de  la  Société  d'Hortioaltare  de  Londree. 

Orchidaceœ  S  Epidendreœ.  —-  Gynandria-Monandria. 


GHARAOT.  GENEB.  ^  Perigonii  foliola  ezto- 
riora  membranaoea  t.  oamosa  patentia  sBqnalia, 
interiora  sœpiiiB  majora.  Labellnm  onm  gynoete- 
mate  articnlatum  oaonllatnm  integmm  v.  trilo- 
bam  gynoetema  inTolveiis.  Gynostema  claTatmn 
elongatom  semiieres  marginatiim.  Anthera  qaa- 
driloonlaris  oamosa,  B^toram  marginibns  mem- 
branaoeis.  PolHiiia  4  caudionliB  totidem  replioatis. 

HerbsB  americanœ  irropicœ  0piphytm  Tp8euâ<>bul' 
hiferœ,  foliis  solitcurUa  geminisve  ooriaceia,  floribas 
terminaîihus  magnis  apedosis  sœpe  e  apatha  magna 
êrtMvpenUbiu. 

Ehdligb.  Gen.  PI.  1880  et  Sopp.  I. 

CaitleMa  Lirdl.  Colleet.  t.  88.  37.  Bot  Reg.  t  958. 117S. 
1406.  1858.  1919.  (183S.  t  S.  1840.  t  48.  58.)  Miscell.  1838. 
148-1838.  t.  47.  Orchid.  Geo.  116.  Sert.  Orchid,  t.  5.  f.  1. 


1 83.  Hooi.  Exot.  FI.  1 153.  Bot.  Mag.  t  S881. 3M5.  8656. 
8660.  8693.  8711. 8749. 4370.  LoDD.  Bot.  Gab.  1 387.  Màkt. 
Amœo.  Monac.  t  10.  IIbisr.  Gen.  PI.  879  (979)  Batim. 
Orch.  Mex.  t.  13.  Mutil.  Mem.  Sec.  h.  o.  Strasb.  III.  10. 
Maelenia  Dumckt.  Mém.  Ac.  roy.  Brax.  IX.  c.  ic.  et  Hortic. 
belge  II.  196.  c.  ic.  (spec.  perig.  aborto  incompl.}. 

GHABAGT.  SPEGIEI  :  0.  oanlibus  (speudohvU 
y>i8)  teretibus  gracilibue  dîphyllie,  foliis  oblongo- 
lanceolatis  obtuBÎBi  sepalis  oblongis  obtiieis,  petaJif 
obovato-spathalatiB  nndulatia  obtusissimiSi  labello 
oacnllato  tripartito,  laciniie  lateralibns  semioratie, 
intermedia  sinn  lato  divulsa  nngtie  sBquilateri 
lœvi,  lamina  rotundata  plioata  granoloso-denti- 
oulata.  LiNDL. 

Cattleya  grœnvloaa  Lindl.  Bot.  Beg.  1. 1.  (1842). 


En  vérité,  si  nous  ne  craignions  de  fati- 
guer Tattention  de  ceux  de  nos  lecteurs  que 
les  splendeurs  de  la  végétation  tropicale  et 
ses  merveilles  infinies  ne  peuvent  que  mé- 
diocrement intéresser,  nous  nous  laisse- 
rions plus  souvent  entraîner  à  l'irrésistible 
penchant  qui  nous  porte  à  peindre  ces  ma- 
gnificences végétales,  avec  cetteconviction, 
cet  enthousiasme  qui  partent  d'un  cœur 
poétiquement  épris  d'une  nature  si  diverse, 
si  élégante,  si  grandiose,  si  majestueuse! 

His  ego  née  metas  remni  née  tempore  pono  ; 

VVIRC.) 

mais  la  crainte  d'abuser  de  leur  patience,  et 
surtout  celle  d'être  infiniment  au-dessous 
d'un  tel  sujet,  arrête  prudemment  notre 
plume;  et  cependant,  ami  lecteur,  la  pro- 
lixité, quand  elle  naît  du  cœur,  est  encore 
de  l'éloquence!  Cela  dit,  abordons  l'objet 
de  notre  article. 

Nous  avons  eu  déjà  plusieurs  fois  occa- 
sion de  le  dire,  les  Orchidées  peuvent  certes 
compter  entre  les  merveilles  végétales  du 
globe.  La  nature  les  a  richement  douées, 
et  si  elles  n'ont  pas  l'élégante  désinvolture 
de  tels  ou  tels  végétaux,  en  revanche,  elles 
offrent  à  l'envi  les  fleurs  les  plus  singulière- 
ment organisées  qu'on  puisse  voir,  un  colo- 
ris agr&blement  varié,  des  odeurs  suaves 


et  à  nulles  autres  comparables.  Ajoutez  à 
cela  un  mode  de  station  tout  spécial.  En 
général,  elles  croissent,  comme  chacun  sait, 
sur  les  arbres. 

Parmi  les  3000  espèces  d'Orchidées  qu'on 
connaît  aujourd'hui  (et  dont  les  deux  tiers 
à  peine  sont  introduites  dans  nos  jardins), 
les  espèces  du  genre  Cattleya  brillent  au 
premier  rang  par  l'ampleur  extrême  de 
leurs  fleurs  et  le  délicieux  arôme  qu'elles 
exhalent.  A  peu  d'exceptions  près,  ces  fleurs 
sont  roses  ;  et  la  plante  dont  il  s'agit  vient 
apporter,  sous  ce  rapport,  un  heureux 
contraste  parmi  ses  brillantes  congénères, 
au  milieu  desquelles  elle  dominera  tout 
d'abord  par  sa  stature  plus  élevée.  En  effet, 
ses  pseudo-bulbes,  grêles,  articulée,  striés 
ou  même  (dans  la  vieillesse)  côtelés,  sont 
quelquefois  hauts  de  deux  pieds  et  plus. 
Chaque  articulationestrevêtued'unesquame 
appliquée,  blanchâtre,  d'une  contexture 
très-fine  et  délicatement  striée.  Au  som- 
met sont  deux  ou  trois  feuilles  oblongues- 
lancéolées,  très-épaisses^  coriaces,  sub- 
canaliculées,  obtuses,  à  bords  subaigus 
et  réfiéchis,  d'un  vert  sombre.  Les  fleurs 
sont  amples,  solitaires  ou  géminées,  d'un 
vert  d'olive  finement  ponctué  de  rouge 
sombre.  Les  divisions  du  périanthe  sont 


obtuses;  les  extérieures  oblongues  (la 
supérieure  dressée;  les  deux  inférieures 
défléchies  et  arquées  en  dedans)  ;  les  deux 
latérales  internes  obovées,  spathulées. 
La  partie  du  labelle  qui  enveloppe  le 
gynostème  (lobes  latéraux)  est  d'un  blanc 
pur  ou  rosé  ;  la  lame  (lobe  intermédiaire) 
est  allongée  «t  dilatée-arrondie,  plissée, 
denticulée,  couverte  de  petits  granules 
peu  apparents  ;  elle  est  blanche,  ainsi  que 
les  lobes  latéraux,  mais  élégamment  cri- 
blée de  points  d'un  rouge  vif,  qui  s'arrêtent 
uniformément  en  ligne,  avant  d'atteindre 
le  sommet. 

M.  Lindlej,  qui  îe  premier  nous  a  fait 
oonnaitre  cette  élégante  espèce^  lui  assigne 
pour  patrie  le  Guatemala,  où  Ta  découverte 
M.  Hartweg,  qui  de  là  l'a  envoyée  à  la  So- 
ciété d'Horticulture  de  Londres.  L'établis- 
sement Van  Houtte  en  a  reçu  de  superbes 
individus  (en  fleurs  au  moment  où  nous 


écrivons,  10  décembre  1846),  provenant 
de  la  province  brésilienne  de  Fernambouc. 
Cette  double  patrie  dénote  pour  cette  plante 
un  vaste  habitat  qui,  compris  entre  le  16* 
degré  de  latitude  septentrionale  et  le  10*  de 
latitude  méridionale,  entre  le  35*  et  le 
45*  degré  de  longitude,  offre  une  étendue 
diamétrale  de  plus  de  1600  lieues  géogra- 
phiques. 

Elle  est  mcore  fort  rare  et  bien  digne 
par  les  considérations  que  nous  avons  énon- 
cées ci-dessus,  d'orner  les  serres  des  ama- 
teurs les  plus  difficiles  sur  le  choix  des 
plantes.  Nous  allions  oublier  de  dire  que 
l'odeur  de  ses  fleurs  est,  quoique  faible, 
extrêmement  agréable. 

On  en  connaît  une  variété  à  labelle 
jaune,  piqueté  de  rouge  (C.  granulosa  Rus- 
seliana  Lindl.),  Bot.  Reg.  1.  59.  1846. 

Ch.  L. 


CVIiTIIRE 


On  cultivera  indifféremment  cetteespéce 
sur  fragment  de  bois  suspendu,  ou  en  vase, 
avec  exhaussement.  J'ai  plusieurs  fois  déjà 
décrit  suffisamment  ce  double  mode  d'éle- 
ver les  Orchidées,  dans  des  articles  précé- 
dents; il  est  donc  inutile  d'en  reproduire 
ici  les  détails. 

Chaque  fois  que  ce  motc  le  Bri£sil  »  vient, 
dans  le  discours,  frapper  mon  oreille  ou  mes 
jeux  dans  un  livre,  une  commotion  sou- 
daine m'agite  et  ravive  ma  pensée;  les  sou- 
venirs me  reviennent  en  foule,  aussi  doux, 
aussi  vifs,  aussi  présents  que  lorsque  j'en 
parcourais  les  campos  ou  que  j'en  gravis- 
sais les  montagnes. 

C'est  que  la  nature  des  Tropiques  est 
si  grande,  si  majestueuse,  si  inimitable  I 
Quelles  impressions  délicieuses  et  profon- 
des n'ai-je  pas  ressenties,  lorsque  j'ai  eu 
le  bonheur  de  voir,  de  toucher,  d'admirer 
cette  nature  toujours  jeune,  toujours  verte, 
toujours  fleurie  1  Quoique  bien  des  années 
déjà  se  soient  écoulées  depuis  que  j'ai 
quitté  ces  féeriques  parages,  cependant  ils 
sont  toujours  présents  à  mon  esprit;  que 
^s-je,  je  vois  encore  ces  forêts  vierges, 
au-dessus  desquelles  dominent  les  pana- 
ches des  palmiers^  les  cimes  gigantesques 
des  Cméaîpinia,  des  Inga,  des  Ficus,  des 


Guatteria^  des  Bugenia,  des  Aitmrkoa, 
des  BombaXt  etc.,  etc.,  et  près  d'eux,  plus 
humbles   de   stature,    mais  couverts    de 
brillantes  fleurs,  le  Metternichia  Prind- 
piSf  le  Stiftia  chrys^tmtha,  etc.,  une  foule 
de  Mélastomacées,  de  Myrtacées,  etc.^  de 
fougères  en  arbre,  etc.  Là,  je  ne  pouvais 
faire  un  pas,  sans  broncher  oontre  d'im^^ 
menses  lianes  qui  retombaient  en  festons 
entrelacés  du  sommet  des  arbres  les  plus 
élevés,  et  sans  marcher  sur  une  foule  de 
plantes  de  toute  nature;  quelles  suaves 
émanations  de  tous  côtés  enivraient  mon 
odorat  I  quelle  variété  de  formes,  de  coloris 
enchantaient  mes  yeux!  Là,  à  chaque  pas, 
à  chaque  instant,  j'étais  ébloui,  transporté! 
Quels  doux,  quels  délicieux   souvenirs! 
Brésil!  heureuse  contrée,  si  favorisée  des 
cieux!  Que  n'ai-je  pu  passer  mes  jours  dans 
tes  heureuses  vallées,  sur  les  flancs  boieés 
de  tes  montagnes,  au  pied  de  cette  Gavia 
si  poétique,  si  calme  et  si  voisine,  cep^i- 
dant  de  la  bruyante  Rio  de  Janeiro,  où 
l'Européen  surpris  retrouve  le  tumulte,  les 
plaisirs  et  les  passions  du  vieux  continent  ! 
Maisje  m'arrête;  car  je  crains  bien  que  l'ex- 
pression de  ces  souvenirs,  si  puissants  sur 
mon  cœur,  n'ait  pas,  pour  le  lecteur,  tout 
rintérét  que  j'y  attache.  L.  VH. 


VfCTORfA      RE6IA    (  i 
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VICTORIA  REGIA. 


ËTTX.  S.  M.  YiCTOBTA,  mne  de  la  Grande-Breta^é. 


NympbœaceiB  S  Enryale».  —  Polyandra-Folygynia. 


GHARAGT.  GENER.  —  Calycis  tabns  subglo- 
bosus  ovario  adhœrens  ad  oram  in  tomm  ezpan- 
soB,  limbo  4-partito  decidao  oolorato.  Fetala 
nnmerofla  faaci  seu  toro  calycis  inserta,  exteriora 
patentûsima  oalycem  RUperantia,  interiora  son- 
BÎm  angnstiora  aoaminata  rigida  staminiformia, 
omnia  basî  in  annalnm  y.  tomm  connata.  Sta- 
mina  plnrima  subdnplioi  série  inserta  fertilia, 
filamentÎB  sabnlatia  petaloideis  sed  rigidis  firmia 
basi  monadelphis  demnm  érectlB,  antheris  in- 
trorsis  iofra  apioem  insertis  lineari-elongatia 
adnatis;  filamentis  interioribnfl  BnbbiBeriaUbiis 
Bterilibns  basi  monadelphiB.  Ovariam  inferam 
globosmn  Terticeconcayo-oampanniatum  radiatnm 
eentro  rostratnm  mnltiloonlare,  loonlis  noiseria- 
tim  regolariter  in  oircolnm  dispoeitis  plnrioynla- 
tis,  oynlifl  parietaliboB  fanionlis  reticnlatis  affizis. 
Stjlia  nnllia  {in  ca/mipa/n,uUvM  sulcatam  tubum 
ealycis  vestientem  connaUs  Lindl.).  Stigmatibos 
mazimiB  tôt  qnot  localJB  ad  marginem  yerticis 
campannlati  qnasi  articnlatim  insertis  lato-lan- 
ceolatis  compressis  camosia  erectis  medinm  yer- 
sns  in  angiûam  inflezis  deciduis  dorso  «tigma- 
tosis.  Fmctas  bacoatas  globoso-campannlatus  y. 
ojathiformis  tnincatus  supra  campannlatas  intns 
roBtratns  plnriloonlaris,  locnlis  polyspermis.  Se- 
mina  oyali-globosa  nncamentacea. 

Herba  ingens  aquaUca  jluvios  pla^idos  cisandi' 


nos  Americœ  ausiraUs  habita/nSf  radioe  perenni* 
foliis  giganteis  noUantibus  orhicutatis  peUaMs  pla^ 
nis  margine  uhique  elevottis  radiaUm  aique  reti- 
culatim  nervosis,  neryis  •  I7a2<20  subtus  élêvatiSf 
floribns  mawimis  speciosis  atbo-ros&iSt  pedunoalis 
longe  exstantihuSf  petioUs  pedwncuUs  ovariis  ner- 
visque  stihtus  insigniter  aeuleoMs. 

HooE.  Bot.  V ag.  sub.  t.  4f75-4978. 

Victoria  LiifDL.  Ifonog.  1837.  e.  ic.  fol.  nax.  Bot  Réf. 
188S.  Mise.  18.  ScBOMB.  in  Joihst.  Mag.  il.  440.  e.  k, 
(vide  iDflra).  Msisn.  GeD.  PI.  p.  940. 

CHABACT.  SFEGIEI.  Unica  speoies,  de  qna 
snpra  et  infhi  disseritnr. 

8YN0N  :  Victoria  regia  Lindl.  Monog.  Yiot. 

1887.  ined.  cnm  io.  Bot.  Beg.  Mise.  1838.  9.  ihid. 
1840.  62.  D'Orbio.  Ann.  des  So.  Kat.  1840.  XIII. 
68.  OuiLLEHiN,  ihid,  50.  Bot.  Mag.  1.  o. 

'  VicUnia  regvna  Obat.  Mag.  of  Zool.  and  Bot.  IL 

1888.  440. 

Nymphœa  Victoria  Schomb.  in  litt. 

EuryaU  amazonica  Pœpp.  in  Pkoriep's  Notia. 
XXXV.  9.  Reîse.  II.  432. 

?  Victoria  Crussiana  D'Obbig.  1.  o.  (an  mera 
Varietas  ?)  foliis  atrinqae  yiridibus,  sepalis  extns 
viridibas.  petalis  cnnctis  conooloribos  roseis. 

Gh.  L. 


c  Nous  avons  toujours  cherché  à  com- 
mencer chaque  année  de  ce  recueil  par 
quelque  plante  éminemment  belle  ou  rare  ; 
mais  nous  n'avions  pas  encore  eurheureuse 
occasion  de  consacrer  un  numéro  à  la  pu- 
blication d*un  végétal  d'une  beauté,  d'une 
raretéf  et  nous  pouvons  ajouter  d'une  célé- 
brité, aussi  prééminentes  que  celui  que  nous 
offrons  à  nos  abonnés:  végétal  digne, 
comme  nous  ne  doutons  pas  qu'ils  en  con- 
viennent avec  nous,  de  remplir  le  numéro 
entier.  Rarement  une  autre  plante  a  excité 
une  telle  attention,  un  tel  intérêt  dans  le 
monde  botanique,  en  raison  surtout  du  nom 
qu'elle  a  le  privilège  de  porter.  Qu'il  nous 
soit  permis  de  le  dire,  en  rappelant  que  le 


genre  Strelitzia  a  été  spécialement  dédié  à 
l'épousa  de  S.  M.  Georges  III)  aïeule  de 
la  Reine  Victoria,  à  cause  de  la  protection 
qu'elle  accorda  à  la  botanique,  en  amé- 
liorant^ en  embellissant  les  jardins  royaux 
de  Kew;  le  nom  de  Victoria^  par  les  mêmes 
causes,  mérite  encore  plus  de  la  postérité; 
car  Sa  Majesté,  comme  chacun  le  sait,  s'est 
complue  gracieusement  à  faire  profiter  le 
public  des  embellissements  de  ces  jardins 
qu'elle  a  libéralement  dotés  dans  ce  seul  but. 
c  II  est  vrai  que  la  Victoria  n'a  point 
encore  produit  de  fleurs  en  Angleterre; 
mais  nous  en  possédons,  dans  les  jardins 
royaux  de  Kew,  des  individus  vivants,  nés 
de  graines  apportées  de  la  Bolivie  par 


M.  Bridges.  Us  ont,  jusqu*ici,  végété  d'ane 
façon  satisfaisante  ;  mais  nous  craignons, 
si  la  plante  est  annuelle,  qu'ils  ne  puissent 
passer  l'hiver  (1846-1847),  ou  tout  au 
moins  donner  des  fleurs  parfaites.  Com- 
bien la  science  n*éprouve-t-elle  pas  de  dés- 
appointements et  de  retards!  Ce  n*est  que 
plus  de  cent  ans  après  que  Ton  faisait  usage 
de  thé  comme  boisson  en  Angleterre,  que 
l'arbrisseau  qui  le  produit  j  a  été  introduit 
vivant.  Plus  d'un  botaniste  s'était  embar- 
qué pour  la  Chine,  principalement  dans  le 
but  de  rapporter  pour  nos  serres  un  indi- 
vidu de  thé  à  l'état  vivant,  jusqu'à  l'im- 
mense et  formidable  entreprise  qui  a  eu  lieu 
récemment.  Dans  ces  temps,  nulle  caravane 
dans  le  désert,  nul  courrier  Waghorn  {No 
Waghorn/acilities),  nul  steamer  ne  venait 
en  aide  au  voyageur.  Eo  général,  près  de 
trois  ans  s'écoulaient  pour  aller  en  Chine, y 
passer  le  temps  nécessaire  et  en  revenir.  En- 
fin, Osbeck,  élève  de  Linné,  était  parvenu, 
en  dépit  des  soins  jaloux  avec  lesquels  les 
Chinois  en  défendaient  l'exportation,  à  se 
procurer  quelques  pieds  de  thé,  lorsqu'en 
vue  des  côtes  d'Angleterre,  une  tempête 
s'éleva,  dans  laquelle  périrent  les  précieux 
arbustes.  On  adopta  alors  l'idée  de  s'en 
procurer  des  baies,  mais  ce  fut  sans  ré- 
sultat; car  la  chaleur  des  Tropiques  en 
altéra  les  semences  oléagineuses  et  en  em- 
pêcha la  germination.  Un  capitaine  delà 
marine  suédoise  imagina  un  excellent  pro- 
cédé ;  s'étant  procuré  des  baies  fraîches,  il 
les  sema  à  son  bord  et  prit,  souvent  sur  sa 
propre  ration  journalière,  l'eau  nécessaire 
au  jeune  plant  ;  mais,  comme  son  navire 
entrait  dans  la  Manche,  un  malencontreux 
rat  attaqua  sa  cargaison  chérie  et  la  dévora 
toute  entière.  Nous  n'avons  cependant  pas 
de  raison  pour  désespérer  de  pouvoir  élever 
la  Victoria  regia  et  de  la  voir  fleurir  dans 
nos  contrées.  Le  temps  n'est  pas  loin  encore 
depuis  que  nous  avons  entendu  parler  pour 
la  première  fois  de  ce  splendide  Lis  aqua- 
tique; et  les  facilités  de  communication 
avec  les  paysétrangers  sont  aujourd'hui  fort 


différentes  de  ce  qu'elles  étaient  du  temps 
de  Linné  et  depuis  l'importation  du  thé. 

c  Nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de 
recevoir  des  échantillons  fleuris  de  cette 
plante  recueillis  par  sir  Robert  Schom- 
burgk,  ainsi  que  des  fleurs  séchées  et 
d'autres  conservées  dans  l'alcool  par  les 
^  soins  de  M.  Bridges.  Ces  fleurs,  ainsi  que 
les  dessins  coloriés,  exécutés  sur  les  lieux 
par  sir  Robert,  nous  mettent  à  même  en  ce 
moment  d'offrir,  dans  les  flgures  annexées 
à  ce  fascicule,  les  analyses  les  plus  impor- 
tantes et  les'plus  nécessaires  pour  illustrer 
le  genre  et  l'espèce. 

<  Bien  que  ce  soit  à  notre  pays  que  re- 
vienne l'honneur  d'avoir  donné  le  premier, 
en  18M,  des  détails  complets  sur  les  par- 
(icularités  relatives  à  cette  extraordinaire 
plante  aquatique,  et  d'avoir  clairement  dé- 
fini ses  distinctions  génériques,  néanmoins 
sa  mention  imprimée  la  plus  ancienne  a  eu 
lieu,  autant  que  nous  sachions,  en  1832(1), 
dans  un  ouvrage  que  nous  ne  pouvons  en 
ce  moment  consulter,  les  Froriep*9  Notizen 
(vol.  XXXV,p.  9).  El  le  y  est  décrite  comme 
une  nouvelle  espèce  à^Euryalt^  sous  le 
nom  d'^.  amawnica^  que  lui  appliquait  le 
D'  Pœppig,  en  raison  de  ce  que  cet  auteur, 
voyageur  et  botaniste  distingué, l'avait  trou- 
vée dans  la  rivière  des  Amazones  de  l'Amé- 
rique du  Sud.  Plus  tard,  en  1836,  il  y  fait 
allusion,  dans  le  2*  vol.  de  ses  Rme  in 
Chili  y  Peru,  etc.  (p.  432),  en  se  contentant 
dédire:  Dans  les  Igaripés,  branches^  sans 
désignations  particulières,  de  la  rivière  des 
Amazones  et  cependant  dignes,  en  raison 
de  leur  largeur,  de  rivaliseravec  les  rivières 
de  deuxième  grandeur  en  Europe,  crois- 
sent plusieurs  plantes  aquatiques,  dont  les 
dimensions  presque  fabuleuses  peuvent  dé- 
fier celles  de  la  célèbre  Rafflesia  de  VInde: 
production  merveilleuse,  (pi elles  surpassent 
par  la  beauté  de  leurs  Jleurs.^Pui&f  dans  une 
note,  il  établit  que  VBuryale  amazonica 


(i,  Selon  GalUemln,  Ann.  des  te.  nat ,  t.  XIII,  t.  Stfl. 


appartient  à  la  famille  des  Njmphéacées,  et 
ajoute  :  c  Qiie  êesfeuilleSj  merveilleusement 
larges  f  sont  profondément  canaliculées  en 
dessous  et  traversées  par  des  nervures  hé- 
rissées  de  piquants  ;  que  leur  diamètre  est 
de  six  pieds,  tandis  que  les  fleurs,  d'un 
rouge  cocciné  en  dedans,  mesurent  en  tra- 
vers 10  o«  ]1  pouces  anglais,  »  <  Cest 
continue-t-il^  la  plus  magnifique  plante  de 
sa  tribu,  et  elle  est  loin  d'être  commune.  Je 
ne  Vai  observée  que  dans  un  seul  Igaripé, 
près  du  confluent  du  Teffle  avec  rAma- 
zone.  Les  fleurs  paraissent  en  décembre  et 
janvier.  On  lui  donne  le  nom  de  Mou- 
roura.  » 

c  Avantcette  époque  toutefois  (^) ,  en  1828, 
M.  Dorbignj  envoja  des  échantillons  de  ce 
gigantesque  Lis  d'eau  au  Muséum  d'His- 
toire naturelle  de  Paris.  Il  les  avait  re- 
cueillis dans  la  province  de  Corrientes, 
dans  une  rivière  tributaire  du  Rio  de  la 
Plata.  L'analogie  évidente  entre  le  feuil- 
lage de  cette  plante  et  celui  de  VSuryale, 
induisit  les  botanistes  français  à  la  con- 
sidérer comme  une  espèce  de  ce  genre. 
Les  fleurs  et  les  fruits  desséchés  qu'en  avait 
envoyés  M.  d'Orbigny  furent  malheureu- 
sement négligés,  et  rien  ne  resta  de  ses 
échantillons  qu'une  feuille  immense,  quel- 
que peu  détériorée  et  qui  avait  été  pliée 
*  pour  l'insérer  en  herbier. 

c  En  1835,  la  notice  suivante,  d'après 
laquelle  M.  d'Orbigny  paraît  considérer  sa 
plante  comme  distincte  de  la  nôtre,  pa- 
rut dans  son  ouvrage  intitulé  :  Voyage 
dans  l'Amérique  métidionale:  c  Je  conti- 
nuai de  descendre  le  Parana  (*),  et  le 
3  mars,  arrivant  à  sa  jonction  avec  une 
petite  rivière  nommée  San  José,  qui  forme 
un  large  étang  avant  de  tomber  dans  le 
Parana,  je  trouvai  l'une  des  plus  belles 


(i)  Selon  M.  GuUlemio,  1.  c. 

(S)  N*ayiint  pas  A  notre  disposition  I*ottTrage  français, 
force  nous  est  de  traduire  la  Iraduetion  qa*a  faite  de  ce 
passage  M.  Hooker  lui-même. 

Rin. 


fleurs  que  puisse  produire  l'Amérique.  La 
plante  me  parait  appartenir  à  la  famille  des 
Njmphéacées^  et  est  certainement  très-voi- 
sine du  Nuphar,  mais  avec  des  dimen- 
sions gigantesques.  Les  habitants  de  la 
Guiane  lui  donnent  le  nom  SIrupe,  qu'ils 
dérivent  de  la  forme  de  ses  feuilles^  res- 
semblant à  ces  larges  plats  en  usage  dans 
ce  pays  ou  aux  couvercles  de  leurs  grands 
paniers  ronds.  Un  espace  de  plus  d'un 
raille  en  tout  sens  est  couvert  de  ces  larges 
feuilles  flottantes,  dont  chacune  a  ses  bords 
relevés  de  deux  pouces  de  hauteur.  Elles 
sont  lisses  en  dessus  et  rayées  en  dessous 
d'innombrables  compartiments  réguliers, 
formés  par  des  nervures  saillantes,  épaisses, 
creuses  et  remplies  d*air^  à  l'aide  duquel 
elles  se  soutiennent  sur  l'eau.  Les  pétioles^ 
les  pédoncules  et  les  nervures  foliaires  sont 
également  celluleux  et  couverts  de  longs 
piquants.  Au  milieu  de  ces  feuilles  étalées, 
s'élèvent  d'amples  fleurs,  de  plus  d'un  pied 
de  diamètre,  blanches^  roses  ou  pourpres, 
toujours  doubles  et  répandant  une  déli- 
cieuse odeur.  Le  fruit  qui  leur  succède  est 
sphérique,  et,  quand  il  est  mûr,  il  est  aussi 
volumineux  que  la  moitié  de  la  tête  et  rem- 
pli de  graines  farineuses  qui  font  donner 
à  la  plante  le  nom  de  Mais  del  Agua  (Maïs 
d'eau),  parce  que  les  Espagnols  les  recueil- 
lent pour  les  manger  rôties.  Je  ne  pouvais 
me  lasser  d'admirer  ce  colosse  du  règne 
végétal  et  je  ne  continuai  qu'à  regret  mon 
voyage  le  même  soir  vers  Corrientes,  après 
en  avoir  cueilli  des  échantillons  de  fleurs, 
de  fruits  et  de  graines.  » 

c  Nous  nous  sommes  assez  étendu  sur 
les  premiers  découvreurs  de  cette  magni- 
fique hydrophyte  (*)  et  sur  les  premières 
notices  qu'on  en  possède  ;  nous  aurons 


(i)  Pour  ne  pas  toi^ours  répéter  la  désignation  an- 
glaise, Lytâ^eau  (toafer  Uly)^  nous  emploierons  quelque- 
fois le  mot  Hydrophyte,  par  antithèse  à  Epiphyte.  On 
sait  qn*Htfdrophyte  n*cst  plus,  dans  la  science,  synonyme 
d'Algue,  ce  qui  nous  permet  de  nous  en  emparer  pour 
désigner  une  plante  aquatique  en  général. 
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occasion  4k  revenir  à  M.  d'Orbignj;  mais, 
en  même  temps,  il  est  juste  de  mentiQnner 
ici  que  sir  Robert  Schomburgk  la  décou- 
yrity  de  son  côtéi  dans  la  Guiane  anglaise, 
dans  le  voyage  qu'il  faisait  pour  le  compte 
de  la  Société  royale  de  Géographie  de  Lon- 
dres, avec  l'aide  du  gouvernement  de  S.  M., 
et  dont  l'objet  était  d'examiner  les  produc- 
tions naturelles  de  cette  partie  des  posses- 
sions anglaises.  U  raconte  ainsi  sa  décou- 
verte dans  une  lettre  adressée  à  la  dite 
Société  Géographique  (1)  : 

c  Ce  fut  le  premier  janvier  1837,  tan- 
dis que  nous  luttions  contre  les  difficultés 
que  nous  opposait  la  nature  sous  différentes 
formes  pour  arrêter  notre  navigation  sur 
la  Berbice  (lat.  4<'  30  n.;  long.  52<>  vi.Mérir 
dien  de  Qreenmch)  que  nous  atteignîmes 
un  endroit  où  la  rivière  forme  un  large  et 
tranquille  bassin.  Un  objet  placé  à  Textré- 
mité  méridionale  de  cette  espèce  de  lac  at- 
tira mon  attention,  sans  que  je  pusse  me 
âdre  une  idée  de  ce  que  ce  pouvait  être; 
mais  animant  mes  rameurs  par  Tespoir 
d'une  récompense,  nous  fûmes  bientôt  près 
de  l'objet  qui  excitait  ma  curiosité,  et  je 
pus  contempler  une  véritable  merveille. 
Toutes  mes  infortunes  furent  oubliées: 
j*étais  botaniste  et  je  me  trouvais  récom- 
pensé 1  U  y  avait  là  des  feuilles  gigantes- 
ques, étalées,  flottantes,  de  cinq  ou  six 
pieds  de  diamètre,  à  larges  bords,  d'un 
vert  brillant  en  dessus  et  d*un  cramoisi  vif 
en  dessous;  puis,  en  rapport  avec  ce  mer- 
veilleux feuillage,  je  vis  de  luxuriantes 
fleurs^  formées  chacune  de  nombreux  pé- 
tales, passant  par  des  teintes  alternes  du 
blanc  pur  au  rose  et  au  rouge.  L'onde  tran- 
quille était  couverte  de  ces  fleurs,  et  tout 
en  allant  de  l'une  à  l'autre,  je  trouvais  tou- 
jours quelque  chose  de  nouveau  à  admirer. 
Les  pédoncules  ont  un  pouce  d'épaisseur 


(I)  Une  noUce  semblable»  mais  plus  coarte,  eontenae 
dans  VDC  lettre  quMl  nous  a  adressée,  a  été  publiée  avee 
DOS  obsenraUons  dans  les  AwmUê  of  mtural  Soeietif 
(1888,  p.  W). 


près  du  calyce  et  sont  hérissés  de  piquants 
élastiques,  de  trois  quarts  de  pouces  de 
longueur.  Le  calyce,  tétraphylle,  mesure 
épanoui  un  pied  de  diamètre  ;  mais  il  dispa- 
raît sous  une  corolle  composée  d'une  cen- 
taine de  pétales.  Cette  belle  fleur,  au  mo- 
ment où  elle  s'ouvre,  est  blanche  avec  du 
rouge  au  centre;  cette  dernière  teinte  gagne 
avec  rage  et  par  la  suite  toute  la  fleur  de- 
vient rose.  Gomme  pour  ajouter  au  charme 
que  présente  ce  noble  Ziê  d'eau,  il  répand 
une  douce  odeur.  Ainsi  que  cela  a  lieu  dans 
les  autres  plantes  de  la  même  famille,  les 
pétales  et  les  étamines  passent  graduelle- 
ment l'une  en  l'autre  ;  et  il  est  facile  d'ob- 
server nombre  de  folioles  pétaloïdes  con- 
servant encore  des  vestiges  d'anthères.  Les 
graines  sont  nombreuses  et  nidulantes  dans 
une  substance  spongieuse. 

c  En  remontant  la  rivière,  nous  rencon- 
trâmes souvent  cette  plante,  et  plus  nous 
avancions,  plus  les  individus  en  devenaient 
gigantesques;  une  feuille  que  nous  mesu- 
râmes avait  six  pieds  cinq  pouces  de  dia- 
mètre, le  bord  cinq  pouces  et  demi  de  haut, 
et  les  fleurs  un  pied  un  quart  de  diamètre. 
Une  sorte  d'insecte  {Trichius  sp.?)  infeste 
ces  dernières  et  leur  cause  un  grand  dom- 
mage, en  en  détruisant  quelquefois  toute  la 
partie  interne  du  disque.  Nous  comptâmes 
souvent  de  vingt  à  trente  de  ces  petits  ani-  * 
maux  dans  une  seule  fleur.  » 

<  Cette  narration,  d'un  intérêt  puissant, 
devint  le  fond  d'une  histoire  plus  détaillée 
de  la  plante,  qu'accompagna  une  splendide 
flgure,  dans  un  mémoire  in-folio  séparé  que 
publia  en  1837  le  D' Lindley.  On  n'en  tira 
que  vingt-cinq  épreuves,  et  pour  des  desti- 
nations particulières;  mais  bientôt  après, 
ce  savant  inséra  la  même  relation  avec  des 
■additions  importantes  dans  les  Miscellor 
neows  Notices  du  Botanical  Megister,  dont 
de  nombreux  extraits  parurent  dans  une 
foule  d'écrits  et  de  journaux.  Néanmoins,  le 
savant  botaniste  dut  déclarer  que  les  échan- 
tillons que  possédait  la  Société  géographi- 
que, et  d'après  lesquels,  avec  l'aide  des  des- 
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sins  coloriés  de  Schomburgk,  avaient  été 
établis  ses  caractères  génériques  et  spécifi- 
ques, étaient  dans  un  état  de  très-grande 
détérioration,  due  à  la  manière  dont  ils 
avaient  été  emballés.  <  Ils  étaient  néan- 
moins, dit-il,  botaniquement  examinalles  ; 
et  il  le  prouva  par  la  précision  de  sa  des- 
cription caractéristique,  par  la  rectitude 
des  conclusions  qu*il  formula,  et  par  les- 
quelles il  établit  que  le  genre  Victoria  est 
en  effet  génériquement  tout  à  fait  distinct 
àeVEuryaUy  auquel  la  similitude  du  port, 
un  ovaire  infère,  la  nature  épineuse  de 
ses  feuilles,  de  ses  pétioles,  de  ses  pédon- 
cules et  de  ses  ovaires,  le  font  ressembler 
si  complètement,  que  Pœppig  et  Guille- 
min,  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  n^avaient 
pas  hésité  à  le  réunir  à  ce  dernier. 

c  II  est  de  fait,  en  outre,  en  tant  que 
cela  concernait  le  public,  qu'à  Texception 
des  personnes  versées  dans  la  science  de  la 
botanique,  il  était  fort  difBcile  de  pouvoir 
consulter  une  figure,  et  bien  moins  encore 
un  échantillon  de  cette  merveilleuse  pro- 
duction. On  en  connaissait  une  seule  fi- 
gure, conservée  dans  le  portefeuille  de  la 
société  botanique  de  Londres,  où  nous 
croyons  qu*a  été  déposé  le  dessin  original 
fait  par  Sir  R.  Schomburgk,  avec  une  let- 
tre adressée  à  ce  corps  et  publiée  par 
M.  Gray,  dans  le  22»  volume  du  Magazine 
ofZoology  and  Botany  (Edinburgh,  1838, 
p.  440);  plus  les  vingt-cinq  épreuves  des 
belles  planches  inédites  du  IK  Lindley, 
mentionnées  ci-dessus,  et  auxquelles  nous 
devons  ajouter  un  splendide  dessin  parti- 
culier de  grandeur  naturelle,  placé  dans 
le  cabinet  d'une  serre  tempérée,  à  Chis- 
wick,  ouvert  plus  d'une  fois  au  public, 
par  son  noble  propriétaire,  pendant  la 
durée  des  fêtes  de  la  société  d'Horticulture, 
c  Mais  en  fait  d'échantillons,  il  n'en 
existait  aucun,  à  l'exception  de  ceux  en 
mauvais  état  dont  nous  avons  parlé,  et 
qui  ont  été  remis  au  D' Lindley  par  la  So- 
ciété géographique  de  Londres. 
'  c  Avant  d'entrer  dans  les  détails  des  cir- 

ToMB  m. 


constances  heureuses  qui  nous  ont  mis  en 
possession  des  échantillons  à  l'aide  des- 
quels nous  avons  pu  figurer  cette  noble 
plante,  il  est  de  notre  devoir  de  répéter  ici 
ce  que  les  botanistes  français  ont  écrit  à  son 
sujet.  L'excellente  description  du  savant 
anglais  ramena  leur  attention  sur  les  échan- 
tillons qu'avait  envoyés  de  Gorrientes  à 
Paris,  M.  D'Orbigny.  Dans  le  13*  volume 
des  Annales  des  Sciences  naturelles  (1840), 
M.  Guillemin  publia  ses  observations  sur 
les  genres  Euryale  et  Victoria^  mais  sans 
jeter  un  nouveau  jour  sur  ce  sujet;  il  n'en 
pouvait  guère  être  autrement,  d'après  Tétat 
des  échantillons  que  possédait  le  Muséum 
de  Paris.  Cet  auteur  n'eût  probablement, 
pas  critiqué,  comme  il  l'a  fait,  l'exposition 
générique  exprimée  par  M.  Lindley,  s'il 
eût  connu  l'article  publié,   comme  nous 
l'avons  dit,  par  cet  auteur  sur  la  VictoriarS' 
gia,  dans  les  Miscellaneous Notices d\x  Bota» 
nical  Register  (vol.  24,  p.  9).  La  notice  de 
M.  Guillemin  est  toutefois  suivie  dans  le 
même  volume  par  une  plus  intéressante, 
mais  populaire   relation    de  la   Victoria 
rédigée.par  M.d'Orbigny,  quiréclame  pour 
lui-même  la  priorité  de  la  découverte,  en 
même  temps  que,   par  une  inadvertance 
assez  singulière,  il  cite  Haenke  (qui  voya- 
geait vers  1801)  et  Bonpland,  comme  les 
premières  personnes  qui  auraient  rencon- 
tré cette  splendide  hydrophyte.  Nos  lec- 
teurs seront  bien  aises  de  l'entendre  ici 
parler  lui-même  ;  nous  passerons  seulement 
sous  silence  une  petite  expression  chagrine 
qui  lui  échappa,  en  apprenant  qu'un  bota- 
niste étranger  avait,  avant  lui,  donné  au 
monde  savant  une  description  scientifique 
de  cette  magnifique  plante  (0  : 


(I)  Gomme  nos  lecteurs  pourraient  attribuer  à  ees 
paroles  de  M.  Hooker  un  sens  qu*elles  ne  possèdent 
pas,  nous  réUblirons,  en  Ualiqwi,  le  passage  qu'il 
omet.  De  plus,  en  comparant  le  texte  de  la  traduction 
anglaise  avec  le  texte  français  des  Annales  (1.  c.  ),  nous 
nous  apercevons  que  Tauteur  a  non-seulement  abrégé» 
mais  quUl  a  modifié  les  phrases  de  M.  D*0rbigny.  Nous 
croyons,  en  conséquence,  devoir  intercaler  intégralement 
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c  S'il  dBi  âaii»iejK^gBÉbaaimal;d6»e8pèoe8 
qm,  relativement  à  noa8>  oommandent  Tad- 
miration  par  leur  énorme  volume  ;  si  nons 
admirons  également  le  port  imposant  des 
Géants  de  la  végétation ,  nous  restons  aussi 
souvent  en  extase,  lorsque,  dans  les  genres 
à  nous  connus,  nous  trouvons  de  ces  espè- 
ces dont  les  grandes  proportions  viennent 
dépasser  toutes  nos  prévisions.  C'est  efTec- 
tivement  ce  que  ressent  le  voyageur  au 
milieu  de  ces  pérégrinations  lointaines, 
chaque  fois  que  sa  vue  est  frappée  d*une  de 
ces  belles  productions  de  la  nature.  Je  ci- 
teraià  cette  occasion  non  seulement  mes  im- 
pj:*essions  personnelles,  mais  encore  celles 
éprouvées  par  MM.  Bonpland  et  Haenke, 
qui  se  sentirent  surpris  d'une  émotion  pro- 
fonde, en  apercevant  les  deux  espèces  du 
genre  Victoridy  sujet  de  cette  note. 

«  Depuis  huit  mois  d^à,  à  la  frontière 
du.  Paraguay,  je  parcourais  en  tous  sens  la 
province  de  Corrientes,  lorsqu'au  commen- 
cement de  1827,  descendant  le  Parana  pour 
en  relever  le  cours,  je  me  trouvai,  dans  une 
frêle  pirogue,  sur  cette  majestueuse  rivière, 
dont  les  eaux,  à  trois  cents  lieues  de  la 
Plata,  ont  encore  près  d'une  lieue  de  large. 
Tout  y  est  grandiose,  tout  y  est  imposant  ; 
et  seul  avec  deux  Indiens  guaranis,  je  me 
livrais  en  silence  à  Tadmiration  que  m'in- 
spiraient ces  sites  si  beaux  et  si  sauvages. 
Pourtant,  sans  doute  injuste  envers  cette 
superbe  nature,  j'aurais  désiré  mieux  en- 
core, tant  cette  énorme  masse  d'c^au  me 
semblait  réclamer  une  végétation  qui  pût 
rivaUser  avec  elle^  et  je  la  cherchais  en 
vaint 

c  Bientôt,  au  lieu  nommé  Arroyo  de  San 
Joséf  les  immenses  marais  de  la  côte  méri- 
dionale, vinrent  augmenter  l'étendue  des 
e^ux,  et  toujours  attentif,  je  commençai  à 
d^OiiyriiT  ^u  loin  une  surface  verte  et  flot, 
tante.  Questionnant  mes  guaranis,  je  sus 


ici  le  récit  quMl  a  donné  dans  les  Annales  (1.  c.)  sur  sa 
découverte. 
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d'eux  que  noue  approchions  de  la  plante 
qu'ils  appellent  Trupe  (de  y  eau,  et  de 
rupe,  grand  plat  et  couverte  de  panier;  tra- 
duction littérale,  plat  d'eau),  et  un  instant 
après^  je  découvrais  enfin  cette  riche  végé- 
tation dont  les  rapports  grandioses  venaient 
surpasser  mes  espérances,  en  m'offrant  un 
ensemble  de  la  plus  parfaite  harmonie. 

c  De  la  famille  des  Nymphéacées,  je  con- 
naissais notre  Nénuphar  dont  tout  le  monde 
apprécie  la  taille.  Ici,  je  le  voyais  remplacé 
par  une  étendue  d'un  quart  de  lieue,  cou- 
verte de  feuilles  arrondies,  larges  d'un 
mètre  et  demi  à  deux  mètres^  à  pourtour 
relevé  perpendiculairement  sur  cinq  ou  six 
centimètres  de  hauteur.  Le  tout  formait 
une  vaste  plaine  flottante  où  brillaient  de 
loin  en  loin  de  magnifiques  fleurs,  larges 
de  trente  à  trente-cinq  centimètres,  de 
couleur  blanche  ou  rosée,  dont  le  parfum 
délicieux  embaumait  l'air.  En  un  instant, 
ma  pirogue  fut  remplie  des  feuilles,  des 
fleurs,  des  fruits  de  l'objet  de  mon  admi- 
ration. Chaque  feuille,  lisse  en  dessus,  est 
pourvue  en  dessous  d'une  multitude  de 
grosses  nervures  saillantes^  ramiflées  et 
remplies,  à  l'intérieur,  de  l'air  qui  les  sou- 
tient à  la  surface  des  eaux,  quoique  suffi- 
sant chacune  pour  charger  un  homme.  La 
partie  inférieure  des  feuilles,  ainsi  que  la 
tige  des  fleurs  et  le  fruit,  sont  couverts 
de  longues  épines.  Le  fruit,  de  14  centi- 
mètres de  diamètre  à  sa  maturité,  est 
rempli  de  graines  noires,  arrondies,  dont 
l'intérieur  est  blanc  et  très-farineux. 

«  Arrivé  à  Corrientes,  je  m'empressai  de 
dessii^r  cette  belle  plante  et  de  la  mon- 
trer aux  habitants,  qui  m'apprirent  que  la 
graine,  comestible  estimé,  se  mange  rôtie 
comme  celle  du  maïs:  analogie  qui  lui  a 
fait  donner  par  les  espagnols  le  nom  de 
Maïs  del  Agua  {Maïs  d'eau).  Je  sus  aussi 
d'un  ami  intime  de  M.  Bonpland,  que  ce 
célèbre  compagnon  de  voyage  de  l'illustre 
M.  de  Humboldt,  s'étantpair  hasard  trouvé, 
huit  ans  avant  cette  époque,  près  de  la  petite 
rivière  nommée  Rio  Ckuelo,  avait  aperçu, 


de  la  bergô,  oettè  Bïa^fdîû^ue  platte-et  que, 
enthousiasmé  par  cette  découverte,  il  avait 
failli  se  précipiter  dans  les  eaux  pour  se 
la  procurer.  Il  entretint  ensuite,  durant 
plus  d*un  mois  et  avec  la  même  exaltation, 
toutes  les  personnes  de  sa  connaissance,  de 
cette  superbe  espèce  dont  la  possession  lui 
causait  la  plus  vive  joie. 

c  Je  pus  dessécher  les  feuilles,  les  fruits 
et  les  fleurs,  en  placer  dans  ralcool,et,  dès 
la  fln  de  1827,  j*eus  le  plaisir  d'adresser  le 
tout,  avec  mes  autres  collections  botaniques 
et  zoologiques,  au  Muséum  d'Histoire 
naturelle. 

€  Cinq  ans  après,  parcourant  le  centre 
du  continent  américain,  j'arrivai  au  milieu 
des  sauvages  Guarajos,  et,  parmi  cette 
tribu  des  Guaranis  ou  des  Oaribes,  si  re- 
marquable par  ses  vertus  patriarchales,  je 
rencontrai  le  père  Lacueva,  missionnaire 
espagnol,  bon  et  instruit,  qui  tentait  de  les 
convertir  au  christianisme.  Pour  le  voya- 
geur, depuis  une  année  toujours  avec  des 
indigènes,  c'est  une  véritable  joie  que  de 
trouver  un  être  qui  puisse  converser  avec 
lui  et  le  comprendre.  J'éprouvai  donc  un 
bonheur  réel  à  m'entretenir  avec  ce  vieil- 
lard vénérable  qui,  depuis  trente  ans  au 
moins,  n'avait  cessé  de  vivre  au  milieu  des 
sauvages.  Dans  une  deces  conversation  s  qui 
me  rappelaient  des  jouissances  longtemps 
inconnues  pour  moi,  il  me  cita  un  trait  dont 
l'intérêt  me  frappa  vivement.  Envoyé  par 
l'Espagne  pour  étudier  les  productions  vé- 
gétales   du  Pérou,   le  fameux    botaniste 
Haenke,  dont  malheureusement  les  tra- 
vaux sont  perdus,  se  trouvait  avec  lui  en 
pirogue  sur  le  Rio  Mamoré,  un  des  plus 
grands  affluents  des  Amazones,  lorsqu'ils 
découvrirent^  dans  un  marais  du  rivage, 
une  plante  si  belle  et  si  extraordinaire  que, 
transporté  d'admiration,  Haenke,    en  la 
voyant,  se  précipita  à  genoux,  adressant  à 
l'auteur  d'une  si  magnifique  création  les 
horomages  de  reconnaissance  que  lui  dic- 
taient son  étonnement  et  sa  profonde  émo- 
ttoh.  n  s'arrêta  «m  ces  lieut ,  y  ôaihpa  iStSiite 


et  s'en  éloigna  avec  bëaneonp  'ée  ]^iftè. 

<  Quelques  mois  après  marencontreavèc 
le  père  Lacueva,  parcourant  les  nombreux 
cours  d'eau  de  la  province  de  Moxos,  seules 
routes  offertes  aux  voyageurs,  je  remontais 
du  Rio  de  Madeiras  vers  les  sources  du 
Mamoré,  lorsque,  entre  les  confluents  dès 
Rios  Apéré  et  Tyamouchi,  ayant  toujours 
présente  à  la  pensée  la  conversation  du 
bon  missionnaire,  j'aperçus  enfln,  sur  la 
rive  occidentale,  dans  tm  immense  lac  d'eaà 
stagnante,  communiquant  avec  la  rivière, 
j'aperçus,  dis-je,  la  plante  si  extraofdînaii^ 
découverte  par  Haenke,  et  qu'à  la  descrip- 
tion j'avais  reconnue  comme  devant  appar- 
tenir au  même  genre  que  le  MuÏ9  dàl  Ag%a 
de  Corrientes.  Heureux  de  voir  ces  lieut 
témoins  de  l'exaltation  du  ^botaniste  alte^ 
mand,  je  ressentis  une  joie  d'autant  plus 
vive  de  rencontrer  ce  géant  végétal,  quil 
me  fut  facile  de  reconnaître  au-dessous  des 
feuilles  et  aux  sépales  pourprés,  quei'espèce 
que  j'avais  sous  lesyeax  différait  spécifique 
ment  delà  première.  A  l'exemple  d'Haenke, 
je  campai  en  ces  lieux,  où  je  fis  une  ample 
récolte  de  feuilles  et  de  fleurs;  meis,  exposé 
tour  à  tovr  eu  soleil  brûlant  de  ces  plaineà 
inondées  de  la  zone  torridè  et  aux  pluies 
torrentielles  que  j'essuyai  avant  mon  ar- 
rivée dans  nn  etfdroit  habité,  je  ne  pirt 
conserver  cette  seconde  espèce  et  fus  ainsi 
privé  de  la  rapporter  en  Europe. 

c  De  retour  en  France,  en  1834,  je  par- 
lai de  mes  belles  plantes  à  M.  Ad.  Broti- 
gniart  et  lui  communiquai  mes  dessins. 
Déjà  il  avait  reconnu,  sur  mes  échantillôùè 
conservés  au  Muséum,  que  c'était  tine  formé 
nouvelle,  qu'il  se  proposait  de  décrire  dan^ 
la  partie  botanique  de  mon  voyage,  dont  la 
publication  commença  en  janvier  l'835. 
Dans  le  courant  de  cette  même  année,  j'ai 
indiqué  sommairement,  dans  ma  relation 
historique  (p.  280),  ma  découverte  de  l'es- 
pèce de  Corrientes,  sans  lui  imposer  de  nom 
botanique.  Aussi  ai-je  éprouvé  depuis  UfU 
véritable  peine,  lorsque,  en  lS31,je  irispi^é» 
senUf,  à  r Académie  des  Sdènàes,  mapUfM 


de  la  province  de  Mosoos,  sous  le  nompomr 
peusdeYietoTÏs,  regia,  donnéparM,  Lind- 
ley.  Je  m^empressai  de  réclamer  la  priorité 
de  découverte  du  genre^  et  fis  insérer  un 
article  dans  TEcho  du  monde  savant,  ren- 
voyant  à  ce  que  f  avais  imprimé  en  1835. 
Néanmoins^  ma  réclamation  ayant  éveillé 
Vattewtion  des  Anglais^  et  sachant  que  été 
fortes  promesses  ont  été  faites  par  eux  pour 
obtenir  encore  de  devancer  la  France  dans 
la  détermination  de  la  sedonde  espèce^  Je 
n'ai  pas  voulu  tarder  plus  longtemps  à  la 
faire  connaître  ;  et,  craignant  que  les  im- 
portantes occupations  de  M,  Brongniart  ne 
rempêchassent  de  la  publier  promptement, 
fai  cru  devoir  lui  donner  un  nom,  laissant 
à  faire  à  mon  savant  collaborateur  la  des- 
cription détaillée  des  caractères  botaniques. 

€  L'espèce  du  genre  Victoria  que  j'ai  ren- 
contrée à  Corrientes  et  que  je  nommerai 
Victoria  Cruziana,  en  la  dédiant  au  géné- 
ral Santa  Cruz  auquel  je  dois  en  grande 
partie  la  réussite  de  mon  voyage  en  Bolivie, 
diffère  de  la  F.  regia  par  ses  feuilles  vertes 
des  deux  côtés,  et  non  pas  vertes  en  des- 
sus et  rouges  en  dessous  ;  par  ses  sépales 
verts  et  non  pas  rouges,  par  l'ovaire  large, 
d'une  teinte  verdâtre,  tandis  qu*il  est  plus 
étroit  etjaunerougeâtre  dans  l'autre;  enfin 
par  sa  fieur  uniformément  rose  ou  blanche, 
tandis  qu'elle  est  violette  au  milieu  et  blan- 
che autour  dans  la  F.  regia,  » 

<  Ainsi,  en  concluant  son  intéressant  ré- 
cit, M.  D'Orbigny  définit  sa  seconde  espèce 
de  Victoria ,  et  lui  impose  le  nom  que  nous 
venons  de  dire  ;  mais  comme  la  seule  diffé- 
rence qu'il  signale  repose  dans  la  couleur  du 
dessous  des  feuilles  et  de  celle  des  fieurs('), 
nous  pensons  pouvoir,  sans  violenter  la  na- 
ture, ni  manquer  d'égards  en  vers  M.  D'Or- 
bigny, considérer  la  F.  Cruziana  comme 


(1)  Victoria,  regia  Lindl.  foliis....  subtns  pnr« 
pnreifl,  Bopalis  eztus  atropnrpareis,  petalis  exte- 
rioribns  virgineisi  interioribos  roseis.... 

Victoria  Cruziana  D'Orb.  foliis....  ntrinqne  oon- 
ooloribas,  sepalis  extas  viridibus,  petalis  oanotis 
oonooloribaa  roseis....  Béd. 


une  simple  variété  de  la  F.  regia,  si  même 
elle  mérite  d'en  être  ainsi  distinguée.  On  ne 
peut,  en  effet,  examiner  les  plantes  aqua- 
tiques de  nos  contrées,  ou  celles  des  pays 
étrangers,  sans  remarquer  que  les  parties 
en  contact  avec  le  fiuide  sont  sujettes  à 
devenir  pourpres,  sans  qu'aucune  cause 
excite  en  apparence  un  tel  changement. 

c  II  ne  nous  reste  plus,  pour  compléter 
l'historique  de  cette  plante,  qu'à  dire  que 
les  échantillons  d'après  lesquels  les  analyses 
ci-jointes  ont  été  faites,  proviennent  exclu- 
sivement de  M.  Bridges.  Lors  du  retour 
de  son  voyage  à  travers  la  Bolivie,  voyage 
dontnous  avons  cité  quelques  particularités 
dans  notre  London  Journal  of  Botany 
(IV.  571),  M.  Bridges  découvrit  en  abon- 
dance la  Victoria  regia  et  en  apporta  en  An- 
gleterre, en  1846,  des  graines  semées  dans 
une  argile  humide,  des  feuilles  desséchées 
et  des  fieurs  conservées  dans  de  l'esprit 
de  vin.  Il  est  àregretter  qu'il  ne  s'y  soit  pas 
trouvé  de  capsules  mûres  (celle  ci-jointe  a 
été  figurée  d'après  les  dessins  de  M.  Schom- 
bui^k),  et  que  la  plupart  des  graines  fussent 
gâtées;  sur  vingt-deux,  en  effet,  que  nous 
avions  achetées,  deux  seulement  levèrent, 
et  le  reste  en  était  dans  un  tel  état  que  nous 
ne  pûmes  ni  les  examiner,  ni  les  décrire. 

c  Nous  déplorons  vivement  que  la  grave 
maladie  de  M .  Bridges ,  le  mette  entièrement 
hors  d'état  de  nous  donner  quelques  détails 
sur  sa  découverte,  ainsi  que  sur  la  localité 
préciseoù il  l'a  faite(^).  Nousavons  toujours 
pensé  qu'elle  avait  eu  lieu  dans  quelque  par- 
lie  de  la  République  Bolivienne,  et  peut-être 
aux  mêmes  lieux  où  la  trouvèrent  d'abord 


(1)  La  santé  de  M.  Bridges  s'étant  heareusement 
amélioréei  loi  a  permis  de  nous  commaniqaer  les 
renseignements  qoi  suivent  ;  mais  comme  ils  ne 
nous  sont  parvenas  qu'après  que  tout  notre  travail 
était  achevé  et  préparé  pour  l'impression,  nous 
sommes  obligé  de  les  joindre  ici  sous  forme  de  note. 

'  Lors  de  mon  séjour  dans  la  ville  indienne 
de  Santa  Anna  (province  de  Mozos,  République 
Bolivienne),  pendant  les  mois  de  juin  et  de  juil- 
let 1846,  je  fis  chaque  jour  quelque  partie  de 
chasse  dans  le  voisinage.  Pendant  l'une  d'elles, 
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Haenke  et  plus  tard  d^Orbignj.  Si  Ton  ré- 
fléchit, en  effet,  que  la  Victoria  regia  a  été 
découverte  à  la  fois  dans  le  Rio  Mamoré^ 
en  Bolivie^  et  dans  les! Amazones  ;  dans  les 
rivières  Berbioe  et  Parana,  dans  le  Corrien- 
tes  :  ces  deux  dernières  étant  séparées  à 


j'eiiB  la  bonne  fortune,  en  Boiyant  à  cheval  les 
rives  boisées  de  rYaoonma,  l'one  des  rivières 
tributaires  da  Mamoré,  d'arriver  tout  à  coup  de- 
vant un  bel  étang,  ou  plutôt  un  petit  lao  enclavé 
dans  la  forêt,  oii,  avec  autant  de  surprise  que  de 
plaisir,  je  découvris,  pour  la  première  fois,   la 
reine  des  hydrophytee,  la  Victoria  regia.  Là,  cin- 
quante fleurs  au  moins  s'étalaient  à  mes  yeux, 
et  Belsoni  ne  dut  pas  éprouver  plus  de  ravisse- 
ment, lors  de  ses  découvertes  en  Egypte,  qae  je 
n'en  ressentis  en  jouissant  d'un  spectacle  aussi 
beau  que  rare,  et  dont  il  est  arrivé  à  peu  d'Anglais 
d'Ôtre  témoins.  Je  me  fusse  volontiers  plonge  dans 
le  lac  pour  me  procurer  des  échantillons  de  cette 
magnifique  plante;  mais  sachant  que  ces  eaux 
abondent  en  Alligators,  je  fus  détourné  de  ce 
dessein  par  l'avis  de  mon  g^de  et  par  l'expérience 
que  j'avais  acquise  dans  des  endroits  semblables. 
Je  réfléchis  alors  aux  moyens  que  j'emploierais 
pour  m'en  procurer  des  feuilles  et  des  fleurs,  et 
je  vis  clairement  qu'un  canot  m'était  nécessaire. 
Je  retournai  donc  promptement  à  la  ville  et  com- 
muniquai ma  découverte  au  oorrégidor  ou  gou- 
verneur, Don  José  Maria  Zarate,  en  lui  faisant 
connaître  ce  qu'il  me  faUait.  Il  ordonna  immé- 
diatement, et  avec  beaucoup  de  bienveillance,  au 
Cacique  d'envoyer  des  Indiens  avec  une  coaple 
de  bœufs  pour  traîner  un  canot  de  la  rivière 
Yaoouma  jusqu'au  lac.  Aussitôt  que  j'appris  que 
le  canot  était  prêt,  je  m'y  rendis  l'après-midi  avec 
plusieurs  Indiens  pour  m'aider  à  rapporter  le 
prix  attendu  de  mes  peines,  feuilles  et  fleurs.  Le 
canot  étant  fort  petit,  ne  put  embarquer  que  trois 
personnes;  je  me  plaçai  dans  le  milieu,  et  un 
Indien  à  chaque  extrémité.  Dans  cette  frêle  petite 
barque,  nous  voguâmes  à  travers  des  feuilles  et 
des  fleurs  superbes,  et  tout  en  brisant  inévita- 
blement quelques-unes,  je  ne  choisissais  que  celles 
qui  me  plaisaient.  Les  feuilles  étaient  si  énormes 
que  je  n'en  pus  placer  que  deux  dans  le  canot, 
l'une  devant  et  l'autre  derrière  moi.  Leur  extrême 
fragilité,  même  à  l'état  vert,  exigeait  des  soins 
pour  les  transporter;  nous  dûmes  donc  faire  plu- 
sieurs voyages  en  canot  pour  m'en  procurer  le 
nombre  que  je  voulais.  M'étant  chargé  de  feuilles, 
de  fleurs  et  de  capsules  mûres,  je  songeai  ensuite 
à  les  emporter  sans  encombre;  je  me  déterminai 
enfin  à  les  suspendre  sur  de  longues  perches,  en 
attachant  les  pétioles  et  les  pédoncules  avec  de 


leur  embouchure  par  trente-cinq  degrés  de 
longitude,  nous  pouvons  en  conclure  que 
cette  magnifique  hjdropbjte,  comme  la 
plupart  des  autres  plantes  aquatiques,  oc- 
cupe un  immense  espace ,  et  qu'elle  n'est 
probablement  pas  rare  dans  les  eaux  tran- 


petites  cordes.  Deux  Indiens,  posant  sur  leur 
épaule  chaque  extrémité  de  la  perche,  les  portèrent 
ainsi  dans  la  ville  ;  et  ces  pauvres  gens  s'émer- 
veillaient grandement  des  peines  que  je  m'étais 
données  pour  me  procurer  ces  fleurs  et  de  ce 
que  j'en  ferais,  maintenant  qu'eUes  étaient  en 
ma  possession. 

'  Cette  splendide  plante  a,  sans  doute,  un  ha- 
bitat géographique  fort  étendu.  La  ville  de  Banta 
Anna  est  située  entre  les  18«  et  14*  parallèles  de 
latitude  sud,  et  je  la  considère  comme  la  limite 
la  plus  méridionale  de  la  plante,  parce  que  je 
cherchai  celle-ci  en  vain  plus  loin  dans  le  sud, 
dans  le  département  de  Santa  Crus  de  la  Sierra. 
Ne  peut-on  supposer  avec  raison  qu'on  la  trouve 
également  aussi  loin  dans  le  nord  de  l'équateur, 
et  occupant  ainsi  environ  28  degrés  de  latitude 
septentrionale  et  méridionale?  Le  docteur  Weddel, 
botaniste  de  l'expédition  française  à  travers  le 
continent  américain,  m'informa,  qu'il  l'avait  ren- 
contrée vers  la  même  latitude,   dans  le  Brésil. 
Elle  croit  vraisemblablement  dans  un  g^rand  nom- 
bre de  ces  immenses  lacs,  gisant  entre  les  rivières 
Mamoré,  Béni  et  les  Amasones,  cette  partie  cen- 
trale du  continent  encore  peu  connae.  Les  Indiens 
connaissent  bien  cette  hydrophyte  ;  les  Moimas, 
ou  indigènes  de  Santa  Anna,  lui  donnent  le  nom 
de  Morvnqua;  les  Cayababas,  leurs  voisins,  qui 
habitent  la  ville  de  la  Exaltacion,  la  connaissent 
sous  celui  de  Dachoho,  Les  feuilles  en  sont  orbi- 
culaires,   et  varient  considérablement  de  gran- 
deur; les  plus  g^ndes  ayant  environ  quatre  pieds 
de  diamètre.  Elles  flottent  à  la  surface  de  l'eau  ; 
leur  couleur  est  d'un  vert  très-clair,  passant  au 
jaune  en  vieillissant  ;  quelques-unes  même,  pen- 
dant la  jeunesse,  ont  une  teinte  jaunâtre.  Leurs 
bords,  tournés  en  dessus,  donnent  à  leur  ensem- 
ble un  aspect  singpilier  et  assez  semblable  à  un 
grand  plat  flottant;  ces  bords  et  la  face  inférieure 
sont  d'un  brun  foncé,  tandis  que  la  partie  sub- 
mergée prend  souvent  une  teinte  pourpre.  Les 
nervures  affectent  les  mêmes  couleurs.  Les  aiguU- 
lons  se  dirigent  vers  l'intérieur  de  la  feuille,  et 
dans  quelques-unes,  ils  sont  presque  blancs. 

'  La  Victoria  regia  croit  dans  une  eau  profonde 
de  4  ou  6  pieds,  et  là,  ses  feuilles  et  ses  fleurs  se 
succèdent  rapidement.  Ohaque  individu  émet  ra- 
rement plus  de  quatre  ou  cinq  feuiUee  à  la  fois 
sur  rean,  même  dans  les  parties  du  lao  où  ils 


(luïiëé  'Ae  tcratdè  ce»  grandes  ririères  qai 
etrtrecoapent  les  immenses  plaines  orien- 
tales des  Andes. 

c  Les  stiKtions  de  la  Victoria  regia  que  la 
science  a  enregistrées,  sont  donc  :  en  Bo- 
livie, le  Rio  Mamoré,  tributaire  supérieur 


teient  le  pins  nombrsoz  et  dont  fls  ooavnûent 
presque  la  eurfeoe,  de  fafÇon  qa'nne  fenille  tonohait 
l'antre.  J'obsenrai  un  bel  oiiean  aqoatiqne  (Porro 
«p.f)  M  promenant  tont  à  son  aiee  d'one  fenille 
à  l'antre,  ainsi  qn'nn  grand  nombre  de  Gobe- 
monobes  (MuMieopa  «p.),  qni  trouvaient  là  à  la 
fois  la  nourriture  et  un  g^te.  Notre  Vietoria  oocnpe 
l'eau  presque  ezolusivement,  sauf  quelques  autres 
petites  plantes  aquatiques,  parmi  leeqneUes  je 
remarquai  une  belle  Utrieularia. 

•  Les  fleurs  s'élèvent  à  six  ou  huit  ponces  au- 
dessus  de  l'eau,  et  s'épanouissent  le  soir.  Elles 
sont  alors  d'un  blaao  pur,  qni  se  change  ensuite 
par  l'exposition  au  soleil  en  un  très-beau  rose  ou 
rouge.  On  en  voit  présenter  à  la  fois  toutes  les 
nuances  intermédiaires  entre  ces  deux  couleurs  ; 
les  plus  récentes  étant  d'un  blanc  pur,  et  les 
adultes  rouges,  an  moment  de  se  plonger  sous 
les  flots  pour  mûrir  leurs  graines  et  produire  de 
nouveaux  êtres  quand  il  sera  temps.  Les  plus 
grandes  que  j'ai  vues  mesuraient  10  ou  12  pouces 
en  diamètre. 

•  J'eus  l'opportunité  de  fbîre  l'expérience  de 
leur  paHhm.  En  arrivant  à  la  maison  du  gouver- 
neur, en  ville,  j'avais  déposé  dans  ma  chambre  des 
fleurs  prêtes  à  s'épanouir  que  je  destinais  à  être 
conservées  dans  de  l'esprit  devin  ;  et,  en  revenant 
le  soir,  je  ftis  surpris  de  les  voir  toutes  ouvertes, 
et  de  sentir  l'excellente  odeur  qu'elles  exhalaient  : 
odeur  que  je  comparai  tout  d'abord  à  oelle  de 
l'ananas,  ensuite  à  celle  du  melon,  puis  à  celle  du 
Qkmrimoya,  (1)  \  mai»  ce  n'eat  en  vérité  celle  d'au- 
enn  de  ces  fruits  ;  et  j'en  vins  enfin  à  décider  que 
e'était  une  odeur  exquise,  à  nulle  autre  pareille  et 
propre  à  la  noble  fleur  qui  la  produit. 

'  Le  calyoe  et  l'ovaire  sont  d'un  vert  plus  foncé 
que  celui  des  feuilles. 

«  Avec  l'aide  des  Indiens,  je  pus  arracher  hors 
de  l'eaU  deux  plantes  entières,  et,  d'après  leur 
apparence,  je  jugeai  cfùe  la  7.  ne^iaest  décidément 
vivaoe.  Chaque  plante  porte  de  vingt  à  trente 
pétioles  ou  pédoncnlee,  à  tont  Age  ou  période  de 
croissance  ou  de  dépérissement.  Ayant,  à  l'aide 
d'un  couteau,  dégarni  on  iudividu  de  tous  ses 
appendices,  le  rhiaomè  en  ressemblait  assea  bien, 
si  je  puis  me  servir  d'une  telle  comparaison,  à  un 
troQO  de  Zomiaet  mesurait  dix-huit  pouces  à  deux 


de  rAmazone,  où  <éUe  Ait  trouTée  en  1801 
par  Haenke,  et  quelque  temps  après  revne 
par  Bo&pland;  dlgaripé,  une  des  branches 
de  TAmazone  (Pœpplg,  en  1832);  le  Parana 
et  le  Rio  Cbuelo,  rivière  de  la  province  de 
Corrientes,  sur  la  frontière  du  Paraguay 


pieds  de  longueur.  A  la  base  et  entre  chaque  ap- 
pendice (pédoncule  ou  pétiole  !)  sortaient  de  nom- 
breuses racines  fascicnlées,  charnues,  creuses,  de 
la  grosseur  d'une  paille,  ou  plus  grosses,  et  dont 
la  couleur  variait  du  brun  au  blanc  ou  à  peu  près* 
Ces  fiucicules  de  racines  se  succèdent  au  fur  et  à 
mesure  que  de  nouvelles  feuilles  sortent  du  centre 
de  l'individu,  la  nature  s' étant  montrée  aussi  sage- 
ment prévoyante  pour  cette  plante,  qu'elle  l'est 
dans  tons  ses  autres  ouvrages.  La  base  du  tronc, 
ou  mieux  la  tige,  placée  dans  une  vase  molle, 
parait  se  décomposer,  en  proportion  du  dévelop- 
pement central  des  fleurs  et  des  feuilles,  ce  qni 
empêche  la  plante  de  s'élever  au-dessus  de  Veau, 
et  peut  être  aussi  le  résultat  de  la  rapidité  de  sa 
croissance. 

'  D'après  ce  que  j'ai  remarqué  de  la  nature  et 
des  habitudes  de  cet  intéressant  végétal,  je  conclus 
qu'il  ne  peut  et  ne  doit  pas  exister  dans  aucune 
rivière  sujette  è  se  gonfler  immensément,  et  dont 
des  décroissements  de  vingt  pieds  la  laisseraient 
à  sec  pendant  plusieurs  mois  de  l'année,  surtout 
dans  la  saison  durant  laquelle  il  ne  tombe  point 
de  pluie.  Les  lagunes  étant  peu  susceptibles  de 
varier  dans  la  hauteur  de  leurs  eaux,  sont  les 
endroits  où  il  se  développe  dans  toute  sa  grandeur 
et  dans  tonte  sa  beauté. 

«  La  Viti/yria  parait  se  plaire  dans  les  parties 
du  lac  entièrement  exposées  aux  rayons  du  soleil, 
et  j'ai  remarqué  qu'elle  ne  croit  point  dans  celles 
sur  lesquelles  les  arbres  jettent  de  l'ombre. 

•  La  végétation  qui  entoure  la  localité  de  cette 
plante  n'avait  pas  ce  splendide  caractère  que 
j'eusse  souhaité.  Il  manquait,  pour  faire  du  site  de 
la  Vietoria  dans  les  eaux,  une  vue  aussi  parfaite 
que  charmante  de  ces  nobles  palmiers,  le  mnvtacou 
et  le  palma  reaZ,  qui  ornent  si  élégamment  les 
bords  du  Mamoré.  Les  arbres  qni  s'y  trouvaient 
appartenaient  à  des  genres  nouveaux  pour  moi, 
et  particuliers  à  cette  partie  plane  de  la  contrée. 
Je  disting^uai  parmi  les  ariirisseaux  deux  espèces 
de  BauhvMa  et  un  beau  Bignonia  à  fleurs  pour- 
pres, gprimpant  jusqu'au  sommet  des  arbres.  « 

TboVas  Brtdôks. 


<16  décembre  1846.) 


<«)  ^Msose'caiHsmta,  Kisa. 


l 


(DX)rbigBj  ea  1827);  le  Rio  Madeirafi,  près 
des  sources  du  Mamoré,  entre  les  cou- 
âueuta  Apéré  et  T^amouchi,  province  de 
Moxos,  Bolivie  (D'Oibigny,  en  1832);  le 
Berbice,  dana  la  Guiane  anglaise  (Sir 
R.  Schomborgk,  1837)  ;  le  Roupounouui, 
tributaire  de  TEasequibo,  1826(^);  le  Rio 


(1)  La  même  année,  Sir  B.  H.  Schoniburgk  eut 
le  plaisir  de  faire  voir  dans  ses  eaux  naturelles 
ladite  plante  anji^offioiers  du  1'  régiment  de  1*1  nde- 
Oooidentale,  qui  remontaient  cette  rivière  poar 
prendre  militairement  possession  de  Pirara;  elle 
était  alors  en  pleine  floraison.  Le  Hév.  Thomas 
Yoade,  noas  dit  sir  Bobert,  fit  plusieurs  tentatives 
pour  eu  apporter  des  individus  de  l'intérieur  sur 
la  c6te,  mais  ils  n'y  vivaient  pas  au  delà  de  plu- 
sieurs semaines. 


EURYALE. 

Sépales  persistants. 

Pétales  20^30,  paraissant  3-4  sériés, 
pi  as  petits  que  le  caljce,  diminuant  de 
grandeur  vers  le  centre ,  mais  tous  libres, 
conformes,  c'est-à-dire  ne  cbangeant  jamais 
(le  forme  et  de  texture. 


Étamines  nombreuses,  uniformes,  toutes 
libres  et  fertiles,  les  internes  généralement 
plus  petites.  Filaments  filiformes,  délicats, 
courts.  Anthères  terminales,  ovales^  obtu- 
ses, libres,  en  apparence  non  adnées  avec 
les  filaments  {adfig.  Roxb.). 

Ovaire  ovale,  «  6-8  loculaire,  loges  in- 
sérées irréguliërement(?),  contenant  cha- 
cune 6-10  graines,  attachées  aux  cloisons 
et  aux  angles  extérieurs  des  cellules; 
Roxb.  »,  concave  au  sommet,  dont  le  bord 
légèrement  et  très-obsolètemeut  lobé  ;  con- 
cavité représentant  le  stigmate,  sans  pro- 
cessus central.  Style  et  stigmates  non  apr 
parents. 

Baie  presque  ronde,  boursoufflée  en  di- 
vers endroits  et  couronnée  par  les.  sépales 
coxiaiy^D;t8  et  pei^sisjjj^ta.. 


Yacouma,  tributaire  du,  Ri(>  Mamoré. 
(Bridges,  1844.)  Le  Mamoré  est  un  tribu- 
taire de  TAmazone,  comme  le  Parana  Test 
du  Rio  de  la  Plata.,  et  par  conséquent  tous 
deux  jettent  leurs  eaux  dans  TOcéan  At-. 
lantique.  Il  ne  paraît  pas  que  notre  plante 
ait  été  trouvée  dans  aucune  des  rivières 
qui  se  jettent  dans  TOcéan  Pacifique,  en 
raison  peut-être  de  la  rapidité  de  leurs 
cours 

€  Nos  échantillons  en  meilleur  état  uou^ 
mettent  à  même  d'ajouter  quelques  parti- 
cularités différentielles  entre  les  genres 
Euryale  et  Victoria,  à  celles  qui  avaient  été 
précédemment  indiquées  par  le  D' Lindley, 
et  le  tableau  synoptique  ci-dessous  les  fei^a 
ressortir  de  la  manière  1a  plus  nette. 


VICTORIA. 

« 

Sépales  décidus. 

Pétales  très-nombreux,  plurisériés,  plus 
longs  que  le  calyce,  les  internes  graduel- 
lement plus  étroits,  acuminés,  devenant 
plus  fermes,  passant  à  Tétat  d'étamines 
(comme  dans  le  Nymphaa)  et  soudés  avec 
celles-ci  en  un  anneau  élevé,  formant  la 
prolongation  du  torus. 

Étamines  unies  à  la  base  en  plusieurs 
séries;  les  parties  libres,  subulées,  char- 
nues, fermes,  portant  des  logés  anthérales 
allongées,  placées  en  dessous  de  la  pointe 
acuminée,  et  adnées  avec  les  filaments; 
les  plus  internes  soudées  en  un  corps 
monadelphe  et  stérile. 

Ovaire  turbiné,  profondément  excavé  au 
sommet  et  muni  d'un  processus  central  co- 
nique. A  Tentour  de  la  cavité  sont  placées 
très-régulièrement  27  à  30  cellules,  immer- 
gées dans  une  substance  pulpeuse  et  eu  par- 
tie sous  la  cavité  dont  les  parois  soutien- 
nent des  funi.cules  réticulés  portant  10-12 
ovules  ;  sur  le  bord  de  cette  cavité,  dans  un 
cercle,  en  dedans  des  étamines,  sont  situés 
de  nombreux  et  très-grands  stigmates. 

Baie  turbinée,  tronquée,  à  bords  plans, 
réguliers  en  dehors,  avec  un  disque  pro-. 
fondement  creusé,  une  colonne  centrale 
persistante. 


Nous  ne  saurions  établir  le  contraste  de  la 
structure  des  graines^mais  les  caractères  dis- 
tinctifs  exprimés  ci-dessus  suffisent  certai- 
nement pour  prouver  la  justesse  des  vues  du 
D'Lindlej  en  établissant  le  genre  Victoria. 
«  Dbscr.  Plante  aquatique.  Rhizome  vi- 
vace?  «  gros,  tubéreux,  pourvu  de  nom- 
breuses Jlbres  radicales  filiformes,  cylin- 
driques, abondant  dans  toute  leur   lon- 
gueur en  cellules  aériennes.  Il  ressemble 
au  rhizome  épaissi  de  quelque  Âspidium; 
sa  couleur  extérieure  est  brune.  Tin  terne 
blanche;  mais  lorsqu'on  le  coupe,  la  sub- 
stance interne    qu*il   renferme    passe  au 
pourpre.  (Schomb.  in  litt.)  »  Tige  nulle. 
Pétioles  longs,  cylindriques,  radicaux,  cou- 
verts de  nombreux  aiguillons,  c  Ils  pren- 
nent, lorsque  Teau  est  basse,  une  direction 
diagonale  et  se  redressent  perpendiculaire- 
ment quand  elle  est  haute,  de  sorte  qu*ils 
sont  entièrement  submergés,  ainsi  que  les 
feuilles  pendant  les  grandes  crues.  Feuilles 
(ordinairement)  flottantes,  d'une  grandeur 
prodigieuse,  de  4  à  6  1/2  pieds  de  diamètre 
(12  à  19  de  circonférence),  d'abord  ovales, 
avec  une  étroj^échancrure  ou  sinus  à  Tune 
des  extrémités,  plus  tard  presque  exacte- 
ment orbiculaires,  peltées,  planes,  mais  à 
bords  relevés  de  2-4  ou  5  pouces  de  hau- 
teur;  la  face  supérieure  de  cette  vaste 
feuille,  d'un   vert  foncé,  est  marquée  de 
nombreuses  réticulations  formant  des  aréo- 
les   quadrangulaires  ;    l'inférieure,     d'un 
pourpre    foncé,    quelquefois  verte    selon 
D'Orbigny^  est  couverte  d'une  courte  pu- 
bescence  spongieuse,  et  munie  de  nombreu- 
ses veines  aplaties  latéralement,  très-proé- 
minentes, rayonnant  du  point  d'insertion 
pétiolaire  et  s'étendant jusque  sur  les  bords 
relevés  de  la  feuille,  mais  diminuant  de  vo- 
lume et  disparaissant  dans  l'extrême  bord; 
ces  veines  communiquent  entre  elles  par 
des  veinules  qui  les  entrecroisent  à  angle 
droit  ;  toutes  sont  plus  ou  moins  hérissées 
d'aiguillons,  de  longueur  variable,  subu- 
léSy  c'est-àrdire  renflés  à  la  base,  aigus, 
cornés,  très-semblables  par  leur  forme  aux 
aiguillons  de  l'ortie  {sting  ofa  nettU). 


c  Pédoncule  ou  scape  radical  plus  long 
que  le  pétiole  (et  s'élevant  au-dessus  de  la 
surface  de  l'eau,  quand  il  est  en  fleur), 
cylindrique,  aculéifere,  uniflore,  de  volume 
variable,  quelquefois  d'un  pouce  d*épaisseur 
dans  une  plante  fraîche.  Fleur  odorante, 
de  dimensions  gigantesques,  en  rapport 
avec  celles  de  la  feuille,  pyriforme  en  ala- 
bastre  (pi.  203  et  204),  mesurant,  quand 
elle  eàt  épanouie  (pi.  201  et  202),  un  peu 
plus  d'un  pied  de  diamètre,  ce  qui  donne 
une  circonférence  de  trente-neuf  pouces  ; 
mais  il  est  prouvé  que,  dans  leurs  rivières 
natales,  on  en  a  mesurées  qui  avaient  15 
pouces  de  diamètre,  soit  45  de  circonfé- 
rence. Le  calyce  est  profondément  quadri- 
flde;  le  tube  en  est  turbiné,  d'un  brun 
fauve,  très-épineux  (un  peu  moins  vers  la 
base)  adné  avec  l'ovaire;  les  segments  en 
sont  amples,  ovales,  concaves,  décidus, 
un  peu  plus  courts  que  les  pétales  et  d'un 
brun  pourpré.  De  l'intérieur,  l'oriflce  du 
tube  calycinal  (à  la  base  extrême  des  seg- 
'  ments)  s'étend  en  un  torus  annulaire,  por- 
tant les  pétales  et  les  étamines.  Les  pétales 
sont  très-nombreux;  les  extérieurs  étalés, 
plus  longs  que  le  calyce,  oblongs,  concaves, 
obtus,  blancs;  les  intérieurs  deviennent 
peu  à  peu  plus  étroits,  très-acuminés  et 
passent  insensiblement  à  l'état  de  fllaments, 
en  se  colorant  fortement  de  pourpre  ou  de 
rose  foncé.  Étamines  (fertiles)  subbisériées, 
larges,  subulées,  charnues,  gracieusement 
recourbées  en  dessous;  les  autres  dressées; 
loges  anthérales  doubles,   linéaires,   in- 
trorses,  occupant  la  face  interne  du  flla- 
ment,  en  dessous  du  sommet.  En  dedans 
des  étamines  fertiles  est  un  autre  cercle 
annulaire,   portant  une  double  série  de 
fllaments  abortifs,  qui,  à  leur  partie  infé- 
rieure, forment  voûte  au-dessus  des  stig- 
mates, et  se  redressent  à  la  supérieure. 

c  Ovaire  adné  entièrement  avec  le  tube 
du  calyce  et  nécessairement  turbiné  comme 
lui,  ayant  au  sommet  une  profonde  cavité 
radiée,  du  centre  de  laquelle  s'élève  une 
courte  colonne  pyramidale  ;  on  peut  donc 
le  dire  hypocratérimorphe,  avec  une  base 
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épaisse,  charnue,  munie  de  cellules  aérien- 
nes, ou  cavités,  s'étendant  jusque  dans  le 
pédoncule.  A  la  partie  supérieure  de  ce 
corps,  formant,  pour  ainsi  dire,  le  bord 
de  la  coupe,  sont  placées  en  un  cercle 
avec  la  plus  grande  régularité,  environ 
26  à  30  cellules  comprimées,  dont  les  pa- 
rois portent  plusieurs  ovules  attachés  à  des 
funicules  réticulés.  Du  bord  interne  de  la 
cavité,  précisément  sous  la  couronne  in- 
terne que  forment  les  étamines  stériles  et 
articulées,  pour  ainsi  dire,  à  leur  base 
(ou  la  base  du  torùs),  s'élève,  en  nombre 
égal  à  celui  des  loges  de  Tovaire,  un  cercle 
de  stigmates,  grands,  charnus,  ovés-acu- 
minés,  latéralement  comprimés  et  comme 
géniculés  au  milieu;  c'est-à-dire  que  la 


partie  inférieure  en  est  dressée,  et  la  su- 
périeure courbée  horizontalement  sur  la 
cavité  au  sommet  de  l'ovaire  et  parallèle- 
ment avec  la  base  des  étamines  stériles.  La 
surface  dorsale  de  ces  stigmates  est  légè- 
rement canaliculée  et  stigmatique. 

Nous  regrettons  beaucoup  de  ne  pouvoir 
rien  dire  du  fruit  d'après  nos  propres  ob- 
servations; mais  à  en  juger  d'après  la 
ûgure  qu'en  a  donnée  sir  R.  Schomburgk 
(PI.  205),  c'est  une  grosse  baie  cyathiforme, 
tronquée,  charnue,  terteQ),  aculéiforme,  à 
bords  lisses,  renfermant  un  grand  nombre 
de  semences  ovales  d'un  brun  noirâtre. 

W.   HOOKBR. 

(Bot.  Mag.  Janvier  1847.) 


Bzplle«ll«Ba  ûem  PIWMkMi  et  des  Flgnrefl. 

PLANOHE  200. 

La  plante  entière  dans  son  site  naturel,  extrait  principalement  d'one  scène  figurée  par  Sir  B.  Sohom- 
bnrgk  dans  see  Views  in  British  G^utono. 

PLANOHE  208*204 

Fig.  1.  Boaton  de  grandeur  naturelle.  Fig.  2.  Portion  dé  la  &oe  inférieure  d'une  feuiUe,  pour 
en  faire  voir  la  remarquable  nervation.  Fig.  8.  Section  yeHfcale  de  l'oyaire  infère,  avec  les  étamines 
stériles  et  fertiles,  montrant  le  mode  d'union  des  basas  des  pétales  et  des  étamines  sur  le  bord  élevé 
ou  toruB,  à  Torifioe  du  tube  oalycinal.  La  section  est  pratiquée  à  travers  deux  des  nombreuses  cellules 
de  l'ovaire  ;  on  j  voit  les  funicules  pariétaux  réticulés  et  l'attache  des  ovules.  La  partie  inférieure  de 
l'ovaire  contient  des  cavités  aériennes.  La  supérieure  laisse  voir  la  cavité  radiée  du  sommeti  avec  la 
colonne  centrale,  ou  processus,  et  les  curieux  stigmates  du  bord  (fig,  de  grwnd,  natur.). 

PLANGHB  201.202. 

Fleur  de  grandeur  naturelle  (non  ouverte)  dessinée  d'après  un  exceUent  échantiUon  conservé  dans 
l'alcool  et  apporté  de  la  Bolivie  par  M.  Bridges.  Derrière  est  une  portion  de  feuille,  que  l'on  suppose 
une  section  transverse  prise  de  la  base  du  pétiole,  mais  assez  réduite  pour  l'introduire  toute  entière 
dans  la  planche  ;  elle  peut  donner  quelque  idée  de  la  magnificence  de  la  feuiUe  entière. 

I 

PLANCHE  206. 

Fig.  1.  Section  verticale  (^rtund.  nui.)  d'une  partie  du  torus,  on  bord  élevéj  vue  interne  du  tube 
calycinal,  portant  une  partie  des  sépales  et  des  pétales  qui  passent  gradueUement  en  étamines.  An 
milieu  ou  an  centre  est  la  couronne  des  étamines  infertiles,  réunies  à  la  base  en  voûte  au-dessus  des 
stigmates.  Fig.  2.  Une  étamine,  légèrement  grossie.  Fig.  8.  Section  horizontale  de  l'ovaire,  à  travera 
le  centre  des  ceUules,  faisant  voir  la  position  d'iceUes  relativement  à  la  cavité,  dans  laquelle  on  voit 
la  colonne  centrale.  Fig.  4.  Deux  ovules  attachés  au  fnnicule  (très-grosata),  Fig.  6.  Stigmate  (grcmd. 
nat.)  montrant  sa  surface  stigmatique.  Fig  6.  Figure  au  trait  (jgrand,  nai.)  d'un  fimit,  copié  d'après 
Schomburgk. 
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SPIR^A  PRUNIFOLIA  flore  pleno  (sieb.). 


SPISfti  DU  JAPON  ▲  IXBUBS  DOUBLBfi. 

(7.  ci-dessuB,  T.  II,  N«  163-164,  16*  Liv.) 


Toat  ce  qui  se  rattache  à  une  plante 
aussi  importante  pour  romement  de  nos 
Jardins,  à  l'air  libre,  que  Test  celle-ci, 
intéressera  certainement  nos  lecteurs,  qui 
tous,  nous  aimons  à  le  penser,  sont  ama- 
teurs de  belles  et  bonnes  plantes.  La  cir- 
constance que  nous  avons  à  mentionner  ici 
ajoute  un  nouveau  mérite  à  cet  arbrisseau 
(nous  devrions  dire  cet  arbuste,  tant  il  est 
délicat,  mignard,  un  vrai  bijou  végétal, 
en  un  mot),  qui  désormais  a  sa  place 
marquée,  bon  gré  malgré,  dans  toute  col- 
lection de  goût.  On  a  essayé  cet  hiver  dans 
le  jardin  Van  Houtte  de  le  forcer,  pour 
en  obtenir  les  fleurs  en  cette  saison,  et  la 
tentative  a  été  couronnée  du  plus  heureux 
succès. . 

C^est  ainsi  que,  pendant  les  mois  de  jan- 
vier et  de  février,  nous  avons  pu  jouir  de 
la  vue,  en  pleine  inflorescence,  de  plu- 
sieurs individus  de  cette  espèce,  dont  le 
forçage  avait  été  habilement  gradué,  pour 
en  prolonger  indéflniment  la  flioraison. 
Aujourd'hui  encore,  au  moment  où  nous 
écrivons,  nous  en  avons  un  sous  les  yeux 
dans  toute  sa  splendeur  florale. 

Nous  renonçons  à  décrire  convenable- 
mont,  la  grâce  et  Télégance  de  ces  nom- 
breuses et  mignonnes  fleurs,  d'un  blanc 
éclatant,  aussi  pleines  que  des  Roses- 
Pompons,  et  sortant  par  4-6  d'une  touffe 
de  petites  feuilles  verticillées.  Notre  flgure 
(1.  c.)  ne  peut  en  donner  qu'une  idée  im- 
parfaite, car  il  n'est  permis  à  aucun  pin- 
ceau de  rendre  certaines  natures  d'élite, 
telle  que  l'est  celle-ci.  Ces  fleurs  paraissent 
devoir  se  succéder  pendant  longtemps  sur 


le  même  individu;  car  tandis  que  les  unes 
sont  entièrement  épanouies  (d'un  bout  à 
l'autre  des  tiges),  ou  près  de  l'être,  d'autres 
restent  encore  en  tout  petits  boutons,  à 
peine  perceptibles  au  milieu  des  verticilles 
foliaires.  Leur  durée,  à  l'état  frais,  est 
considérable  (huit,  dix  jours  et  plus),  et 
cette  circonstance  facilite  le  développe- 
ment du  grand  nombre  de  pétales  qui  ont 
remplacé  complètement  les  étamines.  C'est 
ainsi  que  le  centre  ne  se  développe  que 
longtemps  après  le  pourtour. 

Entre  les  mains  àe»  fleuristes,  notre 
Spirée  deviendra  une  précieuse  ressource 
pour  les  bouquets  d'hiver,  où  rien  ne  sau- 
rait la  remplacer  désormais,  car  aucune 
autre  n'a  ses  délicieuses  petites  fleurs,  ni 
sa  gracieuse  désinvolture  effilée.  Ce  sera 
bientôt  l'une  des  plantes  les  plus  populaires 
que  nous  ayons.  Ajoutons  à  cela  qu'à 
Gand,  elle  a  subi,  en  plein  air^  et  sans 
aucunement  en  souffrir,  plus  de  15  degrés 
de  froid  {R,)  et  qu'en  ce  moment  encore 
(25  février),  tous  les  .individus  conflés  à 
la  pleine  terre  sont  couverts  de  bas  en  haut 
de  boutons  prêts  à  s'ouvrir,  dès  que  la 
douceur  de  la  température  le  permettra. 

Les  individus  destinés  aux  souscripteurs 
inscrits  pour  l'acquisition  de  cette  aimable 
plante,  sont  cultivés  en  pots  et  sont  égar 
lement  couverts  de  milliers  de  boutons. 

L'étude  de  la  plante  à  l'état  vivant  nous 
permettra  de  donner  incessamment  de  cette 
espèce  une  diagnose  complète,  ce  que  n'ont 
pu  faire  MM.  Siebold  et  Zuccarini  qui  la 
décrivirent  d'après  le  sec. 
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REEVESIA  THYRSOIDEA. 

RXEVisiS  A    FLEURS  XN  THTSSK. 

ÉTTM.  John  Beeves,  zélé  proteotenr  de  l'histoire  naturelle  et  de  la  botanique  en  particulier. 
Stercnlîaceœ  §  Helicbereœ-Beeyesiœ.  —  lionadelpliia-Poljaiidria. 


GHARAGT.  GENBB.  —  Oalyz  olayatns  oampa- 
nulatns,  limbi  inœqnaliter  8-6-fidi  laciniis  œstiva- 
tione  valyatis.  Gorollœ  petala  5  hypogyna,  nngai- 
bofl  tubnm  oalycia  eeqnantibus  apice  calloso-in- 
orassatis,  laoiniiB  patnlÎB  inœqmlateris  ;  tnbns 
staminens  (gynandrophoms  Nob.)  elongatns  oom 
carpophoro  oonnatas,  apioe  nroeolatim  ampliato 
libère  6-fido,  laoiniia  singpiliB  triantheriferis,  an- 
ther»  eztrorsœ  bilocolarea  adnates,  loonlis  diya- 
rîcatîs  transversim  bivalvibns.  Ovarimn  stipîta- 
tmn,  carpophoro  cnm  tnbo  stamineo  oonnato,  intra 
eJQfldem  apicem  ampliatmn  inolnso-seBsile  6-ang^- 
lare.  Ovnla  in  locnlis  gemina  angnlo  oentmli  sn- 
perpoeite  inserta.  Stigma  sessile  5-lobnm.  Gapsola 


lignosa  obovata  S-angnlaris  S-locnlaris  localicide 
S-valyis,  valvis  medio  septa  margine  f eminifeia 
gerentibns,  axi  oentrali  nollo.  Senûna  in  looidig 
gemina  snperposita  deorsom  in  alam  prodncta. 
(Arbor  diinensis  ■peoiesnnîoa  de  qnainfi«agxtar). 

Reevesia  LwDt.  in  Brand.  Qnat  Jonrn.  18-37.  III.  109 
Bot.  Reg.  US36.  ScHOTT.  Melet  31.  Msui.  Gen.  PI.  90(95.) 

Ekpucr.  Oea.  PI.  Mis. 

GHABAGT.  SPEGIEI:  Sant  hic  onpra  et  infi« 
(specie  nnicaadhac  ezstante)  ftiBioB  ezpreesi. 

Beevesia  thyrsoidea  Lindl.   1.  o.  et  Bot.  Beir. 
f .  1236  ;  Bot.  Mag.  t.  4199. 


C*est  véritablement  une  bonne  fortune 
pour  nous  d*ayoir  à  présenter  à  nos  lec- 
teurs la  plante  dont  il  s*agit:  plante  dont 
la  beauté  florale  est  incontestable,  la  con- 
servation et  la  culture  faciles,  et  qui  joint 
à  ces  mérites  celui  non  moins  grand  de 
fleurir  plusieurs  fois  dans  le  cours  de  la 
même  année. 

On  en  doit  la  connaissance  à  John  Ree- 
ves,  Esquire,  qui,  pendant  son  séjour  à 
Canton,  en  Chine  (patrie  de  cette  plante), 
mérita  bien  de  l'histoire  naturelle.  Le  doc- 
teur Lindlej  la  décrivit  le  premier  et  en  flt 
le  type  d'un  genre  nouveau  (1)  qu'il  lui 
dédia.  Bien  qu'introduite  dans  les  jardins 
dès  1826  (1.  c),  elle  est  extrêmement  rare 
dans  les  collections  ;  elle  a  donc,  sous  ce 
rapport,  tout  le  mérite  d'une  nouveauté. 
Voici  ce  qu'en  dit  M.  Hooker  (l.  c.)  à  qui 
nous  empruntons  la  belle  figure  ci-contre  : 


(1)  Oatre  qaelqnes  dissimilitades  moins  impor- 
tantes, ce  genre  diffère  principalement  de  VHeUc- 
teres,  dont  Q  est  très-voisin,  par  la  disposition  de 
ses  anthères,  lesquelles  sont  sessiles. 


Descr.  <  Chez  nous,  cette  plante  n'est 
qu'un  arbrisseau  de  3  ou  4  pieds  de  hau- 
teur, tandis  que,  dans  son  pays  natal,  elle 
devient,  dit-on,  un  arbre.  Branches  arron- 
dies^ glabres.  Feuilles  alternes,  largement 
lancéolées,  subcoriaces,  acuminées,  pétio- 
lées,  entières,  penninerves;  pétiole  grêle, 
renflé  verslesommet.  Corymbes  terminaux. 
Pédoncules  et  pédicelles  couverts  d'une  pu- 
bescence  étoilée.  Calyce  campanule,  cou- 
vert d'une  pubescence  semblable,  resserré 
tout  à  coup  un  peu  au-dessus  de  la  base,  à 
orifice  divisé  en  quatre  ou  cinq  segments 
inégaux.  Pétales  5,  onguiculés,  blancs,  ou 
d'une  nuance  de  crème.  Anthères  rassem- 
blées en  tête,  au  sommet  d'un  long  stipe 
ou  torus,  dont  les  cellules  oblongues  et 
s'ouvrant  verticalement.  Au  milieu  d'elles, 
et  supporté  par  le  même  {toruê  gynandro- 
phare!),  est  le  pistil,  consistant  en  un  ovaire 
subglobuleux,  quinquangulaire,  couvert 
d'une  pubescence  étoilée,  et  couronné  par 
un  stigmate  sessile,  lisse  et  obtus.  » 
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Bxi^IImM^b  des  FlgarMi. 

Fig.  1.  Galyoe  avec  le  torns  et  les  anthères  rassemblées  en  tète  et  conservant  le  pistil  {gynwtir 
drophare).  Fig.  2.  Un  pétale.  Fig.  3.  Le  pistil  (fig.  gross.). 


CIJIiTVmB. 


La  culture  à  appliquer  à  cette  belle  plante 
est  absolument  celle  que  j*ai  indiquée  ci- 
dessus  pour  la  culturede  divers  arbrisseaux 
appartenant  à  la  serre  tempérée,  dans  la- 
quelle il  faudra  la  tenir  dans  Tendroit  le 
plus  chaud  et  le  mieux  éclairé.  Il  serait  bon 
aussi^  quand  on  ne  possède  pas  une  bonne 
serre  tempérée,  dans  Tacception  de  ce  mot, 
de  la  laisser  en  serre  chaude,  à  la  condition 
de  Taérer  aussi  souvent  que  possible  pour 
Tempécher  de  B*étioler. 


Bonne  terre  mélangée;  arrosements 
modérés.  Multiplication  de  boutures  her- 
bacées, faites  sous  cloche  et  sur  couche 
chaude. 

En  Angleterre,  on  la  cultive  dans  la  serre 
chaude,  où  elle  fleurit,  dit  M.  Hooker, 
abondamment  et  plusieurs  fois  par  an. 

L.  VH. 
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BILLBERGIA  RHODOCYANEA. 

BiLLBXBGiB  à  fiewTs  ver8%€ohre$. 

£ttk.  J.  QeorgB  Billberg,  botaniste  suédois,  collaborateur  de  Swartz. 

Bromeliaceœ  §  Bromelieœ.  —  Hezandria-Monogynia. 


GHABACT.  6ENBB.  —  Ferigoxm  sexpartiti 
laoiniœ  exteriores  calyoins  sequales  ecarinatœ 
ereot99  ▼.  spiraliter  convolutœ  aristatse  v.  mnticœ 
apice  bine  oblique  dilatât»,  interiores  petaloidete 
exterioribus  multo  longiores  apice  patentée  v. 
erectœ,  intns  basi  sqnamosœ  y.  bicristatœ  rarins 
nndsB.  Stamina  6  epigjna,  filamentis  filiformibns, 
qaomm  tria  plemmqne  perigonii  laciniis  interio- 
ribns  adnata  (1),  antheris  ovatis  dorso  affixis 
incnmbentibos  v.  subereotis.  Ovarinm  inferum  tri- 
locolare,  ovulis  plnzimia  e  locnlomm  angnlo  cen- 
trali  pendnlis  anatropis.  Stylos  filiformis,  stig^a- 
tibns  S  petaloideis  convolntis  v.  linearibns  crispis. 
Bacoa  snbgloboea  trilocalaris.  Semina  plora  nnda 
V.  mnbilioom  filo  graoili  appendicnlata.... 

Herbsa  ameriecmœ  tropieœ  sœpius  super  aârhorv/m 
trwncas  pseudoparasibieœ  eœseapœ  v.  seapigerœ, 
foliis  UguUUis  UneaHhtu  v»  ensiformibus  ut  phtri- 
mwn  9pvnulos(hserrulabis ,  floribiis  spicatia  pcuM- 
cuUMa  V.  raeemoso-paniculaHs,  spahis  floraUhus 
«Mme  nuUis  wunc  parvis  v.  ampUs  coloraUs, 


BiUbergia  Thunb.  et  Holm.  Dec.  pi.  bras.  III.  80.  Liiidl. 
Bot.  Reg.  1. 1068.  903.  344.  766.  1733.  1181.  Bot.  MlR. 
t.  S893.  17d9.  9686.  Bromeiiœ  née.  R.  et  P.  PI.  perav. 
t.  365.  HoOL  Exot.  FI.  t.  4i.  43.  148.  Riich.  Mas.  t.  94. 
(Bot.  Reg.  1180.  Bot.  Mair.  1686.  8304.  Rbich.  FI.  exot. 
t.  363.  Papp.'  et  Endl.  Nof .  Geo.  et  spee.  II.  49.  t.  157. 
Brongic.  Ann.  se.  oat.  1841.  XY.  371.)  Miisr.  Gen. 
PI.  395  (998). 

Endlicb.  Gen.  PI.  1303. 

GHABACT.  SPEGIEI:  B.  foliis  snbcamoso- 
rigidis  basi  dilatato-amplexantibos  canalicnlatis 
marginespinoso-dentatis,  apice  obtaso  maoTonato, 
lepidibns  tenuissimis  obsoletissime  mtiltistriola- 
tis,  iisdem  in  ntramqne  faoiem  transverse  fascia- 
tîs,  scapo  foliis  panlo  breviore  bracteato  mbro 
lanngine  denso  brevissimo  operto,  floribns  brac- 
teolatis  in  paniculam  densam  capitnlatam  mnl- 
tifloram  dùrpositis,  ramis  sessilibos  breyissimis 
plnrifloris  bracteatis,  coroUa  apice  sabaEorea  in- 
feme  albo-hyaUna,  braoteis  braoteolis  oalyoeqne 
roseis  tomento  furforaoeis. 

Billbergia  rhodoeyomea  Nob. 


Nous  ne  connaissons  aucune  particula- 
rité de  l'histoire  ni  de  Tintroduction  en  Eu- 
rope de  cette  plante^  que  nous  vîmes  pour 
la  première  fois  en  pleine  inflorescence 
dans  le  jardin  Van  Houtte  (septembre  1846) , 
qui  l'avait  acquise  de  M.  Van  der  Maelen. 
En  1841^  au  mois  de  juillet,  M.  Ach.  Ri- 
chard, professeur  de  botanique  à  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris,  décrivit,  dans  une 
note  restée  manuscrite,  une  plante  en  tout 
semblable  à  la  nôtre,  à  Texception  de  la 
vestiture  des  feuilles,  et  à  laquelle  il  don- 
nait le  nom  de  B.  verrieohr.  Le  jardin 
botanique  de  cette  faculté  Tavait  reçue  de 
M.  Yauthier,  peintr^  d'histoire  naturelle  et 
naturaliste- voyageur,  qui  l'avait  recueillie 
en  1837,  aux  environs  de  Rio  de  Janeiro. 
Nous  ne  citons  ces  circonstances  que  parce 
qu'elles  nous  semblent  devoir  se  rapporter, 
quant  à  la  patrie  du  moins,  à  la  plante  dont 
il  s'agit,  dont  l'identité  avec  la  plante  dé- 
crite par  M.  Richard  est  remarquable,  si 


nous  en  jugeons  d'après  nos  souvenirs  et 
surtout  d'après  la  description  de  cet  auteur 
que  nous  avons  sous  les  yeux.  En  e£fet, 
comme  nous  l'avons  dit,  notre  Billbergia 
ne  diffère  absolument  de  la  sienne,  qu'en 
ce  que  les  feuilles  en  sontfasciées  transver- 
salement de  bandes  blanches  irrégulières, 
et  finement  striées  de  petites  squames  blan- 
ches fort  peu  visibles  à  l'œil  nu;  tandis  que, 
dans  l'autre,  les  feuilleS)  selon  M.  Richard, 
sont  lisses  et  d'un  vert  gai.  Ce  savant  avait 
donné  à  sa  plante  le  nom  spécifique  de  'oer* 
sicolor^  que  nous  aurions  adopté  avec  em- 
pressement, sans  la  différence  que  nous 
signalons  et  qui  nous  fait  penser  que  Tes- 
pèce  du  jardin  de  l'école  de  médecine  n'est 
peut-être  qu'une  variété  de  celle  que  nous 
décrivons  ici  (B.  rhodocyanea,  p,  lavis 
Nob,  :  B.  verHcolor  A.cb.  Rich.  msc).  D'un 
autre  côté,  nous  n'avons  trouvé  dans  les 
auteurs  aucune  espèce  que  nous  puissions 
lui  rapporter  avec  certitude. 


(1)  Sen  omma  lOera  et  pettUarum  sub  peilieula  eslata,  at  non  senei  apad  plnres  congénères  vidi,  et  exempli  gratia 
apad  prcaentem  plantam. 


Quoi  qu^il  en  soit,  l'agréable  coloriSt  à'xai  | 
beau  rose,  de  Tinflorescence  entière  de  no- 
tre plante,  rose  sur  lequel  se  détachent  les 
pointes  légèrement  azurées  des  pétales,  en 
font  nn  objet  yraiment  désirable  pour  l'or- 
nement des  serres.  Nous  en  donnons  ici 
une  description  aussi  exacteque  sommaire. 

Dbscr.  Feuilles  assez  épaisses,  rigides, 
dilatées-embrassantes  à  la  base,  oblongues, 
canaliculées,  recourbées  au  sommet  (qui 
est  obtus  et  terminé  par  un  mucron),  bor- 
dées de  dents  épineuses,  fasciées  en  dedans 
et  en>  dehors  de  bandes  blanches  irréguliè- 
rement placées  et  de  largeur  inégale,  tantôt 
rapprochées,  tantôt  distantes.  Elles  sont 
d'un  vert  grisâtre,  circonstance  due  à  ce 
que  les  deux  faces  sont  couvertes  de  très- 
petites  squames  arrondies,  à  peine  visibles 
à  l'œil,  moniliformes,  disposées  en  séries 
longitudinales  très-serrées,  ce  qui  rend  ces 
feuilles  comme  striées  (1). 

Le  scape,  haut  de  quinze  à  dix-huit  pou- 
ces environ,  est  plus  court  que  les  feuilles, 
d'un  rouge  sombre,  couvert  d*nn  duvet 
blanc,  épais,  entrelacé,  et  portant  de  gran- 
des bractées  linéaires  lancéolées,  appli- 
quées, dentées-épineuses  aux  bords,  d'un 
beau  rose,  acuminées  et  vertes  au  sommet. 
Les  fleurs  sont  très-nombreuses  et  forment 
une  panicule  dense,  oapitulée,  à  rameaux 
sessiles,  ainsi  que  les  fleurons  ;  elles  sont 
entremêlées  de  grandes  bractées  sembla- 
bles à  celles  de  la  tige,  mais  entièrement 
roses.  Chacune  d'elles  contient  un  racémule, 
ou  épillet,  sessile,  composé  de  3-5  fleurs 
alternes,  sessiles  et  pourvues  chacune  d'une 
bractéole  rose,  couverte  d'un  duvet  blan- 
châtre, et  du  reste,  de  la  même  forme  et 
de  la  même  couleur  que  les  bractées.  Le 
calyce,  continu  et  soudé  avec  l'ovaire,  est 
fendu  en  trois  lacinies  presque  égales, 


(1)  Cette  Teatitnre  rappelle  oelle  de  la  B.  stehrvna 
LiNDL.  (B.  fasoiata  Hobtvl.),  mais  eUe  est  plus 
constante,  plus  régulière,  et  beanoonp  plus  mar- 
quée; et  d'ailleurs,  notre  plante  dififère  de  œlle-ci 
«  toto  cœXo  par  son  infloiesoenœ. 


épaisses,  très-rigidas,  ovée^-mnoronées 
au  sommet,  semblables,  par  la  couleur  et 
la  vestiture,  aux  bractéoles  et  aux  bractées 
florales.  La  corolle,  deux  fois  plus  longue, 
est  formée  de  trois  pétales  oblongs,  con- 
caves, formant  la  voûte  au  sommet  (qui 
reste  indéhiscent),  connivents  en  un  tube 
blanc -hjalin  inférieurement,  d'un  bleu 
très-tendre  à  l'extrémité  supérieure.  Après 
l'anthèse,  cette  teinte  azurée  passe  au  rose. 
A  la  base,  chaque  pétale  porte  à  l'intérieur 
de  l'onglet  d'assez  longues  et  nombreuses 
soies  hyalines,  formant  une  sorte  de  houppe. 
Les  sixétamines  ont  leurs  fllaments  plans, 
entièrement  libres,  d'un  blanc  hjalin. 
Trois  d'entre  eux  sont  opposés  aux  pétales, 
placés  au  milieu  d'eux  et  couverts  d'une 
membrane  hyaline,  très-ténue,  cohérente 
au  sommet  avec  le  pétale,  mais  libre  en  ses 
bords,  dont  Tun  abrite  également  le  fila- 
ment alterne,  caractère  qui  ne  nous  paraît 
pas  avoir  encore  été  signalé  dans  aucune 
espèce  de  ce  genre  (1).  Le  sommet  de  cha- 
que étamine  n'est  pas  engagé  et  porte  une 
longue  anthère  sagittée,  dorsiflxe,  et  con- 
tenant dans  ses  loges  un  pollen  d'un  jaune 
très-pâle.  Le  pistil  est  formé  de  trois  styles 
soudés,  tordus  en  spirale  et  entr'ou verts  au 
sommet  en  trois  stigmates  enroulés,  pour- 
vus d'une  crête  frangée.  L'ovaire  est  tri- 
gone  arrondi,  charnu,  étroitement  soudé 
avec  le  calyce  et  divisé  en  trois  loges,  à 
parois  ou  cloisons  très-épaisses,  libres  en- 
tre elles .  Les  ovules  sont  nombreux ,  oblongs , 
fixés  par  d'assez  longs  funicules  à  des  pla- 
centaires flabelliformes.  Capsule 

Ch.  L. 
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(1)  Cette  disposition  staminale  est  à  pen  près 
analogie  à  celle  que  nous  avons  également  signa- 
lée duis  certains  AJoés  (Voyez  D^.  vniv.  d*H%9t. 
nab,  1,  290,  art.  Aloôs.  Paris.  1841).  Noas  VaTons 
également  remarquée  dans  bon  nombre  d'Acan- 
thacées  {JusUcia  velvMna,  ccumeaj  a/urcvntiaca 
[genus  BoUnogtyUa  Nob.  m80.]i  Porphyrwna  Im^ 
ceolata,  etc.,  etc.). 


ExplleaMes  éett  Figure*. 

Fig.  1.  Une  flenr  détachée.  Fîg.  2.  Base  d'un  pétale.  Fig.  3.  Le  style.  Fig.  4.  L'oTaire  ooapé  hori* 
lo&talfinent. 
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A  l'oooasion  du  Tdlamdsia  aplendens  et  de  VJBch- 
mœafulg&M  (Y.  ci-dessos,  T.  II,  Avril  et  Mai  1846), 
j'ai  exposé,  avec  quelques  détails,  la  culture  conve- 
nable en  général  aux  Broméliacées.  Le  lecteur 


trouvera  donc  à  ces  articles  tous  les  renseigne- 
ments désirables,  et  il  peut,  en  toute  sûreté,  les 
appliquer  à  la  plante  dont  il  vient  d*ètre  question. 

L.  VH. 
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DAPHNE  FORTUNEI. 

daphNe  de  m.  ?oetvne. 

ËTYif.  àiittf  (1),  nom  qne  Théophraste  et  Diosooride  donnaient  an  Lanrier  (Lwurua  noUlU),  Les 
botanistes  modernes  ont  oonsetré  à  cette  plante  son  nom  latin  Ldurus  et  appliqué  le  premier  à 
une  plante  des  Alpes,  dont  le  feoillage  a  quelque  n^port  avec  le  Laurier  des  anciens  (de  li 
Dajphne  LoMfnola), 

Daphnoideœ.  —  Octandria-Monogynia. 


GHABACT.  GENEB.  —  Flores  hermaphroditi. 
Perigonii  infundibnliformis  limbo  quadrifido,  fauoe 
esquamata.  Btamina  8  tubo  prope  faucem  bise- 
riatim  inserta  indnsa.  BqnamuleB  hypogynœ  nullœ. 
Ovarii  nnilocularis  ovulum  unicum  pendulom 
anatropum.  Stylus  terminalis  brevissimus,  stig- 
mate capitato.  Drupa  baocata  monosperma  nnda, 
putamine  orustaceo.  Semen  inversum.  Albumen 
uullum.  Embiyonis  orthotropi  cotyledonibus  piano 
oonTozJs,  radionla  brevi  supera. 

Frutices  y.  arbusculœ  in  Europa  et  in  Asia  tcun 
média  quam  tropica  ohviœ,  in  Austrdlasia  et  in 
America  tropica  et  ausbraU  tempe/rata  ra/rœ,  foliis 
apwsie  v.  oppoaiUs,  floribus  cunUon&ttô  v,  Ufrm^' 
nal«6iM  sœpifva  glomeraUs, 

Erduch.  Gen.  PI.  9099. 


Dephne  (Thiophe.,  Diosc.  et  Yeter.  botan.)  L.  Gen.  485 
excl.  sp.  luss.  Gen.  77.  Wicisn.  Diss.  de  Dapkne  éd.  S. 
Stock.  1880. 4  et  in  Âet.  Ac.  bolm.  1818.  294.  Mbisn.  Gen. 
PI.  330  (948.  368).  —  Lame.  Illastr.  t.  990.  f.  1  Scbeoee. 
t  107.  Jacq.  fi.  M8tr.  t.  196. 188.  Bort.  Sehœnbr.  t  851. 


Pau.  fi.  ross.  t.  85.  Smith,  ic.  ined.  II.  t.  34.  Spicil.  1. 18. 
De8f.  iD  Ann.  Mas.X.  t.  90.  Teattin.  Areb.  t  188.  Bot. 
Mag.  t.  343.  498.  1989. 1587.  1875.  1917.  LooD.  Bot.  Gab. 
1. 1348.  19^7.  SwKBT.  Br.  PI.  Gard.  II.  t.  900.  390.  Bot. 
Reg.  t.  899.  1177.  HB.  et  K.  Nov.  Gen.  II.  150.  R.  Br. 
Prodr.  369.  Blumb  Bijdr.  650.  F.  Nbm.  FI.  germ.fau.  VU. 
t.  9.  HooE.  et  Abr.  Bot  Bbech.  68.  94.  1. 15.  Rotlb  Him. 
833.  t.  81.  f.  9.  GoiLLBM.  in  Ann.  Se.  nat.  9«  s.  VIL  188. 
Pœpp.  et  Erdlich.  N.  6.  II.  66.  t.  191.  Sibb.  et  Zogg.  PI. 
jap.  t  75.  Mbisn.  in  Regensb.  Denkscbr.  III.  989.  ^  Kth 

Îwra  L.  Mant.  994.  —  ?  SeopoUa  L.  fil.  Soppl.  60. 400.  (non 
ACQ.  nec  Sm.J  Cfir.  Brioaolœna.  —  Tkymeieœ  Touen.  Inst. 
t.  866.  Sgop.  Gorn.  I.  976.  GiiETR.  Fr.  1. 188.  t.  88.  (Vide 
etiam  observationes  Geleb.  Erdlichbei  et  Meisrbri  1*  c). 

CHA&ACT.  SFEGIEI  :  JD.  foliis  ovato-oblongis 
oblongisque  hysteranthiis  utrinque  adpresse  se- 
riceis,  floribus  quatemis  exinvolucratis  extus  seri- 
oeo-villosis,  oaljcis  limbo  4-lobo,  laciniis  oblongis 
obtusis  interioribus  angustioribus.  Liin)L. 

Daphne  Fortunei  Lindl.  Joum.  of  the  Hortionlt. 
Soc.  of  Lond.  faso.  II,  1. 1, 147,  o.  ic. 


L'an  des  principaux  résultats  de  la  mis- 
sion explorativeque  vient  d'accomplir,  dans 
le  nord  de  la  Chine,  M.  Fortune,  a  été  de 
procurer  à  nos  jardins  un  certain  nombre 
de  plantes  réellement  ornementales  et  sus- 
ceptibles de  braver  nos  hivers  à  l'air  libre. 


Telle  est  celle  dont  nous  allons  entre- 
tenir nos  lecteurs,  chez  qui  toutes  les 
espèces  de  Daphne  sont  certes  populaires. 
Elle  a  été  découverte  par  ce  voyageur  sur 
les  collines,  dans  les  îles  Chusan,  et  aux 
environs  de  Ningpo  et  de  Shanghai,  d'où  il 


(1)  Selon  les  pœies,  Di^k»é  toit  ine  fille  da  fiente  Péoée  ;  foytnt  on  jour  les  ponrsnites  amonreuses  de  Pbœbos,  elle 
Alt  cbangée  en  nne  plante  qoi  porta  son  nom.  Ovide  raconte  longuement,  mais  en  très-beau  vers,  cette  triste  catastrophe, 
qn*ii  termine  ainsi  : 


MoUia  ciognntnr  tenoi  praecordia  libro. 
In  frondem  crines,  in  ramos  bracbia  crescaot; 
Pes,  modo  tam  velox,  pigris  radlcibos  b«ret; 
Ora  caeomen  obit  ;  remanet  nitor  anus  in  illa. 


Hanc  qaoqae  Pbœbas  amat  ;  positaqne  in  stipite  dextra, 
Sentit  adhne  trepidare  novo  sob  cortice  peetas  ; 
Gomplexasqne  sois  ramos,  ut  membra,  lacertis, 
Oscnla  dat  ligno,  refngit  tamen  oscnla  Ugnom. 


Depois,  le  Lanrier  fut  consacré  \  Apollon  (Pboebos)  qui  aimait  ii  s'en  couronner.  Des  couronnes  de  Laurier  étaient 
décernées  au  fainqueurs  dans  les  combats  ou  dans  les  luttes  de  l'arène;  les  empereurs  romains  en  portaient  dans  cer- 
taines cérémonies,  et  les  médailles  ou  monnaies  les  représentent  souvent  ainsi;  mode  qu*ont  imitée,  dans  ces  derniers 
temps  encore,  divers  potentats  de  TEurope. 


l'expédia  en  Angleterre,  en  1844.  Il  rap- 
porte que  les  Chinois  en  font  le  même  usage 
que  les  Européens  du  Garou  (Daphne  Mezé- 
retifn){i)  c'est-à-dire  que,  malgré  ses  qua- 
lités délétères,  ces  peuples  l'emploient  avec 
succès  contre  certaines  maladies  de  la  peau, 
contre  Tasthme,  rophthalmie,  etc. 

C*est  un  petit  arbrisseau  tomenteux, 
buissonnant,  à  feuilles  opposées  et  alter- 
nes, minces,  décidues,  ovées-oblongues  ou 
oblongues,  couvertes,  sur  les  deux  faces,  de 
très-petits  poils  ans  et  sojeux.  Elles  se  dé- 
veloppent un  peu  plus  tard  que  les  fleurs. 
Celles-ci  se  montrèrent  pour  la  première 
fois  en  Angleterre,  dans  le  jardin  de  la 
Société  d*Horticulture  de  Londres,  en  jan- 
vier 1846.  Elles  sont  d'un  lilas  rougeâtre, 
et  paraissent  disposées  par  quatre  au  som- 
met des  rameaux,  lorsque  ceux-ci  com- 
mencent à  peine  à  montrer  leurs  feuilles. 


(1)  Le  Dwplvne  Mezereum  est  un  sncoédaiié  du 
véritable  Garoa,  on  Daph/M  Qnidivm, 


Elles  ont  plus  d'un  pouce  de  long,  sont 
presque  sessiles  sur  un  pédoncule  com- 
mun terminal,  et  couvertes,  comme  ces 
dernières^  de  poils  Ans  et  soyeux.  Le 
tube  en  est  cylindrique;  le  limbe  partagé 
en  quatre  segments  déçusses,  arrondis- 
oblongs,  obtus,  dont  les  deux  latéraux  plus 
amples  ;  tous  légèrement  ondulés-plissés  au 
bord,  connés  à  la  base  en  une  sorte  de  dis- 
que, au  milieu  duquel  est  l'orifice  étroit  du 
tube.  A  l'intérieur  de  celui-ci  s'insèrent 
huit  étamines  presque  sessiles  dont  quatre 
près  de  l'orifice,  et  quatre  vers  le  milieu  du 
tube.  L'ovaire  est  globuleux,  lisse,  unilo- 
culaire  et  contient  un  seul  ovule  pendant, 
attaché  à  la  paroi  interne.  Il  est  porté  par 
un  court  pédicule  accompagné  d'une  petite 
glande  charnue  (Fig.  1),  et  brusquement 
terminé  par  un  très-court  style  cylindrique, 
surmonté  d'un  stigmate  capité,  velu. 
Cette  plante  n'a  point  encore  fructifié. 

Ch.  L. 


Vig,  1.  Portion  onverte  da  tabe  floral  pour  faire  voir  Tinsertion  staminale. 


CULTir 


En  attendant  que  l'expérience  décide,  et 
cela  est  tout  à  fait  probable  en  raison  sur- 
tout de  la  chute  annuelle  de  ses  feuilles,  si 
cette  intéressante  plante  peut  être  confiée 
sans  danger  à  la  pleine  terre  dans  nos  cli- 
mats, on  devra  préalablement  la  conserver 
en  hiver  dans  l'orangerie,  et  près  des  jours, 
parce  qu'elle  parait  fieurir  de  très-bonne 
heure.  On  la  plantera  dans  un  mélange  égal 


de  terre  franche  et  de  terre  de  bruyère^  et 
pendant  toute  la  belle  saison,  on  la  tiendra 
à  mi-ombre  et  légèrement  humide. 

Multiplication  par  greffes  sur  les  Daphne 
Mezereum  et  Cfnidium,  ou  de  boutures 
herbacées,  faites  à  froid  et  à  l'ombre  dans 
la  serre  tempérée,  vers  les  mois  de  mai  et 
de  juin. 

L.  VH. 
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PA8SIFL0RA  AMABILI8  (hybeida). 


PASSIFLORE  AIMABLE. 


ÉTTK.  y.  ci-de88UB,  T.  II,  Avril  1846,  FI.  X. 
Passifloraceœ  §  Eupassifloreœ.  —  Monadelphia-Pentandria. 


GHARACT.  GENEIL.  V.  ibidem. 
CHABâCT.   SPEOIBI  :  p.  e  P,  principe  a  P. 


(Uata  fœcandata  enata  ;  habita  et  flore  atrinsqne, 
colore  patrie,  ligDlis  matris. 

Passiflora  amahilia  (hyhrida)  NoB.  snb  pries,  tab. 


La  plupart  des  essais  qu'on  avait  tentés 
pour  croiser  diverses  espèces  de  Passiflores 
avaient  été  jusqu'ici  sans  succès  bien  nota- 
bles, si  on  considère  les  résultats  obtenus  ; 
et  nous  ne  connaissons  guère  que  les  P. 
princeps  racemosa,  Zoudoni,  ColvUlii,  Le- 
tnicheziana,  et  deux  ou  trois  autres  à  peine, 
qui  aient  pu  sortir  du  juste  oubli  dans  lequel 
on  a  laissé  tomber  tous  les  autres  produits 
ainsi  gagnés.  Ce  n'est  pas  que  les  plantes  de 
ce  genre  se  montrent  plus  rebelles  que  d'au- 
tres à  ces  mariages  adultérins  ;  mais  l'in- 
succès doit  surtout  être  attribué,  soit  à 
l'impéritie  de  l'opérateur,  soit  au  peu  de 
précautions  qu'il  prenait.  L'hybridation,  en 
effet,  pour  réussir,  implique  le  concours 
immédiat  de  circonstances  importantes,  et 
l'inopportunité  de  Tune  d'elles  suffit  pour 
faire  manquer  l'opération.  Ainsi,  l'heure 
du  jour,  le  moment  précis  de  l'anthèse  (ou- 
verture des  anthères)  dans  l'une  des  deux 
fleurs  dont  on  veut  pratiquer  le  croisement; 
en  premier  lieu,  la  vicinité  des  genres,  et 
surtout  celles  des  espèces;  l'âge  et  le  degré 
d'épanouissement  du  pistil  dans  l'autre, 
l'amputation  de  celui-ci  ou  de  celles-là,  les 
degrés  de  température  et  d'humidité  de 
l'atmosphère,  etc.,  tout  doit  être  calculé, 
tout  doit  concourir  à  un  but  unique,  grand 
comme  la  nature  elle-même,  la  création 
d'un  nouvel  être.  Or^  en  face  delà  nécessité 
absolue  de  tant  de  conjonctures  diverses, 
l'hybridation  peut-elle  être  exécutée  par 
tout  le  monde  indifféremment? 


C'est  à  cette  occasion  qu'un  jour  nous 
menacions,  en  plaisantant,  du  sort  de  Phaé- 
ton,  le  présomptueux  et  l'inhabile  qui  ten- 
terait cette  opération  presque  divine,  sans 
posséder  la  foi,  c'est-à-dire  les  connais- 
sances et  la  dextérité  qu'elle  exige  à  un  si 
haut  degré. 

En  présence  du  beau  résultat  dont  nous 
donnons  ci-contre  le  fidèle  portrait,  on  ne 
sera  pas  tenté  d'appliquer  à  celui  qui  l'a 
obtenu  les  épithètes  ci-deâsus,  ni  de  lui 
souhaiter  unechûtedansrEridan.  M.  J.  Ch. 
Schlachter,  horticulteur  à  Loos,  lez-Lille, 
a  prouvé,  en  effet,  par  cette  création  qu'il 
ne  méritait  pas  un  tel  sort,  et  sa  Passiflore 
née  de  la  P.  princeps  (mère)  et  de  la 
P.  alata  (père)  (1),  sera  certainement 
adoptée  par  les  amateurs,  comme  une  des 
plus  belles  plantes  grimpantes  dont  ils 
puissent  orner  leurs  serres  chaudes. 

Comme  son  père  (?),  elle  fleurit  abondam- 
ment et  sans  cesse.  A  en  juger  d'après  le 
rameau  que  nous  avons  examiné,  la  plante 
est  entièrement  glabre;  les  rameaux,  comme 
chez  ce  dernier,  en  sont  quadrangulaires, 
subailés;  les  feuilles  simples,  ovées-lancéo- 
lées,  très-entières  (?),  obsolètement  peltées^ 
portées  par  des  pétioles  arrondis  en  dessous^ 


(1)  Noos  présamons  qno  M.  Sohlacliter  a  vonla 
dire  :  P.  ala^t  icà&B  ;  P.  princepè  pare.  On  sait, 
en  effet,  qae  la  premiàre  fmotifie  aisément,  tandis 
qne  la  seconde,  an  contraire,  reste  presque  tonjonrs 
stérile  dans  nos  serres. 


Ton.  m. 


cànalicnlés  en  dessus  et  munis  de  quatre 
gkndes,  dont  deux  au  milieu,  et  deux  au 
sommet.  Les  stipules  sont  petites,  ovées- 
lancéolées.  Les  fleurs  solitaires,  grandes, 
axillaires.  Le  coloris  interne  des  segments 
est  d'un  rouge  coccinéplus  vif  que  celui  de 
lai^.  alata,  tandis  que  les  ligules  du  centre, 
très-nombreuses,  très-longues  et  flexueu- 
ses,  tranchent  élégamment  par  leur  teinte 


blanche  et  légèrement  Tiolacée  au  sommet 
sur  le  riche  pourpre  du  fond.  Odeur  douce 
et  agréable. 

C'est,  nous  le  répétons  avec  conviction, 
l'une  des  plus  belles  et  des  plus  importan- 
tes productions  hybrides  qu'on  ait  obtenues 
dans  ces  derniers  temps. 

Gh.  L. 


C  V  II  T  V  R  E. 


On  appliquera  à  cette  plante  le  même 
traitement  que  celui  que  j'ai  recommandé 
à  Toccasion  de  la  jP.  Actinia  (Y.  ci-dessus, 
1.  c).  On  la  multipliera  avec  la  plus  grande 
facilité  de  boutures  faites  sur  couche  tiède 
0t  sous  cloche. 


Pendant  que  cette  note  était  sous  presse, 
j'ai  acquis  de  M.  Schlachter  l'édition  en- 
tière de  cette  Passiflore. 

L.  VH. 
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NIPH^A  ALBO-LINEATA. 


NiPHiB  d  /tfuillM  veinées  de  hlane. 


Éttm.  vtf&i  (àioi),  neige;  aHusion  an  ooloris  floral  awM  tache  (Aucr.). 
GresneriacesB  §  Qesnerieœ.  —  Didynamia-Angiospermia. 


OHABAGT.  GENSB.  —  Caljx  semkapenia 
œqnalÏB  5-paiiituB.  Corolla  rotata  gabseqnalis, 
laciniifl  snperioribns,  panlo  miaoribns  et  magis 
oonnatiB.  Stamina  inoliua  libéra  oomiiYeniia;  4 
feridlia  snbœqualia,  antheris  glabris  ovatiB,  qniii- 
tnm  stérile  oamosimi  ooroUœ  dorso  sao  adnatom 
déforme.  Glandalœ  perigynœ  nnllœ.  Ovarinni 
nnilocalarei  plaoentis  didyinis  polyspenniB  ;  stig- 
mate simplioe. 

Herba  Bamondœ  cujtudom  cauleseentis  fcLciey 
foliis  rugosis  in  verticiUum  Ofpprosoifnatis,  florîbos 


ainUemlms  terminaUbusque  aggregaUs  oamdMAt  (1) 

LiNDL. 

Viphœe  LiRDL.  Bot  Pef .  Mise.  119  (1841).  t.  6.  1849. 
Gh.  Lh.  Herb.  fénér.  de  TAnut.  lY.  t  60.  9*  sér.  (Snb 
jf.  eiatûy  Spec.  nOT?  Née  ea  at  typas  Generisa  Cl.  Liiidlito 
indieata?).  Ehduch.  Gen.  PI.  4167/1  Snppl.  secud. 

CHARAGT.  SPEGIEI  :  N.  hirsuta  foliis  oppo- 
sitis,  intemodiis  elongatis,  segmentis  oalyoinia 
rotnndatis  taboqae  hispidis  (8).  HooK. 

Nvphea  aXho-Uneata  HooK.  Bot.  Mag.,  t.  4282. 


Cette  jolie  petite  espèce  fera  un  agréable 
pendant  à  VAchimenesarffyrosiigma  (Voyez 
T.  II,  avril  1846,  pi.  VH),  dont  elle  a  l'ha- 
bitas et  le  mode  d'inflorescence,  tandis  qne 
les  grandes  nervures  blanches  des  feuilles  à 
bords  largement  lavés  de  rouge,  feront  fort 
bon  effet  parmi  ses  nombreuses  et  élégantes 
alliées,  les  Gesneria,  les  Achmenes,  les 
Gloxinia^  les  Âllopîectus,  les  Beslma,  les 
Columnea,  \ea£hfftidophfllum,  etc.,  toutes 
plantes  indispensables  dans  une  collection 
de  goût.  On  en  doit  la  découverte  à  M.  Pur^ 
die,  zélé  collecteur  de  plantes,  dont  plu- 
sieurs fois  déjà  nous  avons  entretenu  nos 
lecteurs.  Il  la  trouva  sur  des  berges  hu- 
mides, près  de  Laguneta,  dans  les  monts 
Ocagna,  Nouvelle-Grenade.  Le  Jardin  de 
Kew,  selon  ce  que  nous  apprend  M.  Hoo- 
ker,  son  savant  directeur,  en  reçut,  en 
1845,  les  rhizomes,  lesquels  sont  semblables 
à  ceux  de  VÂehitnenes  eoeeinea.  Cet  auteur 
la  décrit  ainsi  : 

Dbsgr.  c  Racine  fibreuse  et,  en  réalité, 


annuelle,  mais  produisant  ces  curieux  tu- 
bercules écailleux  allongés,  ditaradù!fê^[ua' 
mosa,  dont  chaque  excroissance,  ouécailley 
est  capable  de  former  une  nouvelle  plante. 
Tige  dressée,  simple,  cylindrique,  herbar 
cée,  verte,  velue,  haute  d'un  empan  ou 
plus.  Feuilles  opposées,  ovées,  aiguës,  cré- 
nelées-dentées, longuement  pétiolées,  sou- 
vent pourpres  en  dessous,  et  en  dessus  d'un 
riche  vert  velouté,  ligné  de  blanc  le  long 
des  nervures  principales.  Entrenœuds  al- 
longés, excepté  au  sommet^  où  les  feuilles 
sont  plus  serrées.  Pédoncules  fascicules, 
simples,  uniflores,  hispides,  sortant  des 
aisselles  des  feuilles  supérieures  et  formant 
une  sorte  d'ombelle.  Calice  hispide,  dont 
le  tube  court,  adné  à  l'ovaire,  à  segments 
courts,  arrondis.  Corolle  rotacée  ou  pres- 
que rotacée,  à  tube  très-court,  à  limbe 
formé  de  cinq  lobes  blancs>  concaves- 
arrondis,  crénelés,  presque  réguliers.  Étar 
tamines  4,  courtes,  accompagnées  d'une 
cinquième  rudimentaire.  »  Ch.  L. 


(1)  Speeiebos  nonc  plnribns  eognitis  eharacteres  hi  eront  partim  rnisendi  et  motindi. 

(2)  Planu  de  qna  agitor  sab  ocalis  non  adennie,  banc  pbrasem  speciAeam  efidenter  inparem  infitns  sopplere  neqneo. 


Ezpllesli«B  des  ngare*. 

.   Fig.  1.  Corolle  ouyerte.  Fig.  2.  Gsijoe  dont  on  a  retranché  trois  sépales  ponr  faire  voir  l'oTaire 
et  le  style.  Fig.  8.  Ovaire  ooapé  transversalement  (fig.  gross.). 


CIJ  liTIJmE. 


Les  lectears  peuvent  consulter,  au  sujet 
de  la  culture  de  cette  espèce,  les  détails 
assez  étendus  que  j'ai  donnés  sur  celle  de 
ses  alliées,  les  Achimeneê  (T.  I.  p.  79, 99), 
les  ÂUopUctusÇr.  IL  PL  V.  Août.  PL  IX. 
Juillet),  les  Gesneria  (T.  IL  PL  145.  Avril. 
PL  IV),  etc.,  détails  qui  n*ont  pas  besoin 
de  modifications,  en  les  adaptant  au  ména^ 
^em^decette  nouvelle  Niphée.  M.  Hookbr 


fait  remarquer  qu'en  changeant  les  épo- 
ques de  la  plantation  de  ses  tubercules,  on 
peut,  pour  ainsi  dire,  la  faire  fleurir  en 
toute  saison  ;  cette  observation  est  vraie, 
mais  peut  également  s'appliquer  à  toutes 
les  autres  plantes  tuberculigères  de  cette 
intéressante  famille  {Gloxinia,  Achimeneê, 
Qesneria,  etc.). 

L.  VH. 
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WEIGELIA  ROSEA. 


WEIOXLK  ▲  rUBXTBS   B08E8. 


drïM.  0.  E.  Weigel,  professeur  de  botanique  à  l'Université  de  Greifswald,  en  Poméranie,  aateor 

d'une  Flora  pornerwno-nissica,  et  contemporain  de  Thnnbei^g. 

Gaprifoliaoe»  §  Lonicereas.  —  Fentandrîa-Monogynia. 


GHABACT.  GENEB.  —  Botanici  recentiores 
genns  WegelÎŒin  Thunb.  Diervillœ  Tourn.  adjan- 
gendum  consentierant.  Nihilominiui  B.  Thunbkr- 
oius  (1)  generi  sao  stigma  peltatnm,  ovarinm 
sapenun  (errore  manifeeto  !),  locolis  plaœntisqne 
prœtermÎBsis,  semen  nnicom  nndum  attribaerat  ; 
dont  et  B.  Tousnifobtius  IXêrviUœ  sao  stigma 
capitatam,  capsalam  4  locnlarem  apice  nndam 
polyspermam.  Poetea  01.  Sixqoldus  et  Zvccabinus 
generis  DierviUœ  oharaoteres  reformantes,  illi 
stigma  peltatam,  capsnlam  oalyoe  ooronatam, 
seminaqne  adscripsere  alata.  Genns  Cdlysphyrum 
hmo  etiam  synonymon  adjnnctnm  fnit. 

NnperrimeCl.  Lindlxt  (Joom.  Soc.  Hort.  Lond. 
I.  65.  o.  io.)  plantam  novam  sinensem  (de  qna 
agitnr)  divolgans  WeigeUam  ob  capsnlam  cmsta- 
ceam,  semina  ezalata  seryandnm  proponit  ;  genns 
antem  Thnnbergiannm  nobis  yidetar  omnino  in- 
oertomi  etenim  in  errorem  versatns  eesetne  snecns 
botanions  tantnm,  nt  pro  plarimis  in  fmctn  plantœ 
SD8B  viderit  semen  nnioam  ?  Imo  apnd  ejns  plan- 
tam stigma  est  peltatnm  ;  in  prsesenti  capitato- 
bilobom,  etc. 

His  de  cansis,  mibi  est  desiderinm,  qnod  îll. 
botanions  londinensis  plant»  snœ  oharaoteres  de 
firaotoB  fabrioa  et  fions  in  notnla  snataonerit; 
aed  ad  nostram  sententiam  planta,  oigns  est  hic 
annexa  fignra  (eadem  ao  anotoris),  qoantnm, 
speoimine  nnllo  neo  vivo  neo  siooo  ante  oonlos 
adennte,  jndicare  possnm,  infloreeoentia,  foliorom 
dispositione  et  forma,  oapeola  apioe  nnda,  semi- 


nom  numéro  et  insertione,  glandnla  styli,  stigmate 
capitato-bilobo,  Diervillœ  generi  Tourn.  sat  rite 
pertinet  (nisi  WeigeluB  Thunb.  reconsUtuendo  !)  ; 
Dum  contra  Diervillœ  species  Dom.  Sibboldi  et 
Zucx;arinii  propter  stigma  peltatam,  capsnlam 
ooronatam,  seminaqne  alata,  nt  genns  alterâm  ra- 
tionaliter  distinctom  haberi  possent. 

Ad  opinionem  reotam  habendam,  adi  etiam, 
beneyole  lector,  anotores  seqoentes  : 

Weigelû  Thurb.  Agi.  Stock.  1780. 197.  t  6.  aet,  Ac.  par. 
1708.  t.  7.  r.  1.  L.  Hort.  G  iff.  68.  t  7.  FI.  Jtp.  6. 90. 1. 1«. 
Lahk.  Illostr.  1 106.  Jd8s.  Geo.  PI.  4SI.  Spasiie.  Syst. 
Yeget  I.  675.  RoiH.  et  Sghult.  IY.  11.  Alp.  DG.  BibL 
nniv.  Genev.  1889.  Weigela  Pus.  BDch.  1. 176.  ex  R.  Bb« 
in  Wall.  PI.  as.  rar.  1 15.  Lonkerœ  spec.  L.  —  Diervilla 
Thunb.  DG.  Prodr.  IY.  880.  Siib.  et  Zocc.  FI.  Jap.  I.  68. 
t.  S9-33.  Erdlich.  Geo.  PI.  8336  et  Sappl.  L  lliisR.  Geo. 
PI.  (III)  et  800.  etc. 

GHABACT.  SPECIEI  :  W,  ramnlis  petiolis  fo- 
liolom  oostis  ovariisqne  pnbescenti-hirtis,  foliis 
brevissime  petiolatis  oblongis  acntis  aonminatîsqne 
basi  rotnndatis  argnte  serratis  snpra  glabris,  flo- 
ribos  sesaiUbus  (2)  azfllaribos  terminalibnsqne 
1-8,  OTario  petiolo  plnries  longiore,  oalyoe  pûo- 
sinsonlo,  oorollœ  pnbesoentis  tnbo  oboonioo,  limbo 
patnlo  regnlari,  laoiniis  rotnndatis,  filamentis 
glabris.  Lindl. 

WeigeUa  rosea  Lindl.  in  Jonm.  of  Hort.  Soo. 
of  London  I.  65.  o.  io. 


La  plante  qni  fait  le  sujet  de  cet  article 
est  entièrement  nouYelle  et  pour  la  science 
et  pour  nos  jardins .  Elle  est  regardée  comme 
doYant  braYer  presque  impunément  nos  hi- 
vers. C'est  un  arbrisseau  qui,  par  le  grand 
nombre,  le  Yolume  et  l'agréable  coloris  de 
ses  fleurs,  deviendra  le  plus  riche  orne- 
ment, peut-être,  de  nos  parterres. 

La  Weigelia  rosea  croit  naturellement 
dans  le  nord  de  la  Chine,  où  l'a  découYorte 


M.  Fortune,  et  d'où  il  a  pu  FenYOjer  vi- 
vante en  Angleterre.  On  peut  la  regarder 
comme  la  plus  riche  trouvaille  qu'il  y  ait 
faite. 

Elle  a,  dit  ce  voyageur,  le  port  d'un  Se- 
ringat (PhUadelphuê).  Les  anciens  rameaux 
en  sont  blanchâtres,  lisses;  les  jeunes  verts, 
légèrement  bordés  d'ailes  poilues,  alter- 
nant avec  les  feuilles.  Celles-ci  sont  oppo- 
sées, presque  sessiles,  elliptiques,  longues 


(I)  la  uiTersitata  opsalieasi  Heitirii  Thniiberfiaiii  possessore,  spécimen  igiis  aotbesticim  reeofioseen  monenti 
■eeaoo  msKid  esset. 

(9)  Hie  est  eertttf  /^pist  ealâmè;  etenim  ex  flgui  angliea  flores  e  eontnrio  sont  longe  pedieellati. 


de  3  pouces  sur  1  ^  de  large,  denlies  vers 
le  haut,  presque  à  bords  lisses  inférieure- 
ment,  et  poilues  en  dessous  le  long  des  ner- 
vures. Les  fleurs,  roses,  axillaires  ettermi- 
nales,  sont  disposées  par  3  ou  4  dans  les 
aisselles  foliaires  ou  au  sommet  des  ra- 
meaux ;  pédoncules  courts,  munis  à  la  base 
de  courtes  bractées  vertes,  filiformes.  Ca- 
lice bilabié,  fendu  en  5  segments  inégaux 
(38upér.,  2infér.),lisses,d'un  vert  pâle.  Co- 
rolle tubulée  {arquéè-ntUatUe,  eampanulée- 
infundiiuli/orme),  à  5  lobes  égaux,  lisses^ 
réfléchis.  Etamines  5,  plus  courtes  que  la 


corolle  et  insérées  sur  sa  paroi  interne, 
lisses  dans  le  haut,  mais  velues  à  leur  point 
de  jonction  avec  la  base  de  la  coroUe.  Style 
1;  stigmate  capité  (bilob^y  un  peu  plus  long 
que  les  etamines.  Ovaire  infère,  presque 
sessile,  long  d'un  pouce  environ  et  ayant 
Tapparence  d'une  partie  du  pédoncule  {jpé~ 
dicelle).  Fortune  in  îitt.  » 

A  cette  description,  bien  incomplète 
et  peu  exacte  (ssjisdoiiieY.eharacC.gener.)^ 
la  planche  ci-contre  suppléera  en  partie. 

Ce.  L. 


CIJI.TIJ 


Quoique,  selon  bien  des  probabilités, 
cette  plante  puisse  ne  pas  redouter  nos  hi- 
vers à  l'air  libre,  néanmoins,  comme  elle 
fleurit  dans  son  pays  natal  dans  le  mois 
(Tavril,  cette  circonstance  d'une  floraison 
aussi  printanière  exige  des  précautions; 
c'est-à-dire  qu'on  doit  donner  à  la  plante 
un  abri,  jusqu'à  ce  que  l'expérience  ait  dé- 
montré qu'elle  n'a,  sous  ce  rapport,  rien 


à  craindre  de  nos  frimas.  On  la  rentrera 
donc  provisoirement  à  Tautomne  en  serre 
froide. 

Bonne  terre  mélangée  ;  arrosements  co- 
pieux, dans  la  belle  saison;  multiplication 
ds  boutures  herbacées  faites  à  froid^  ou 
mieux  sur  couche  tiède. 

L.  VH. 
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BEGONIA  FUCHSI0IDE8. 

B^aoNiB  à  fiewra  as  Fwih9ie. 
Sttm.  Michel  Biaoïr,  intendant  de  la  marine,  promotenr  de  la  botanique  (XYII*  sièole). 

BegoniaœBB.  —  MoiKSoia-Polyandria. 


CHABACT.  GEKEB.  — Flores  monoioi.  Masc: 
Perigonii  tetraphjlli  foliolis  snbrotnndia,  2  exte- 
rioribna  majoribus.  Stamina  plnrima;  filamentis 
breyissimis  liberis  v.  basi  oonnatis,  antheris  ez- 
trorsis  bilocalaribus,  loonlis  linearibus  disoretifi 
oonnectiyi  continiii  obtnsi  margini  adnatis  lon- 
gitndinaliter  dehisoentibas.  Fœm.  :  Perigonii  tabo 
triptero  omn  ovario  connato,  limbi  snperi  4-9- 
partiti  persistentis  lobis  plariseriatim  imbricatis. 
Ovariam  inferom  triloonlare.  Ovula  in  plaoentis 
e  looulomm  angulo  centrali  bilamellatis  plurima 
anatropa.  Styli  8  bifidi,  stigmatibus  crassis  fiezu- 
oflis  V.  capitatifl.  Capsula  membranaceo-trialata 
trilocolaria  loculioide  trivalvis.  Semina  plurima 
minima  striata.  Embiyo  in  aad  àlbuminis  camosi 
orthotropuB. 

Herbœ  tn  Asia  et  America  iropica  vnddgenœ, 
foliia  {ûienUe  petiolatis  integris  v.  pahnatilobis  hasi 
aoBpe  eordoMs  ifl^œqv.%laiefr%s  yntegevrvmie  dentaUs 
V.  m/ueronato-serraUs,  stipnlis  lateraUhus  menibra' 
ncbceis  deddms,  cymis  aenUanbus  pedAmculaUs 
dichotomie,  floribus  à&ns,  roeeie  v.  rvbicwndie, 

EiDLiCH.  Gen.  PI.  8153. 

Bégonia  L.  Geo.  1158.  Mnsii.  Gen.  PI.  836  (S49).  Adbl. 
GaUn.  t.  848. 848.  Uhe.  Illostr.  t.  778.  Gjiktii.  Fr.  1. 156. 
t.  31.  Jagq.  ie.  nr.  t.  619.  Datard.  in  Liiin.  Tnns.  1. 155. 
L  14.  16.  Saiisb.  Pand.  t.  79.  Smith.  Exot.  bot.  1. 101. 


HooK.  Exot.  PI.  t  17. 18. 57. 89.  HB.  K.  Nov.  Geil.  VÎI. 
176.  t.  641.  644.  Binm  Ennm.  1. 94.  Liifi  et  0.  ie.  t.  5. 
10.  13.  14.  19.  95.  88.  45.  Bot.  Mag.  t.  1473.  9728.  S798. 
9846.  9849.  9900.  9990.  9969.  9966.  3001.  8061.  3166.  8995. 
8387.  8444.  8590.  8589.  8^59.  8564.  3591.  8790.  Bot.  Reg. 
t.  984.  364.  471.  666.  1959.  1668.  1966.  LODD.  Bot.  Gab. 
t.  1439.  1780.  DiRR.  et  0.  Allg.  Gart.  IV.  1886.  n*  44.  45. 
(Sjm.  Spec.)  Linn.  Y.  603.  Roylb  Himal.  313.  t.  80.  f.  I. 
Wall.  PI.  as.  rar.  I.  89.  t.  97.  Poipp.  et  Evdl.  Noy.  Gen. 
Ghil.  t.  11. 19.  FI.  Flam.  Z.  t.  83-54.  Maïaw.  in  Unn.  XIT, 
501.  LiRK.  On.  et  Kl.  le.  PI.  rar.  H.  Berol.  16.  t.  7.  -^ 
Eupetattan  Lirdl.  Nat  Syst.  of  Bot.  Ed.  II.  p.  57.  et  440. 
et  Veget.  Kingd.  318,  sicnt  elDiptocHnium  {Beg.  sp.pltteentê 
duplici  donatœ)  (1)  in  eod.  I.  —  Ad.  BncfRcir.  in  Ga.  L. 
Herb.  Génér.  Amat.  9*  sér.  III.  t.  46.  63. 

CHABACT.  SPSCIÎ!!  :  B.  subdioica,  oaule  erecto 
ramoso  glaberrimo,  foUis  semi-ovatiè  obliqula  sub- 
falcatia  acntis  serratis  ciliads,  panioulis  in  ramoa 
tenninaUbus  floribusqne  pendentibuB  ;  mcae,  :  se- 
paliB  4  in  globum  oonniyentibus  quorum  2  intemis 
oblongis  minoribus,  2  eztemis  majoribuB  OYatis 
carnoais  oymbiformibus  ;  fem,  :  petalis  5  ovatia 
oonniyentibus,  oyario  fructuque  trialato  ala  unioa 
multo  minore,  pediceUiB  triquetris.  Hook. 

Bégonia  Fucheioides  Hook.  Bot.  Mag.  t.  4281. 


Lea  Bégonias,  tant  à  l'état  de  nature  qu'à  l'état 
cultivé,  sont  des  plantes  douées  d'un  port  éminem- 
ment pittoresque  et  ornemental.  Leur  feuillage, 
Bonvent  ample,  orbiculaire,  réniforme  ou  pelté, 
presque  toujours  oblique,  vemisBé  ou  poilu,  quel- 
quefois vivement  discolore,  leurs  innombrables 
fleurs,  ordinairement  blanches  ou  rosées,  d'une 
forme  toute  spéciale^  ajoutent  singulièrement  à  la 
déocnration  des  serres.  Dans  leurs  forêts  natales, 
ellea  ae  plaisent  aux  lieux  oouverta  et  un  peu 
humides,  dans  lea  anfractuosités  des  rochers,  au 
pied  dea  arbres  et  souvent  même  dans  les  grandes 
biforcations  du  trono,  là,  où  une  décomposition 
séculiÛTe  a  amaasé  un  détritus  abondant,  et  d'où 
retombent  recourbées  avec  gr&ce  leurs  énormes 
panionlea  floralea. 

On  connaît  environ  cent  cinquante  espèces  de 
Bégoniea,  toutes  plus  întéressanfes  les  unes  que  lea 


autres,  et  parmi  lesquelles  celle  dont  il  va  être 
question  est  l'une  des  plus  remarquables  par  l'élé- 
gance de  son  feuillage,  la  beauté  et  le  riche  coloria 
double  de  see  nombreuses  fleurs.  En  général,  aea 
congénères  croissent  dans  les  deux  Indes;  aucune 
n'a  encore  été  trouvée  en  Afrique,  bien  que  les 
îles  de  France,  de  Bourbon  et  de  Madagascar  en 
renferment  quelques-unes  (1).  Lea  feuillea  d'un 
grand  nombre  ont  une  saveur  acide,  qui  rappelle 
celle  de  notre  oseille  commune,  et  peuvent,  comme 
celles-ci,  être  utilisées  dans  les  cuisines.  Quelques- 
unes  même  possèdent  des  qualités  pharmaceu- 
tiques. Ce  peu  de  mots  suffit  pour  donner  au 
lecteur  une  idée  de  l'importanoe  de  ce  genre  et 
de  l'intérêt  qu'il  mérite. 
C'est  aux  soins  de  M.  Furdie  que  l'on  doit  l'In- 

(1)  TTno  seule  a  été  troavë  dans  l'Ile  d' AiyoUan  («TbAonna) . 


(1)  Fortasse  onm  d.  anotore  hao  dua  gênera  distincta  habere  raUonalius  eeaet,  nt  habet  ipse  in  sno  pneclaro 
open  dicto  :  VegetMe  JDngdom  Ci,  a). 


trodnotion  de  oette  brillante  esp^  en  Bnrope. 
B  la  découvrit  sor  les  monts  Ooagna,  Nouvelle- 
Grenade,  pendant  son  exploration  dans  l' Amé- 
rique du  sud,  entreprise  an  compte  du  Jardin 
rc^al  de  Kew.  11.  Hooker  qui,  le  premier,  en 
donne  (1.  c.)  la  figure  et  la  description,  fait  re- 
marquer qu'au  premier  aspect  ses  fleurs  pendantes 
ressemblent  à  celles  d'une  Fuchsie.  iPun  autre 
côté,  sans  fleurs,  elle  rappelle  assez  bien  l'ancien 
Bégonia  fagifoUa,  par  ses  petites  feuilles  serrées, 
presque  ovées-falciformes.  M.  Purdie  rapporte  que 
les  Arrieros  (Muletiers)  du  pays  en  mangent  vo- 
lontiers, pour  étsncher  leur  soif,  les  fleurs  glo- 
buleuses 0es  fertiles,  sans  doute),  lesquelles,  sur- 
tout à  l'état  d'aJabastre,  contiennent  un  suc  assez 
abondant  joint  à  une  légère  acidité  ;  et  comme 
elles  paraissent  à  une  époque,  où  les  cours  d'eau 
sont  ordinairement  à  sec,  elles  deviennent  alora 
une  fort  agréable  ressource  sous  le  rapport  que 
nous  venons  d'indiquer.  En  notant  que  les  indi- 
vidus cultivés  dans  les  serres  de  Kew  com- 
mencent à  fleurir  au  milieu  de  l'hiver  (1846-1847), 
M.  Hooker  s'étonne,  non  sans  raison,  que  tous, 
jusqu'ici,  n'aient  montré  que  des  fleurs  mâles,  à 
l'exception  d'un  seul  pied,  en  possession  d'un 
horticulteur  anglais;  ce  pied,  haut  d'un  mètre, 
eovwert  defieufrs  mâles,  depuis  trois  mois  à^jà,  et 
qyifiewrira  encore  longtempSf  a  déveHoppé  du  som- 
met une  seule  pcmieule  deflewrs  femelles. 

Une  floraison  aussi  luxuriante  et  aussi  durable, 
jointe  à  un  élégant  feuillage,  à  un  port  tout  pitto- 
resque font,  sans  contredit,  de  cette  plante  un 
objet  véritablement  ornemental  pour  nos  serres 


chaudes,  surtout  en  compagnie  du  Bégonia  eocd- 
nea  (belle  plante  que  nous  flgurerons  éigalement 
bientôt),  avec  lequel  elle  rivaluera  par  la  richesse 
et  l'éclat  du  coloris  des  fleurs.  Kous  laissons  par- 
ler maintenant  M.  Hooker,  qui  décrit  ainsi  la 
nouvelle  Bégonie  : 
•    Dbsce.  '  Tige  dressée,  cylindrique,  succulente, 

f  labre,  légèrement  lavée  de  rouge,  haute  de  deux 
trois  pieds.  Feuilles  nombreuses,  distiques,  al- 
ternes, assez  petites,  obliquement  ovées-oblongues, 
subûhlciformes,  aiguës,  dentées  en  scie,  gls£res, 
d'un  vert  foncé  (long^ies  d'environ  un  pouce  et 
demi),  à  bords  obsolètement  ciliés  et  souvent 
teints  de  rouge.  Stipules  oblongues,  obtuses,  co- 
lorées. Fleura  dioîques,  rarement  monoïques,  d'un 
riche  écarlate  vif,  et  disposées  en  panioules  dioho- 
toméaîrement  ramifiées,  pendantes.  Pédicelles 
bractées;  bractées  lancéolées,  acuminées,  oppo- 
sées. Flewrs  mâles  :  sépales  4,  presque  fermés 
au-dessus  des  étamines  :  les  deux  externes  plus 
petits,  oblongs,  ou  presque  obovés,  légèrement 
concaves,  d'une  texture  pins  mince  et  presque 
membranaoée  ;  colonne  staminale  formant  une 
masse  oviforme.  Fleurs  femelles  :  sépales  5,  rare- 
ment étalés,  ovales,  concaves,  presque  égaux; 
stigmates  6,  dressés-étalés,  subulés,  flexueux 
(veluS'pa^illeux).  Ovaire  (jeune  fruit)  blanc,  lar- 
gement obové,  triangulaire,  à  angles  ailés,  dont 
deux  ailes  très-courtes,  et  l'une  allongée,  diver- 
gente;  toutes  rouges,  décurrentes  de  manière  à 
former  un  pédicelle  triangulaire.  « 

Oh.  L. 


Expllealton  46«  PlgiirMi. 

Fig.  1.  Fleur  mâle,  dont  l'un  des  sépales  internes  a  été  enlevé  (fig.  gross.)*  Fig.  2.  Flewfemellef 
de  grandeur  naturelle.  Fig.  8.  Pistil  ou  jeune  fruit  (fig.  gross.). 
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Les  Bégonies,  sans  exiger  en  domesticité  une 
grande  somme  de  chaleur,  ne  se  plaisent  chez 
nous  qu'en  serre  chaude,  où  il  leur  faut  de  l'om- 
bre et  de  l'humidité  pendant  tout  le  temps  de 
leur  période  d'activité.  Leur  culture  et  leur  con- 
servation sont  faciles  à  ces  conditions.  On  les 
plante  en  un  compost  riche  et  bien  meuble,  muni 
d'un  drainage  sufiftsant.  Aussitôt  qu'on  s'aperçoit 
que  leur  végétation,  en  se  ralentissant,  va  cesser, 
on  diminue  progressivement  les  arrosements, 
surtout  pour  les  espèoes  acaules  ou  tnberouleuses, 
qui,  lors  du  repos  complet,  doivent  rester,  pendant 
tout  ce  temps,  à  peu  près  sans  eau. 

Leur  multiplioiEbtion  est  la  chose  du  monde  la 
plus  facile  par  boutures,  faites  à  la  façon  accou- 
tumée, sous  cloche  et  sur  couche  chaude.  On  les 
multiplie  également  bien  du  semis  de  leurs  graines, 


qu'on  répand  sans  les  enterrer,  à  la  façon  des 
graines  des  Cactées,  à  la  surface  d'une  terrine 
fortement  drainée,  et  plongée  par  sa  base  dans 
un  vase  rempli  d'eau  et  placé  sur  couche.  Ainsi 
semées,  les  graines  lèvent  en  quelques  joure. 

Une  collection  choisie  ne  saurait  se  passer  d'un 
certain  nombre  de  Bégonies  acaules  et  caules- 
centes,  dont  le  port,  le  feuillage  singulier,  les 
fleura  sans  cesse  renaissantes  feront  le  meilleur 
effet  parmi  les  autres  végétaux  ligneux,  et  même, 
ou  plutôt  surtout,  parmi  les  Broméliacées,  les 
Orohidées  et  les  Fougères,  plantes  au  milieu 
desquelles  elles  végéteront  de  la  manière  la  plus 
luxuriante,  tout  en  contribuant  pour  une  large 
part,  avec  elles,  à  l'embellissement  de  la  serre. 

L.  VH. 
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NEPENTHE8  MFFLESIANA. 


NiPXNTHS  DB  BAP7LI8. 

Éttm.  THiitsvB^t  V^  OBfc  sans  chagrin.  Homère  donnait  ce  nom  à  une  substance,  venant  d'Egypte,  qui 
avait,  dit-il,  la  propriété  de  dissiper  la  tristesse  (1).  Linné  l'a  appliqué  aux  espèces  de  ce  genre, 
dont  les  urnes  contiennent  une  eau,  qui,  de  son  temps,  passait  pour  être  aphrodisiaque. 

NepenthacesB.  —  Diœcia-Monadelpbia. 


OHÀBACT.  GENER.  —  Flores  dioici  Masc.:  Pe- 
rigonium  calyoinum  profunde  quadrifidum.  Sta- 
mîna  in  columnam  centralem  connata;  antherœ 
16  in  capitulum  subsphœricum  congestsd  bilocu- 
lares  longitudinaliter  déhiscentes.  Fœm.:  Perigo- 
nium  maris.  Ovarium  liberum  subtetragonam 
quadrilooulare.  Ovula  plurima  septonun  parietibns 
adscendentim  affixa  anatropa.  Stigma  sessile  dis- 
coideum  obsolète  quadrilobum.  Capsula  quadri- 
locularis  loculicido-quadrivalvis,  isdvis  medio  sep- 
tiferis.  Semina  plurima  setaoeo-fusiformia  adscen- 
dentia  imbricata,  testa  membranacea  utrinque 
relazata,  nuoleo  centrali  inverso  subgloboso.  £m- 
bryo  in  axi  albuminis  camosi  cjlindricus  ortho- 
tropus,  radicula  brevi  infera. 

Suffrntices  in  Asia  tropica  et  in  Madagascaria 
indigent;  petiolis  aUemM  hcLsi  hrevissime  vagina/n- 
tihus  foUaceO'ddlatatis  apiee  cirrTiosis,  cirrho  asei- 
ddophoro,  lamina  arHculata  ctscidium  ela/udente; 
floribus  racemosis  v,  pcmiculaHe. 

Erdlxch.  Gis.  N«3I67. 


Nepenthet  L.  Gen.  1019.  Jo88.  Gen.  p.  444.  Gjatr.  Fr. 
II.  18.  t.  83.  A.  BaoNG.  AnD.  Se.  nat  1.  49.  t.  a  Nus.  ibid. 
lY.  365.  t.  19-SO.  Blumb.  Enoa.  I.  84.  Grabam.  in  Edial). 
New.  Pliil.  joarD.  jaav.  1830.  t.  6.  B.  M.  t.  3698.  9798. 
Rbich.  fi.  exot.  t.  954.  Endligh.  I.  c.  Miisii.  Gen.  PI. 
834.  (947).  —  Canthûrifera.  Rumpk.  Amb.  Y.  191.  t.  (9. 
Bandera  Buim.  Tbes.  ZeyI.  t  17.  Amramatiee  Flic.  Madag. 
r.  43.  —  Phyilampkora  Lodr.  Gocb.  744.  Lodd.  Bot.  Cabin. 
1017.  (R^D.) 

GHABAGT.  SPECIEI  et  STNON.:  N.  foliis  pe- 
tiolatis,  inferiorum  asoidiis  ventriooso-campanu- 
latis  antice  late  membranaceo-alatis,  alis  longe 
ciliatis;  superiorum  infundibuliformibus  nndisi 
omnium  ore  pulcherrime  pectinato-striato  oblique 
postice  assurgente.  Hook.  (infra.) 

Nepenthes  Raffleeiama  Jack,  in  Hook.  comp.  to 
B.  M.  270.  EoRTH.  Bot.  Ind.  Batav.  85.  Bot.  Mag. 
t.  4285. 


Parmi  les  plantes  qui  captiYent  le  plus 
Tintérét  et  la  curiosité,  on  peut  citer  à  bon 
escient  les  Sarracenia,  les  Cephalotus  et 
surtout  les  Nepenthes^  dont  les  singulières 
feuilles  imitent  à  la  lettre  un  Yase  surmonté 
de  son  couYercle.  C*est  chez  ces  dernières 
plantes,  surtout,  que  cette  extraordinaire 
modification  de  la  feuille  atteint  ses  formes 
les  plus  développées  et  les  plus  rég;ulières; 
et  c'est  probablement  dans  celle  dont  il  Ya 
être  question  que  ces  mêmes  formes  se 
montrent  le  plus  élégantes  et  le^lus  agréa- 
blement bigarrées. 

Les  Ascidies^  c'est  le  nom  que  donnent 
les  botanistes  à  ces  sortes  de  Yases  foliaires, 


(^Txidiov  {petite  nrne)i  sont  de  Yéritables 
transformations  du  pétiole  ou  du  limbe  de 
]a  feuille,  dont  les  bords  se  sont  amplifiés, 
puis  soudés,  L*e$prit  philosophique  trouve 
dans  cette  simple  explication  une  solution 
satisfaisante  ;  mais  il  n'en  est  plus  de  même 
quand  il  s'agit  d'attribuer  à  une  cause  pré- 
dominante la  présence  de  l'eau  dans  ces 
curieux  organes,  et  le  mouYement  de 
l'appendice  qui  les  surmonte  (couYercle): 
appendice  si  manifeste  et  si  complet  dans 
les  Nepenthes. 

Les  uns  ont  dit  que  l'eau  des  Nepenthes 
est  le  produit  d'une  exhalaison  aqueuse 
déterminée  par  la  chaleur  de  l'atmosphère  ; 


(1)  N}})rcv9c{  r*  &xoX6'f  t<,  xzxûv  2Ta>70ov  cc;râyT4*y  {Oiyv  IV.  V.  921).  C'est  la  fameuse  Uclène  qui  eo  met 
dans  le  vin  qu'elle  sert  à  ses  hôtes,  et  parvii.>nt  ainsi  ii  cli  jsser  lear  mélancolie. 
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les  autres  qu'elle  est  due  à  une  excrétion 
propre  à  la  plante  elle-même;  on  a  pré- 
tendu enfin  qu'elle  devait  être  attribuée 
aux  pluies.  Ces  trois  opinions,  qui  semblent 
d'abord  devoir  s'exclure  l'une  l'autre,  nous 
semblent ,  au  contraire,  parfaitementconci- 
liables,  bien  qu'elles  soienttour  à  tourreje- 
tées  par  les  auteurs.  Ainsi  1<*:  pendant  plu- 
sieurs journées  chaudes,  le  calorique  agis- 
sant sur  un  vase  herbacé,  clos,  peut  et  doit 
déterminer  sur  la  paroi  interne  la  filtration 
des  gouttelettes  de  la  sève  par  les  glandules 
stomatiques  dont  elle  est  couverte;  c'est  là 
une  sorte  de  sueur  végétale,  une  véritable 
déperdition  ;  2®  :  une  surabondance  de  sève, 
dans  certains  cas  déterminés  par  un  état 
particulier  de  la  température,  peut  faire 
affluer  les  sucs  liquides  aspirés  par  les  spon- 
gioles  radiculaires  et  les  déverser  par  les 
vaisseaux  spiraux  dans  ce  vide,  de  préfé- 
rence à  l'extérieur;  3®:  l'opercule  ne  recou- 
vre pas  tellement  l'orifice  des  ascidies  dans 
ces  plantes  (1)  (et  notamment  dans  celle 
dont  il  va  être  question),  que  Teau  pluviale 
n'y  puisse  pénétrer,  même  en  assez  grande 
quantité  (des  ascidies  ont  été  trouvées  pres- 
que pleines).  Le  goût  même,   et  l'odeur 
du  liquide,  ainsi  contenu  dans  ses  organes, 
ont  été  jugés  fort  différemment  par  les  voya- 
geurs qui  les  ont  dégustés  ;  les  uns  lui  ont 
trouvé  la  saveur  de  Feau  pure  (eau  de  pluie 
fraîche?);  d'autres  une  saveur  sucrée  ou  plus 
ou  moins  acide,  due  soit  à  une  exhalaison, 
soit  à  une  excrétion  aqueuse,  propre  à  la 
plante,  et  presque  toujours  une  odeur  plus 
ou  moins  nauséabonde. 

«  Le  docteur  Turner,  ayant  eu  l'occasion 
d'analyser  l'eau  contenue  dans  l'urne  d'un 
Nepenthes  du  jardin  botanique  d'Edim- 
bourg, urne  non  encore  ouverte  {unopened)^ 
remarqua  qu'en  bouillant,  elle  émettait  une 
odeur  de  pommes  cuites,  provenant  d'une 
petite  quantité  de  matière  végétale,  et  qu'en 
refroidissant,  par  la  simple  évaporation, 


(1)  Il  ost  dressé  ou  peu  développé  dans  les  Sar- 
racenia. 


elle  déposa  de  petits  cristaux  de  superoxa- 
latede potasse  (Lindl.  Veff.  Kingd.^.  288). 
L'examen   scientifique  d'une    question 
aussi  intéressante  pour  la  physiologie  végé- 
tale, nous  entraînerait  trop  loin,  et  ne  sau- 
rait d'ailleurs  être  complètement  résolue 
que  dans  les  pays  même  où  croissent  natu- 
rellement ces  plantes,  à  la  facture  si  origi- 
nale,  et  par  des  naturalistes  compétents. 
Nous  nous  contenterons  donc  de  l'expli- 
cation que  nous  avons  donnée  ci-dessus, 
pour  tâcher  de  faire  concorder  les  opinions 
diverses  émises  par  des  botanistes,  trop  loin 
d'ailleurs  des  lieux  pour  juger  de  msu  et 
de  experUntia.  Il  nous  reste,  avant  d'abor- 
der notre  sujet,  à  dire  un  mot  de  l'opercule 
de  ces  ascidies. 

Le  mouvement  de  cet  opercule  est  éga- 
lement affirmé  et  nié.  Il  n'est  point  spon- 
tané, mais  serait  causé  par  le  phénomène 
ordinaire  du  jour  et  de  la  nuit.  Ainsi, 
dit-on,  l'ascidie,  pendant  la  nuit,  est  fermée 
par  son  couvercle  ;  c'est  alors  qu'elle  s'em- 
plit de  liquide;  pendant  le  jour,  le  couver- 
cle s'ouvre  et  l'ascidie  se  vide  en  tout  ou 
en  partie,  selon  la  plus  ou  moins  grande 
densité  du  calorique  atmosphérique.  Que 
cette  eau  soit  pure?  le  fait  est  douteux  ou 
doit  être  rare,  en  raison  des  nombreux 
insectes  qui  y  trouvent  une  tombe  assurée 
et  doivent  ainsi  nécessairement  la  corrom- 
pre. On  voit  par  tout  ce  qui  précède  que  la 
question,  sous  toutes  ses  faces,  n'est  rien 
moins  que  résolue.  Attendons-en  la  solu- 
tion du  temps. 

Des  plantas  aussi  extraordinaires  devaient 
attirer  même  l'attention  des  sauvages  indi- 
gènes des  lieux  où  elles  croissent.  Aussi  les 
connaissent-ils  fort  bien,  et  y  attachent-ils 
des  idées  superstitieuses,  dont,  chez  nous, 
Rumph  et  Flacourt,  entreautres,  sesontfaits 
les  conteurs.  Ces  écrivains  nous  disent  que 
lorsque  ces  peuples  désirent  de  la  pluie, 
ils  coupent  les  urnes  des  Nepenthes  et  en 
renversent  l'eau  sur  le  sol,  persuadés  qu'ils 
sont  qu'il  en  tombera  dans  la  journée;  et 
qu'au  contraire,  ils  se  gardent  bien  d'en 


agir  ainsi,  lorsqu'ils  ont  lieu  do  craindre 
qu'il  pleuve.  Ils  regardent  cette  même  eau 
comme  un  spécifique  souverain  pour  faire 
cesser  Vurination  involontaire  des  enfants, 
et,  dans  ce  but,  ils  la  leur  versent  sur  la  tète 
ou  la  leur  font  boire.  Dans  Tlnde,  les  mé- 
decins regardent  la  racine  de  ces  plantes 
comme  astringente,  et  en*  distillent  une 
liqueur  qu'ils  emploient  par  absorption 
contre  certaines  fièvres,  et  en  liniments 
contre  les  inflammations  de  la  peau,  les 
érjsipèles,  etc.  Mais  il  est  temps,  enfin, 
d  aborder  notre  sujet. 

Ge.que  nous  venons  de  dire  ne  saurait 
manquer,  nous  Tespérons  du  moins,  d'ap- 
peler l'attention  des  amateurs  sur  des  plan- 
tes aussi  éminemment  intéressantes,  aussi 
excentriques  que  le  sont  les  Nepenihes,  dont 
il  est  facile  aujourd'hui  de  se  procurer  quel- 
ques espèces  à  un  prix  véritablement  mé- 
diocre. Un  Nepewthes  est  donc  la  pièce  eu- 
rieuse  de  toute  serre  d'un  amateur  de  goût. 
On  en  connaît  sept  ou  huit  espèces,  parmi 
lesquelles  celle  dont  il  s'agit  est,  sans  con- 
tredit, comme  nous  l'avons  dit  en  commen- 
çant cet  article,  l'une  des  plus  belles  et  par 
ses  ascidies  bigarrées  de  pourpre  et  par  le 
riche  coloris  de  ses  fleurs  ;  mais  laissons 
parler  M.  Hooker,  à  qui  nous  empruntons 
la  belle  planche  ci-contre. 

<  C'est  au  D' Jack,  botaniste  distingué,  si 
prématurément  enlevé  à  la  science,  et  dont 
nous  avons  eu  le  privilège  de  publier  les 
lettres  dans  le  Companian  to  the  Botanical 
Magazine  (T.  1^),  qu'est  due  la  découverte 
de  cette  remarquable  espèce  de  Nepenthes; 
il  la  trouva  dans  Tile  de  Singapour. 

c  II  raconte  ainsi  les  circonstances  de 
cette  découverte  dans  l'une  de  ces  lettres, 
si  remplies  d'intérêt,  qu'il  adressait  à  sa 
famille,  à  Aberdeen. 

«  Singapour,  20  juin  1819.  » 

€  Ma  dernière  lettre  est  partie  d'ici  par 
la  voie  de  Penang;  celle-ci  vous  parviendra 
par  le  Bengale.  Il  est  impossible  de  conce- 
voir quelque  chose  de  plus  beau  que  l'ap- 
proche de  Singapour,  à  travers  l'archipel 


d'iles  qui  gisent  à  l'extrémité  des  détroits 
de  Malacca.  Dans  des  mers  unies  comme 
une  glace,  d'innombrables  îlots,  couverts 
de  la  végétation  tropicale  dans  toute  sa 
luxuriance,  se  chauffent  aux  feux  resplen- 
dissants du  ciel  des  Tropiques.  L'île  S^Jean 
qui  forme  la  pointe  occidentale  de  la  baie 
de  Singapour^  pourrait,  si  elle  était  forti- 
fiée, commander  par  son  feu  les  détroits 
que  doit  traverser  tout  navire  qui  se  dirige 
vers  la  Chine  ou  vers  les  établissements 
de  l'est.  On  ne  saurait  choisir  un  endroit 
plus  convenable,  une  position  plus  formi- 
dable; et  il  est  réellement  étonnant  qu'elle 
soit  restée  si  longtemps  sans  être  remar- 
quée. C'était,  dans  le  XII^  siècle,  la  capitale 
des  Malais  ;  mais  ceux-<ïi  furent  contraints 
de  l'abandonner  pendant  les  guerres  mal- 
heureuses qu'ils  soutinrent  contre  l'em- 
pire javanais  de  Majapulath,  et  de  se 
retirer  à  Malacca.  Quand  celui-ci  fut  pris 
par  les  Portugais,  ils  s'établirent  à  Johore, 
et  Singapour  jusqu'aujourd'hui  a  été  pres- 
que oublié.  Je  ne  doute  pas  qu'il  puisse,  en 
peu  de  temps,  dépasser  son  ancienne  im- 
portance. J'arrivai  assez  à  temps  pour 
explorer  les  bois,  avant  qu'ils  tombassent 
sous  la  hache,  et  je  fis  bon  nombre  d'in- 
téressantes découvertes,  particulièrement 
celle  de  deux  nouvelles  et  splendides  espè- 
ces de  Nepenthes  (N.  Rajlesiana  et  am^ 
pullaria),  qui  surpassent  de  beaucoup 
toutes  les  espèces  de  ce  genre  qu'on  con- 
naît en  Europe.  J'en  ai  fait  deux  dessins 
complets  avec  d'amples  descriptions.  Sir 
S.  Rafiles  s'inquiète  comment  nous  pu- 
blierons nos  découvertes,  et  il  a  formé 
le  projet  d'en  tirer  parti  à  Bancoul.  Il 
compte,  en  envoyant  ces  plantes  porte- 
cruches  (pitcher-plant)  en  Angleterre,  que 
d'aussi  magnifiques  végétaux,  publiés  avec 
tous  les  avantages  d'une  élégante  exécu- 
tion, attireront  l'attention  sur  la  botani- 
que sumatrienne.^» 

€  Beaucoup  de  plantes  du  D'  Jack  ont 
paru  dans  le  Malayan  Miscéllany ^  publié 
à  Bancoul;  mais  aucun  individu  de  Nepen- 


thés  Rajfflesiana  n*est  parvenn  vivant  en 
Europe,  jusqu'à  ce  que  les  Jardins  royaux 
de  Eew  en  eussent  reçu  plusieurs,  grâce  à 
robligeancé  du  capitaine  Béthune,  de  la 
marine  royale,  qui,  au  retour  de  sa  mis* 
sion  scientifique  à  Bornéo,  en  avait  rempli 
tme  caisse  à  la  Ward.  Dans  cette  caisse, 
ces  plantes  avaient  été  si  bien  arrangées, 
elles  furent  si  bien  soignées  pendant  leur 
voyage  à  travers  le  continent  indien,  qu'à 
leur  arrivée  à  Kew,  en  1845,  elles  étaient 
en  aussi  bonne  santé  que  le  jour  où  elles 
furent  enlevées  de  leur  vallée  natale,  à 
Singapour.  Chacun  sait  que  la  même 
année  qu'écrivait  ce  qui  précède  le  D' Jack, 
à  la  suggestion  de  son  ami  et  patron, 
Sir  Stamford  Rafles,  Tile  de  Singapour 
fut  achetée  du  sultan  de  Johore  par  la 
compagnie  des  Indes.  M.  Grawford  en 
fut  l'historien  et  le  premier  gouverneur  ; 
depuis  cette  époque,  elle  est  devenue, 
pour  notre  pays,  un  établissement  d'une 
haute  importance,  et,  comme  elle  est  très- 
fréquemment  visitée  par  nos  navires  mili- 
taires et  marchands,  il  est  à  souhaiter  que 
ses  productions  végétales  nous  deviennent 
bientôt  fiamilières.  Le  D' Jack,  avec  la  mo- 
destie qui  était  un  des  traits  ô*appants  de 
j9on  caractère,  attribue  le  mérite  de  la 
découverte  de  cette  plante  dans  les  forets 
^e  Singapoiir»  à  Sir  Stamford  Raffles,  dans 
le  but  probable  d'en  faire  considérer  le  nom 
spécifique  comme  mieux  approprié.  Singa- 
pour» néanmoins,  ne  parait  pas  la  seule 
patrie  duNépenthe  en  question;  Korthals, 
esk  effet,  si  nous  lisons  correctement  son 
haut  hollandais,  en  donne  Bintang,  sur  la 
bote  de  Sumatra»  comme  une  autre  loca- 
lité. 

<  A  leur  arrivée,  nos  plantes  furent  aus- 
sitôt placées  dans  des  pots  proportionnés  à 
leui^  taille,  dont  la  base  plongeait  dans  des 
terrines  remplies  d'eau,  et  dont  la  terre,  à 
sa  surface,  était  couverte  de  mousse  hu- 
mide; sous  rinfiuence  dé  ce  traitement, 
elles  développèrent  dans  l'automne  de  la 
même  année  un  bel  épi  de  fleurs  màies. 


Cet  épi  est  ample,  et  tire  sa  beauté  du  riche 
coloris  des  nombreux  périanthes  et  de  cette 
foule  d'étamines  en  capitules  d'or  qui  le 
couvrent.  Les  cruches ,  ou  ascidies,  sont, 
non-seulement  remarquables  par  elles-mê- 
mes et  les  différentes  formes  qu'elles  affec- 
tent dansdiverses  parties  de  la  plante,  mais 
encore  par  la  beauté  de  leur  couleur  et  de 
leur  bigarrure,  par  les  curieuses  stries  qui 
bordent  leur  orifice  allongé,  stries  qui  se 
terminent  intérieurement  en  denticules  et 
donnent  au  bord  interne  une  apparence 
élégamment  pectinée. 

<  Nous  en  possédons  de  beaux  échan- 
tillons secs  provenant  de  la  compagnie  des 
Indes,  distribués  par  le  D'  Wallich,  et 
d'autres  dont  nous  sommes  redevables  à 
M.  Veitch,  qui  les  a  également  reçus  de 
Singapour,  où  les  avait  recueillis  M.  Lobb. 
Le  D^Jackfait  remarquer  avec  raison  «que 
ce  Nepenthes  est  le  plus  grand  et  le  plus 
beau  du  genre,  en  raison  de  ces  deux 
espèces  d'urnes,  tout  à  la  fois  élégantes  de 
forme  et  d'un  brillant  coloris.  »  Nous  ne 
saurions  mieux  faire,  selon  nous,  que  de 
copier  ici  la  description  qu'en  a  faite  le 
D'  Jack,  dans  le  pays  même  et  sur  des 
échantillons  vivants,  car  nous  ne  pourrions 
offrir  rien  de  plus  correct.  > 

<  Descr.  Rhizome  fibreux.  Tige  ascen- 
dante à  la  base,  se  tenant  droite  au  moyen 
des  arbres  voisins,  et  couverte^  dans  les 
jeunes  pousses,  d'un  duvet  décidu.  Feuil- 
les alternes,  pétiolées;  les  inférieures  rap- 
prochées et  lancéolées  ;  les  supérieures  dis- 
tantes et  oblongues,  lisses  dans  Tâge  adulte, 
boutes  entières,  ayant  leurs  nervures  laté- 
rales peu  distinctes,  et  la  médiane  prolongée 
en  un  cirrhe  terminé  par  une  urne.  Cirrhes 
des  feuilles  inférieures  non  tordus  en  spi- 
rale, mais  pendants  droit  de  leur  sommet  et 
terminés  en  des  ascidies,  ou  urnes,  amples, 
ventrues^  brillamment  colorées,  bordées  sur 
le  côté  interne  de  deux  ailes  membrana- 
cées,  frangées;  ces  urnes  sont  encore  légè- 
rement contractées  à  l'orifice,  qui  s'ouvre 
obliquement,  se  prolonge  beaucoup  et  se 


courbe  légèrement  en  arrière,  où  s'insère 
l'opercule  ou  couvercle.  Cirrhes  des  feuilles 
supérieures  tordus  en  un  ou  deux  tours  de 
spire  au  milieu  et  terminés  par  une  urne 
infundibuliforme,    allongée,    ascendante, 
plane  par  devant,  mais  non  ailée  et  gra- 
cieusement conformée  à  Forifice  comme  une 
urne  ou  vase  antique.  Ces  deux  sortes  d*as- 
cidies  ont  leurs  bords  réfléchis,  élégam- 
ment et  délicatement  striés  et  panachés  de 
lignes  parallèles,  pourpres,  cramoisies  et 
jaunes.  Opercules,  ou  couvercles,  incom- 
bants,  ovés,   membranacés,   marqués  de 
deux  principales  nervures  longitudinales, 
et  cuspidés  en  arrière  du  gond.  Racèmes 
d'abord  terminaux,  mais  ensuite  latéraux, 
en  raison  du  développement  de  la  tige  au- 
dessus  d'eux,  toujours  opposés  à  une  feuilJe; 
celle-ci  diffère  des  autres  en  ce  qu'elle  est 
sessile,  et  en  ce  que  son  cirrhe  ne  porte  | 


jamais  d'urne  à  son  extrémité.  Pédicelles 
uniflores.  Fleurs  males:  Caljce  profondé- 
ment quadriparti,  tomenteux  extérieure- 
ment, lisse,  rouge  et  ponctué  intérieure- 
ment; segments  oblongs,  obtus,  réfléchis. 
Corolle  nulle.  Colonne  {androphore)  stami- 
nale  centrale,  épaisse,  dressée^  rouge. 
Anthères  nombreuses,  jaunes,  contournées 
en  une  tête  arrondie,  terminale.  Fleurs 
FEMELLES  :  Caljcc  commc  dans  les  mâles. 
Ovaire  supère,  oblong,  dressé,  tétragone. 
Style  nul.  Stigmate  sessile,  pelté,  quadri- 
lobé.  Capsule  oblongue,  un  peu  arquée, 
quadrangulaire,  dressée,  profondément  sil- 
lonnée latéralement,  quadriloculaire,  qua- 
dri valve;  valves  septifères  au  milieu, 
poljspermes.  Semences  oblongues,  liné- 
aires, basiflxes.  » 

Ch.  L. 


EKpIlcailoB  de0  Figures. 

Fig.  1.  Fleur  mâle  séparée.  Fig.  2.  Fruit  (grand,  natur.). 


C  VIiTVRE 


Il  est  assez  rare  devoir  dans  nos  serres  les 
Nepenthes  végéter  avec  vigueur.  Ils  y  sont 
presque  toujours  chétifs,  rachitiques;  leurs 
urnes  avortent,  et  souvent  même  l'extrémité 
de  leurs  feuilles  périt  sans  avoir  développé 
ces  curieux  organes.  Ce  n'est  pourtant  pas 
à  la  difficulté  de  leur  culture  que  doit  être 
attribué  ce  fâcheux  inconvénient,  mais  bien 
au  défaut  de  soins  appropriés  et  de  pré- 
cautions convenables.  Je  vais  essayer  de 
tracer  le  plan  de  conduite  qu'il  convient 
de  suivre  pour  obtenir  de  plus  heureux 
résultats. 

Tout  d'abord  l'essentiel  est  de  combiner, 
dans  des  proportions  convenables,  les  trois 
agents  de  toute  végétation  factice,  la  cha- 
leur, l'humidité  et  l'aériflcation,  sans  le 
concours  immédiat  desquelles,  le  succès  est 
impossible.  Sans  aériflcation  (ou  ventila- 


tion, si  l'on  veut),  une  plante  suffisamment 
chauffée  et  humidifiée^  s'allonge,  s'étiole^  et 
n'émet  que  des  organes  avortés.  L'aériflca- 
tion sans  chaleur  et  sans  humidité  suffi- 
santes s'oppose  à  toute  végétation.  Il  est 
inutile  de  continuer  ce  parallèle;  mais 
cherchons  à  le  mettre  en  pratique. 

Une  serre  basse,  chaude  et  humide,  une 
serre  à  Orchidées,  par  exemple,  convient 
parfaitement  à  la  culture  des  Nepenthes. 

On  les  plante  assez  largement  dans  une 
terre  franche  mêlée  de  mousse  et  de  frag- 
ments de  briques  finement  concassées;  le 
vase  doit  plonger  dans  une  terrine  assez 
profonde,  remplie  de  mousse  toujours 
mouillée,  afin  que  le  fond  contienne  sans 
cesse  une  petite  quantité  d'eau  à  l'état  libre. 

Il  est  mieux  encore  de  se  servir  de  dou- 
bles vases,  dont  l'extérieur,  beaucoup  plus 


grand,  dépasse  an  peu  Tintérieur;  rinter- 
yalle  est  rempli  également  de  monsse  sans 
cesse  humidifiée.  Au  fur  et  à  mesure  que 
la  plante  grandit,  comme  elle  ne  se  soutient 
qu'à  Taide  de  ces  cirrhes,  on  attache  au 
vase  des  cercles  en  fil  de  fer,  ou  mieux  en 
baguettes  très-fines,  peintes  en  vert,  que 
l'on  soutient  par  3  ou  4  autres  baguettes 
longitudinalement  placées  ;  la  distance  des 
cercles  entre  eux  et  leur  diamètre  se  pro- 
portionnent au  diamètre  de  la  plante  (feuil- 
les étendues)  et  à  la  distance  des  nœuds 
foliaires  sur  la  tige.  D*un  pied  en  un  pied, 
par  exemple,  la  distance  des  cercles  paraît 
suffisante. 

La  plante  ainsi  préparée  doit  être  placée 
dans  l'endroit  le  plus  chaud,  le  mieux  om- 
bragé (artificiellement)  de  la  serre,  et  là  où 
puissent  lui  arriver  la  lumière  solaire  ta- 
misée par  des  ombrages  de  verdure  de  pré- 
férence et,  autant  que  possible,  un  courant 
d*air  pur  et  chaud.  Dans  cette  situation,  en 
été,  une  fois  par  jour,  deux  fois  et  trois  au 
besoin  (c'est-à-dire  en  proportionnant  les 
seringages  à  la  rapidité  de  l'évaporation), 
l'on  seringuera  abondamment  les  feuilles  et 
lamousse.  On  diminuera  peu  à  peules  serin- 
gages,  on  cessera  d'humidifier  la  surface 
des  vases  et  la  mousse  contenue,  soit  entre 


eux,  soit  dans  la  terrine,  en  même  temps 
que  la  belle  saison  décroîtra,  pour,  en 
hiver,  laisser  l'appareil  sinon  entièrement 
sec,  du  moins  beaucoup  moins  humide 
comparativement. 

La  multiplication  de  ces  plantes  peut 
avoir  lieu  par  le  bouturage  et  par  le  semis. 
Toutefois,  elles  ne  fructifient  que  rarement 
dans  nos  climats,  en  raison  d'une  tem- 
pérature nécessairement  factice,  et,  sur- 
tout, en  raison  de  la  présence  obligée  des 
deux  sexes.  Mais  comme  elles  émettent  assez 
volontiers  des  rameaux  latéraux,  par  le  pro- 
cédé du  couchage,  on  enlève  ainsi  les  jeu- 
nes jets  qui,  grâce  aux  soins  ordinaires, 
deviennent  bientôt  de  beaux  individus. 

On  le  voit,  la  culture  des  Nepenthes, 
pour  réussir,  appelle  à  un  assez  haut  degré 
les  soins  Qt  la  vigilance  de  Thorticulteur 
qui,  grâce  à  une  surveillance  assidue,  aune 
direction  habilement  opportune,  verra  ces 
plantes  prospérer  entre  ses  mains.  C'est 
ainsi,  par  exemple,  que  j'ai  cultivé  moi- 
même  des  Nipenthes  distittatoria  qui  n'a- 
vaient pas  moins  de  vingt  pieds  de  hau- 
teur, et  s'enorgueillissaient  de  tout  l'éclat 
d'une  végétation  tropicale. 

L.  VH. 
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IMPATIENS  PLATYPETALA. 

BALSAMINE  d  pétoUs  plons, 

drTM.  Impatiens,  impatient.  Cette  dénomination  métaphorique  fait  allusion  à  l'él^ticité  de  la  oapsule 
de  l'espèce  type,  qui  est  indigène.  On  sait  qu'à  la  maturité,  et  surtout  lorsqu'on  j  touche,  elle 
lance  loin  ses  graines,  par  une  sorte  d'explosion. 

Impatientiaceœ. 


GHABACT.  GENEB.  —  Calycis  pentaphyllî 
oolorati  foliola  inœqualia,  posticum  maximum 
basi  calcaratum,  lateralia  minora,  antica  minima 
Y.  obsoleta.  CoroUœ  petala  6  hypogyna  calyois 
foliolis  alterna,  anticum  maximum  suborbiculato- 
ooncavum,  postica  cum  lateralibus  minoribus  per 
paria  connata.  Stamina  6  hypogyna  petalis  al- 
terna oyarium  arcte  cingentia,  filamentis  superne 
coalitis;  antherîs  introrsis  bilocularibus  subcon- 
natis  longitudinaliter  dehiscentibus  v.  infra  apicem 
Bubtransversim  ruptis.  Ovarium  sessile  oblongo- 
pentagonum  v.  teretiusculum  5-loculare.  Ovula 
in  loculis  plurima  v.  pauca  angulo  œntrali  super- 
posite  inserta  uniseriata.  Stigma  sessile  5-denta- 
tum  y.  5-fidum.  Capsula  oblonga  pentagona  y. 
teretiusoula  superne  1-infeme  6-locnlaris,  loculi- 
cide  5-Yalvi8,  valvis  medio  semiseptiferis  a  columna 
persistente  elastice  dissilientibus  sœpissime  sep- 
tioide  bifidis  abapiceadbasiminyolutis  y.  sursum 
reyolutis,  oidocarpio  cartilagineo.  Semina  in  lo- 
culis plurima  y.  pauca  rarissime  abortu  solitaria 
inyersa.  Embryonis  exalbuminosi  orthotropi  coty- 
ledones  plano-conyexœ,  radicula  obtusa  supera. 

Herbœ  saspissimê  arniuœ,  in  Asia  orientali  trt)- 
pica  et  suhtropica  copiosœ,  in  C  B.  8.,  America 
horeali,  Europa  et  Asia  ternperata  rarœ;  foliis 


altemis  oppositis  v.  temaUs  (etiamye  yertinillatis) 
lineari-v,  lato-lomceolatis  serraUs  v.  dentatis  raris- 
sime omndhus  rctdicalibus  longe  petiolatis  estipula- 
tis  ;  pedunculis  ctœillaribus  solitariis  v.  aggregabis 
uni'pWrifioris, 

Impatient  (Dodoêns  1559.  ic.  6o9.  etveter.  anct.  Gahis. 
t.  990.  Lob.  ic.  818.  Tabern.  J.  Baubin.  Baeril.  etc.). 
L.  Gen.  PI.  1006.  Lahk.  t.  735.  Schkubr.  t.  S70.  PI.  dan. 
t.  582.  Bot.  Mif .  1. 13:6.  8587.  Kdrth.  Mém.  Soc.  hist 
nat.  Paris  III.  887.  Hook.  Ex  Flor.  t.  137. 141.  146.  Ledbb. 
ic.  t.  89.  Wall.  PI.  as.  rar.  1. 19.  198.  194.  DG.  Mém.  Soc. 
phys.  Geaev.  V.  t.  1.  Rotli  Rimai,  t.  38.  Wight  in  Hook. 
Bot.  Mag.  comp.  I.  1. 18.  Wight  et  Anii.  Prodr.  I.  135. 
Miisii.  Gen.  PI.  58  (48).  Balsamina  Gaiits.  II.  151.  t.  113. 
Impatiens  t\  Balsamna.  Rivxr.  Tetrap.  irreg.  IV.  146.  DG. 
Prodr.  I.  685-687.  Bot.  Reg.  t.  8-9.  1840.  Wight.  lllnst. 
t.  61.  (RtfD.) 

CHAKAGT.  SPECIEI.  I.  (§  foUis  yerticillatis)  : 
perennis  tuberosa  glabra,  foliis  yerticillatis  oblon- 
go-lanoeolatis  argnte  serratis,  petiolis  eglandulo- 
sis,  pedunculis  nnifloris  folio  breyioribus  calcari 
filiformi  falcato  sdquàlibus,  petalis  transyersÎB 
obcordatis,  oyario  glabro.  Lindl. 

Impatiens  platypetaZa  Lindl.  Bot.  Beg.  t.  68. 
(1846.) 


Cette  charmante  plante,  ainsi  que  la  qua- 
lifie avec  raison  M.  Lindley,  qui  le  premier 
nous  Ta  fait  connaître,  a  été  importée  tout 
récemment  de  Java,  par  M.  Lobb,  collec- 
teur, dont  maintes  fois  nous  avons  dû  citer 
avec  louange  le  zèle  intelligent.  Présentée 
en  fleurs.  Tété  dernier  (1846),  à  l'exposi- 
tion de  la  Société  d'Horticulture  de  Lon- 
dres, elle  a  été  gratifiée  d'une  médaille 
d'argent.  Voisine  par  son  port  de  11.  laùi^ 
folia  de  Wallich  {non  L.),  elle  en  diffère 
par  sa  glàbriti^  Tabsence  de  glandes  sur  les 
pétioles  et  la  longueur  de  son  éperon. 

Selon  M.  Lindley,  elle  est  vivace  au 
moyen  d'un  rhizome  tuberculeux.  Sans  les 
individus  que  nous  en  avons  examinés  avec 


soin  dans  le  jardin  Van  Houtte,  aucun  ne 
nous  a  offert  de  tubercules  radicaux,  mais 
simplement  des  fibres  radicales^  d'où  s'éle- 
vait une  tige  robuste  articulée  (articula- 
tions assez  fortement  renfiées  à  la  base), 
pourprée  ou  très- finement  ponctuée  de 
pourpre.  Elle  est  entièrement  glabre  et 
porte  des  feuilles  verticillées  par  trois  ou 
par  quatre  (ou  plus ?), brièvement  pétiolées, 
(les  inférieures  longuement)  oblongues- 
lancéolées,  aiguës,  très-glabres,  bordées  de 
dents  aiguës  et  serrées,  à  nervure  mé- 
diane et  à  pétioles  pourpres.  Les  pédon- 
cules sont  uniflores,  axillaires,  dressés, 
disposés  par  un  ou  par  deux  dans  chaque 
aisselle  foliaire^  plus  courts  que  les  feuilles 


et  munis,  chacun  à  la  base,  de  deux  très- 
petites  bractées,  subulées,  colorées.  Entre 
chaque  pétiole  sont  une  ou  deux  gland  ules 
aciculaires,  pourpres.  Les  fleurs  sont  gran- 
des, planes,  d^un  rose  yif  relevé  de  cra- 
moisi; en  alabastres,  elles  simulent  parfai- 
tement certains  casques  du  moyen -âge, 
pourvus  de  pointes  menaçantes.  Le  calyce 
est  composé  de  4  folioles  étroites,  ovales, 
aiguës,  dont  Tinférieure,  un  peu  plus  ample 
que  les  latérales  et  colorée,  se  prolonge  en 
un  éperon  falciforme  aussi  long  ou  pres- 
qu'aussi  long  que  les  pédoncules.  La  supé- 
rieure est  renflée,  gibbeuse,  fortement  ca- 
réniforme  et  intimement  soudée  avec  le  pé- 
tale correspondant.  Les  pétales,  au  nombre 
de  5,  sont  obcordés^  échancrés  mucronés  ; 
les  deux  latéraux  et  intérieurs  les  plus 


étroits  ;  les  postérieurs  sont  creusés  d'une 
fossette  vers  la  base,  et  là  finement  mou- 
chetés de  cramoisi.  Les  étamines^  au  nom- 
bre de  5,  d'abord  intimement  soudées  au 
sommet  entre  elles  et  avec  le  style,  sont  très- 
courtes,  onguiculées,  gibbiformes,  couver- 
tes de  petites  tubérosités  caténul aires, 
visibles  seulement  à  la  loupe,  puis  bientôt 
caduques;  Tinférieure  est  extrêmement 
courte,  abortive;  toutes,  d'un  beau  rose 
violacé,  sont  déhiscentes  par  une  fente  api- 
cale,  et  émettent  un  pollen  d'un  rose  pâle  ; 
le  style,  ou  plutôt  l'ovaire, est  vert,  oblong, 
arrondi-anguleux  et  se  termine  par  un  stig- 
mate sessile  et  obsolète.  Il  contient  un  petit 
nombre  d'ovules  ovales,  superposés  et  fixés 
dans  l'angle  central  des  loges.  Capsule... 

Ch.  L. 


C1JI.TIJ 


La  culture  de  cette  espèce  est  extrême- 
ment facile.  Elle  se  bouture  avec  prompti- 
tude de  ramules  coupés  aux  articulations, 
et  tenus  sur  couche  tiède  et  sous  cloche, 
pendant  quelques  jours.  En  outre,  comme 
elle  semble  devoir  donner  des  graines  abon- 
dantes, l'espèce  en  est  désormais  assurée 
dans  nos  jardins. 

En  calculant  graduellement  la  succession 
du  bouturage  ou  du  semis  des  graines,  on 
peut,pendanttouterannée,jouirdeses  belles 


et  brillantes  fleurs.  C'est  ainsi  que,  pendant 
toute  l'année  dernière,  cet  hiver,  et  en  ce 
moment  même  (avril),  j'en  ai  encore  des  in- 
dividus en  pleine  floraison.  On  devra  cha- 
que année  préférer  ainsi  de  jeunes  et  vigou- 
reuses plantes,  à  la  conservation  en  serre 
chaude  des  vieux  individus.  Comme  les 
espèces  congénères,  elle  demande  un  riche 
sol  et  des  arrosements  abondants  pendant 
la  belle  saison . 

L.  VH. 
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LILIUM  CORDIFOLIUM. 

LIS  d  fevLiXUè  en  cœur. 

fiTTM.  y.  oi-dessnfl,  T.  I,  pag.  221. 

Liliaceœ  §  Talipeœ.  —  Hezandria-Monogynia. 


CHABAOT.  GBNEB.  --  Y.  ihiàem. 

OHABACT.  SPECIEl  :  L.  foliis  ovatis  profonde 
ooidatifl,  cordaturœ  angalo  caneaio-tmncatOi  acu- 
tifl  omnibas  longe  petiolatis,  floribus  sessilibnB 
2-3-Bob-Bpicati8 ,  bracteis  lanceolatia  spathaceis 
pHrsistentibns,  bracteolia  nnllis  ?  petalia  aoatioB- 
caliB,  capsalœ  valyalis  tricarinatis.  Zucc.  et  Sikb. 

L.  cordifoUrnih  Thunb.  in  Linn.  Trans.  II.  382. 
WiLLD.  Spec.  II.  64.  Bœm.  et  Scuult.  Syst.  VII. 


420.  (Excl.  Syn.  et  deeoript.  Don  FI.  nepal.)  Zuoo. 
et  SiRB.  FI.  Jap.  I.  83. 1. 13.  14.  Kunth.  Ennui. 
PI.  IV.  268. 

SYNONYM.  Sijre  K^iipr.  Axnœn.  870.  Banks 
le.  Kœmpf.  t.  46. 

Bemerocallis  eordato  Thunb.  FI.  Jap.  143.  Gjsbin. 
Fruct.  II.  484. 1. 179.  f.  6. 

8aus8\Lrea Salisb.  Trans.  Linn.  8k)c. 

YIII.  11.  fide  Smith,  in  Bebs  CycL 


On  est  si  familier  avec  VlmhitiU  des  es- 
pèces de  lis  introduites  dans  nos  cultures, 
qu'àTaspectde  celle  dont  il  est  ici  question, 
on  est  porté,  en  l'absence  de  ses  fleurs,  à 
la  prendre  pour  une  toute  autre  plante, 
tant  son  feuillage  diffère  de  celui  de  ses 
congénères,  si  uniformes,  comme  on  sait, 
sous  ce  rapport.  En  présence  d*une  plante 
aussi  remarquable  par  la  singularité  de  ce 
feuillage,  par  Télégance  de  ses  fleurs,  on 
peut  s*étonner  aussi  à  bon  droit  qu'elle  n'ait 
pas  encore  été  importée  dans  nos  jardins  ; 
on  peut  d'autant  plus  s*en  étonner  que  son 
habitat  ne  laisse  pas  que  d'être  étendu. 
Ainsi,  elle  croit  dans  tout  le  Japon,  à  4  ou 
600  pieds  de  hauteur  au-dessus  de  l'Océan, 
dans  les  bois  ou  les  forêts  ombreuses  et  hu- 
mides ;  on  l'a  trouvée  encore  dans  les  îles 
Kouriles.  Les  indigènes  en  mangent  les 
bulbes.  La  description  sommaire  qui  va 
suivre  est  extraite  de  celle  de  MM.  Siebold 
et  Zuccarini. 

Dbscr.  Le  bulbe  est  formé  d'écaiUes  char- 
nues, imbriquées  lâchement,  blanchâtres. 
La  tige  est  dressée,  de  la  grosseur  du  petit 
doigt,  entièrement  d'un  violet  obscur  ou 
parsemée  de  macules  de  la  même  teinte. 
Les  feuilles  sont  grandes,  alternes,  rappro- 
chées; les  plus  inférieures  se  montrent  à 

Tome  m. 


environ  ô  pouces  de  terre*,  les  intermédiai- 
res, plus  éloignées  ;  les  supérieures  sont 
distantes  et  quatre  fois  plus  petites;  toutes 
sont  étalées,  longuement  pétiolées,  large- 
ment cordées-ovées  (lobes  arrondis,  angle 
tronqué  ou  cunéiforme),  aiguës,  entières, 
ondulées;  aux  bords,  très-glabres  sur  les 
deux  faces,  d'un  vert  foncé,  à  veines  pro- 
éminentes, réticulées,  dont  une  circulaire, 
à  laquelle  aboutissent  toutes  les  autres  ;  le 
pétiole,  long  de  3  ou  4  pouces,  est  dilaté- 
amplexicaule,  canaliculé  en  dessus.  Lesplus 
grandes  feuilles  ont  4-5  pouces  de  long,  sur 
2f -3  de  large.  Les  fleurs,  au  nombre  de  2 
ou  3,  sont  terminales,  sessiles,  dressées-étar 
lées,  munies  chacune  d'une  bractée  spathi- 
forme,  oblongue-lancéolée,  nervée-striée. 
Le  périgone  est  infundibuliforme-campa- 
nulé,  longuement  rétréci  vers  la  base;  les 
segments  en  sont  connivents,  et  seulement 
étalés  au  sommet;  d'abord  cunéiformes,  ils 
s'allongent  en  une  forme  spathulée,  aiguë, 
très-entière,  nervée-striée,  glabre;  renflés 
à  la  base,  minces  au  milieu  et  calleux  au 
sommet,  ils  sont  dorsalementcarénés,  longs 
de  5-6  pouces,  larges  d'un  et  plus,  d*un 
blanc  un  peu  obscur,  et  vers  le  milieu  par- 
semés de  petites  macules  violacées,  presque 
confluentes;    les   intérieurs  un   peu  plus 
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étroits.  Les  filets  staminauz  sont  inégaux, 
conniv^ntsàlabase,  glabres,  cylindriques, 
blancs,  atténués  au  sommet;  ceux  qui  sont 
opposés  aux  segments  internes  du  périgone 
incombent  dans  une  fente  nectarifère,  qui 
sillonne  ceux-ci  dans  le  tiers  de  leur  lon- 
gueur; anthères  oblongues,  quadrilocu- 
laires  (1),  jaunâtres,  s'ouvrant  longitudi- 
nalement  par  paires.  Ovaire  subtrigone, 
arrondi,  glabre,  tri-  ou  incomplètement 
sexloculaire;  ovules  nombreux,  bisériés, 
fixés  à  des  placentaires  décurrents  dans 
Tangle  central  des  cloisons.  Style  cylindri- 
que, glabre,  creux,  un  peu  plus  long  que 
les  étamines  ;  stigmate  renflé,  trilobé,  pa- 
pilleux.  Capsule  ovée-trigone,  «ubstipitée. 


(1)  H.  Zaccarini,  dont  nous  extrayons  cette  des- 
cription, dit  positivement  les  anthères  qoadriloca- 
lairesj  mais  il  est  facile  de  voir  à  l'inspection  de 
la  figure  qu'il  donne  d'nne  telle  anthère  dans  nne 
antre  espèce  de  lis  (L.  caUoaum)  ce  qu'il  entend 
par  cette  expression  ;  après  rémission  du  pollen, 
les  lèvres  de  l'anthère  se  sont  accrues  et  repliées 
on  enroulées  (introfléohies)  sur  eUes-mèmes. 


roussâtre;  semences  lisses,  subtriangulai- 
res ou  obliquement  ovées»  planes,  ceintes 
d*une  membrane  ténue,  blanchâtre. 

Cette  magnifique  et  singulière  espèce, 
'  forme  avec  le  Z.  gigantevm  Wall.  ,  dont  le 
port  est  le  même,  et  qui  remporte  peut- 
être  encore  sur  elle  en  beauté,  une  sec- 
tion dans  le  genre  Lilium,  à  laquelle  a  été 
donné  le  nom  de  Cardiocrinum.  Peut- 
être,  en  raison  des  différences  qu'elle  pré- 
sente (nous  ne  parlons  que  du  Z.  cordifo- 
linm,  ne  sachant  rien  du  second),  devrait- 
elle  constituer  un  genre  à  part  ;  ainsi  que 
parait  Tavoir  proposé  Salisbury  sous  le  nom 
de  Sausêurea,  en  effet,  ses  feuilles  cordi- 
formes,  son  périgone  nettement  tubulé, 
ses  étamines  comme  quadriloculaires,  son 
ovaire  3-6  loculaire(?)y  etc.,  semblent  suffi- 
samment justifier  cette  distinction.  Que  de 
genres,  réputés  distincts^  sont  loin  d*être 
étayés  de  caractères  différentiels  aussi 
solides  ! 

Ch.  L. 


CIJI4TIJ  UE 


Les  rapports  désormais  plus  faciles,  et 
surtout  plus  fréquents  avec  le  Japon  et  la 
Chine,  nous  permettent  d*espérer  dans  un 
avenir  très-prochain,  l'introduction  de  ce 
beau  lis.  C'est  cette  circonstance  qui  m'a 
engagé  à  prendre  l'avance  en  le  faisant  âgu- 
per  et  décrire,  afin  d'engager  par  là  les 


voyageurs  à  en  hâter  Timportation.  Dans 
nos  collections,  il  ne  demandera  pas  de 
soins  de  culture  autres  que  ceux  que  j'ai 
recommandés  à  l'occasion  de  son  congé- 
nère, le  Lilium  Brownii  (V.  T.  I,  p,  221), 
et  qui  lui  sont  entièrement  applicables. 

L.  VH. 
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IIOEA  SALICIFOLIA. 


IXORE  A  FEUILLES  DE  SAULE. 

*  ÉTTM.  7.  oi-des8ufl,  T.  H,  Juin  1846,  PI.  I-II. 
GincIionaœsB  §  Fsychotrieœ.  —  Tetrandria-Monogynia. 


CHABAOT.  GENER.  —  V.  ibidem, 

GHASACT.  SPEGIEI.  —  I.  fratex  strictiuglA- 
berrimiis,  foliis  subsessilibos  lineari-elongatis  y. 
lineari-lanoeolatis  aoammatissimis  canalionlatÎB, 
arcnato-dependentibuB,  marg^ne  subrevolato,  sti- 
pnlis  basi  amplezantibas,  apice  snbalatis  ;  pednn- 
onlis  oorymbonuii  terminalinm  trichotomis  sabses- 
BÎlibns,  pedioellis  trifloris;  oalyoe  minixno  5-denti- 
calato,  tnbo  coroUœ  elongato  snlcato,  segmentis 
ovalibus  acutis,  antheris  supra  fanoem  insertis 
patnlis  sessilibns,  slylo  graoillimo,  stigmate  snbez- 
serto  inflato  bilobo  papiUoso.  Nos.  adviv.  natwr. 


Foliis  breviter  petiolatis  lineari-lanoeo- 
latis aonminatissimis  glabrîs,  oorjrmbo  braoteato, 
laoiniis  calyoinis  anctis,  coroUinis  lanoeolatis  aou- 
minatis.  (Flores  pnnioei.  Speo.  insig^is  foliis  9-10- 
pollio.  longîs,  6  lin.  latis.)  Blume,  I.  infVa  o. 

Itoora  stdioiJbUa  DG.  Prodr.  IV.  487  (oum  phr. 
Bi>eoif.  ol.  Blumei  !). 

8TN0NTM.  Pwvetta  saXieifaUa  Bluhb.  B^'dr.  FI. 
Ned.  ind.  951,  cnm  hao  phrasi  speoifioa(ad  doonm?) 
(▼.  supra). 

Sokka  gunv/ng  inoolarum. 


C*està  rétablissement  Van  Houtte  que  les 
collections  européennes  doivent  Tintroduc- 
iion  de  cette  espèce,  fort  remarquable, 
même  parmi  ses  congénères,  par  l'ampleur 
de  ses  corjmbes  floraux,  le  nombre,  le  vo- 
lume et  le  double  coloris  de  ses  fleurs.  Elle 
est  originaire  de  Java  et  elle  vient  de  fleu- 
rir de  la  manière  la  plus  luxuriante-  dans 
Tune  des  serres  chaudes  de  ce  jardin,  pen- 
dant les  mois  de  février  et  de  mars  (1847), 
Le  limbe  floral,  au  moment  de  son  épa- 
nouissement, est,  en  dessus,  d'un  jaune 
nankin  vif,  qui  passe  en  vieillissant  au  rose 
vermiUonné,  teinte  générale  et  persistante 
du  reste  de  la  fleur,  qui  est  inodore. 

Desor.  VIxorasalidfoliaeHt  un  petit(?) 
arbrisseau  dressé,  entièrement  glabre, 
croissant  dans  les  lieux  montagneux  de  Pile 
de  Java.  Les  rameaux  en  sont  subcylin- 
driques, insérés  à  angles  très-aigus,  rou- 
geatres  pendant  la  jeunesse. 

Les  feuilles  en  sont  opposées,  rappro- 
chées, très-brièvement  pétiolées,  linéaires- 
allongées^  ou  linéaires-lancéolées,  très-acu- 
minées,  arquées-pendantes,  canaliculées  en 
dessus,  à  bords  sùbondulés,  subrévolutés, 
rougeâtres  pendant  la  jeunesse,  longues  de 


5  à8  pouces  (ou  plus?) ,  larges  de  10-151ignes 
(ou  beaucoup  moins  !)^  d'un  vert  sombre  en 
dessus,  pâle  en  dessous,  à  nervure  médiane 
subaiguë  en  dessus.  Stipules  engainantes 
à  la  base,  deltoi'des,  aiguës-subulées  au 
sommet,  d'un  rouge  cocciné  (ainsi  que 
les  pétioles)  pendant  la  jeunesse.  Co- 
rymbes  subombellés,  très-denses,  amples, 
terminaux.  Pidicelles  trichotomes,  extrê- 
mement courts,  munis  de  très-petites  hraO' 
tées  opposées  (rouges  ainsi  qi^e  toute  l'in- 
florescence) ;  pédicellfdes  à  peine  sensibles , 
triflores  ;  calyee  minime  (long  d'une  ligne 
à  peine),  5-denticulé.  Tube  corolUen  (long 
d'un  pouce  et  demi)  cjlindrique-sillonné, 
grêle  ;  limbe  quadri parti  ;  segments  ovales, 
aigus,  étalés.  Filaments  staminaux  tout  à 
fait  nuls;  anthères  insérées  dorsalement 
et  horizontalement  (suivant  la  direction 
des  segments  lirobaires)  un  peu  au  dessus 
de  la  gorge  et  alternant  avec  ceux-ci,  à 
connectif  divariqué  à  la  base,  subulé  au 
sommet  (flg.  I).  Style  très-grêle;  stigmate 
subexsert,  bilobé;  lobes  ovés-plans,  papil- 

leux Baie.... 

Malgré  les  quelques  dissemblances  que 
nous  a  offertes  notre  plante  avec  la  phrase 


spécifique  de  M.  Blume,  nous  n'avons  pas 
hésité  à  regarder  sa  plante  et  la  nôtre 
comme  identiques^  en  attribuant  ces  légè- 


res différences  à  l'état  sec  (?)  de  l'échan- 
tillon qu'il  décrivait. 

Ch.  L. 


Explleaiton  des  figares  aBalyeiqaes. 

Fig.  1.  Anthère  à  dififérents  âges.  Fig.  2.  Ovaire,  style  et  stigmate.  F  ;.  3.  Le  premier  cou]  é 
transversalement. 


C  V  I<  T  V  R  E. 


Le  lecteur  trouvera  à  l'article  losora 
adorata{Y.  ci -dessus),  tous  les  renseigne- 
ments qui  lui  seront  utiles  pour  la  culture 
de  cette  espèce  congénère,  moins  délicate 


qu'elle  encore,  puisqu'elle  croit  dans  les 
pays  de  montagnes. 

L.  VH. 
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ANTIRRHINUM  MAJUS  toungianum. 

GUEULE  DE  LOUP  d'touno  (var.). 
Étyh.  &yrt/j/&tyov  Diosc.  gueule  de  loup  on  mufie  de  veani  des  modernes. 

Scrophulariaceœ  §  Antirrhineœ. 


GHABAOT.  GENEB.  —  Calyz  S-partitas  obH- 
qnns.  Gorollœ  hypogynse  tnbo  amplo  oompres- 
siofloulo  basi  sacc&to  intns  antîce  biseriatim  piloso, 
limbo  personato,  palato  promiaente  fancem  clan- 
dente  barbato,  labii  snperioris  lobis  deorsam  pro* 
dactis  basi  plicatis  reflexis  inferioribas  patentibns, 
intermedîo  minore  concavo  erecto.  Stamina  oo- 
rollsB  tubo  inserta  inclnsa  4-fertilia  djdyiiama, 
qointo  sterili  brevissimo  iuterdnm  nullo;  antheris 
oblongis  bilocularibos.  Ovarium  biloculare,  pla- 
oentis  dissepimento  adnatis  multiovnlatis.  Stylus 
rônplex  e  basi  crassiore  attennatns  apice  snbin- 
flezns,  stigmate  breviter  bilobo,  lobo  postico  pro> 
dactiore.  Capsnla  bilocnlaris  nimc  saboyatay.  py- 
riformis  basi  ssepe  obliqua»  locolo  postioo  apioe 
porc  nnioo  mnlti-yalynlato,  antico  geminis  coUa- 
teralibns  déhiscente,  rarius  globosa  membranaoea, 
locolis  singniis  poro  singalo  apertis.  Semina  pla- 
rima  minima  oblongo-tmnoata  foveolata  y.  ragosa. 

Herbœ  in  Europa  australi  et  régions  mediterra/nea 
indigenœ,  nwnc  in  Jndtom  et  Américain  horealem 
trcm^ugœ  cmnuœ,  perermes  v,  ra/rius  suffrutescentes, 
foUis  inferioribtu  oppositis  v,  interdum  iematis, 
nimc  penninervOs  integerrimis,  nunc  palnUnervis 
îohatisque,  floribos  racemoais  v,  amUa/nJyue  eoU' 
iariis, 

Endlich.  Gen.  PI.  8899. 


Àntirrhinum  (Diosc.  et  omnes  veter.  botao.)  Toorh.  Inst. 
167.  t  75.  Juu.  Geo.  ItO.  Crav.  Monogr.  Antirrh.  79.  t.  3-4. 
BiRTH.  BeT.  I.  Scrophal.  lod.  SO.  G.  Dos.  Gen.  Syst  IV. 
514  (14  tpec).  Nus  ab  Es.  Gen.  FI.  Germ.  use.  16.  N«  11. 
—  Àsarina  Tousn.  I.  c.  171.  t.  76.  —  Orontûm  Pirs.  Ench. 
II.  158  (non  L.).  —  Anlirrhini  Spec  L.  G.brtiv.  Fr.  1. 1. 58. 
flg.  inf.  Lamk.  lUostr.  t.  531.  flg.  1-S.  Engl.  Bot.  1 1S9 
1155.  Bot.Teg.  1. 1893.  Une.  et  Hffmsoo.  FI.  port,  t  50. 
51.  FiscH.  et  Mbt.  Ind.  sem.  h.  petrop.  9.  (Linn.  XI.  litt 
p.  98.}.  G0LL4  Hort.  ripai,  app.  IV.  34.  (Phbsl.  Repert.  I. 
199  (Ij.  MbIsn.  Gen.  PI.  305  (915). 

a.  ASARINA  :  capsnla  membranacea  snbglobosa,  loenlia 
singniis  infra  apicem  porc  singolo  lato  irregnlari  apertis. 
—  Folia  opposita  palmlnerTia  lobata.  A.  asarina,  L. 

TouHif .  I.  c.  Ghav.  I.  c.  80.  t  3.  f.  19.  t.  4. 

b.  ANTIBRHINASTBUM  :  Caps,  ebartacea  v.  lignescens 
fere  inverse  pyriformis  basi  obliqua,  locnlo  postico  poro 
onieo  anticOi  gemmis  collateratibns  infra  apicem  aperto. 
~  Fol.  infer.  opposita  y.  rarias  ternata,  snper.  pleraqoe 
alterna  penninervia  integerrima. 

Ghav.  1.  c.  81.  t.  3.  f.  15.  17.  (GiERTR.  t  Ô9.  f.  inf.  E.  B. 
L  199.  1155.  Lire,  et  Epphbog.  I.  c. 

CHABACT.  SPECIEI  :  Yarietas  mera  ex  typo 
A.  majore  in  hortis  enata. 


n  n*est  pas  un  amateur  de  plantes  qui  ne 
connaisse  ou  possède  ces  charmantes  va- 
riétés, qu*ont  obtenues  en  foule  nos  horti- 
culteurs, de  V Antirrhinum  majus,  trans- 
porté depuis  si  longtemps  de  sa  station 
naturelle  dans  nos  jardins. 

Dans  Tétat  de  nature,  cette  plante,  essen- 
tiellement européenne,  est  connue  du  vul- 
gaire sous  les  noms  divers  de  Mujledeveau, 
de  Oueule  de  Lion  ou  de  Loup,  de  Mufleau, 
de  Muflier,  etc.  Elle  se  plaît  dans  les  lieux 
secs,  sur  les  lisières  des  bois,  entre  les 
pierres,  sur  les  rochers.  Elle  se  rapproche 


volontiers  de  nos  habitations;  aussi  la  voit- 
on  fréquemment  décorer  de  ses  fleurs  de 
pourpre  les  vieux  bâtiments,  les  murs  des 
jardins,  les  décombres,  et  s*avancer  ainsi 
jusque  dans  le  cœur  de  nos  villes.  Là,  sans 
culture  aucune,  sans  autre  arrosement  que 
Teau  du  ciel,  elle  se  maintient  sans  cesse 
vigoureuse  et  fleuries  sur  les  ruines  de  mo- 
numents écroulés,  enfln,  vestiges  des  dis- 
cordes humaines,  après  avoir  bravé  des  siè- 
cles ;  leçon  vivante  et  sublime  que  donne  la 
nature,  ce  grand  être  toujours  jeune  et  tou- 
jours renaissant,  à  Torgueil  de  Thomme. 


(l)  IB  Hbisr.  Gen.  P).  additor  :  corolle  labii  inferioris  lobas  ntedias  minor  s»pe  concarns  v.  erectos;  staminis  qointi 
radinenlom  interdmi  deficiess;  sem.  fofeolkta  v.  rogosa. 


n  serait  parfaitement  oiseux  de  décrire 
ici  botaniquement  la  plante  dont  il  s*agit, 
dont  le  type  et  ses  variétés  sont  si  popu- 
laires dans  nos  jardins .  Parmi  ces  dernières , 
brille  toujours  au  premier  rang  le  char- 
mant VA.  m,  caryophylloides,  près  duquel 
VA,  m.  Youngianumy  distingué  par  ses  lar- 
ges bandes  d'un  blanc  pur  sur  un  fond 
rose  yif,  fera  fort  bon  effet.  Cette  plante 
nous  fournit  en  même  temps  Toccasion  de 


rappeler  aux  amateurs  toutes  les  belles 
variétés  sorties  du  type  et  l'aspect  vérita- 
blement ornemental  qu'elles  présentent 
groupées  ensemble. 

LA.  m.  Tùungianwn,  né  tout  récem- 
ment chez  M  Young,  fleuriste  à  Epsom, 
comté  de  Surrey  (Angleterre),  se  trouve 
déjà  multiplié  dans  quelques  établisse- 
ments du  continent. 

Ch.  L. 


CULTURE 


Bien  que  ces  sortes  de  plantes  puissent 
être  abandonnées  à  elles-mêmes,  néan- 
moins elles  reçoivent  volontiers  les  soins 
de  l'homme;  alors  elles  deviennent  et  plus 
vigoureuses  et  plus  florifères.  Ainsi,  bien 
que  toute  terre  leur  soit  bonne,  elles  ac- 
quièrent néanmoins,  dans  un  sol  riche,  de 
plus  grandes  proportions  ;  elles  peuvent  se 
passer  d'eau  ;  mais,  avec  des  arrosements 
abondants,  leur  végétation  et  leur  florai- 


son deviennent  plus  luxuriantes.  Telle  est 
au  reste  l'histoire  de  toute  plante  sauvage 
introduite  dans  nos  jardins. 

On  les  multiplie  avec  une  extrême  facilité 
du  semis  de  leurs  graines  ou  de  boutures 
faites  à  froid,  à  l'ombre,  dans  un  coin  de  la 
serre  froide  ou  sous  un  châssis.  Avec  une 
taille  raisonnée,  ces  plantes,  bi-  ou  trisan- 
nuelles de  leur  nature,  peuvent  durer  5  ou 
6  ans. 
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LE8CHENAULTIA  ARCUATA. 

LBSCHENAULTiK  d  rameaux  penchées, 

ÉTTM.  V.  ci-deesua,  T.  II,  PI.  176. 

Grodeniacoaa.  —  Pentandrîa-MonogyiAft. 


GHABAGT.  GENEE.  —  V.  ibidem. 

CHABACT.  SPEOIBI  et  STNON.  —  L.  snffru. 
tîcofla  moltiramoea,  ramis  divaricatis  arouatis  re- 
tortifl  foliolis  yiz  conspicnis  brevissimis  capillifor- 
xnibas,  floribna  pednnoiilatis,  majoribas  caljcis 
laciiiiiB  linear ibas,  oorollœ  lobis  latioribuB  subser- 
ratis  a|noe  mnoronalatis,  filamentis  Uberis;  antheris 
elongatis»  stylo  longissimo  oontorto,  stigmate  obli- 
que bilabiato,  capsiila  4-Yalvi  biloonlari  1  VrPol^i- 
oari,  Beminibos  oblongo-quadratis.  de  Ysiise  (ad 
Hecum). 


LescJienauîUa  arcuata  de  Ybiesb  in  Lehm.  PI. 
Preiss.  I.  416.  Hooker  in  Bot.  Mag.  1.  c. 

—  —  suffruticosa  ramosissima,  ramis  primarîis 
divaricatis  sabarouatis,  foliis  spmiiis  filiformibus 
acotis,  floribas  in  ramulos  nnmerosissimos  termi- 
nalibuSi  calyoe  ebracteolato,  laoiniis  oblongis  acn- 
tis,  corollœ  (generis)  magnœ  laoiniis  3  latissimis 
patentibus  bifidis,2  superioribus  minoribos  integria 
stamina  stjlumqne  incladentibas,  tubo  brevi  yen- 
triooso  intus  hinc  serioeo.  Hook.  Bot.  Mag.  t.  4266. 
(ctd  vvvum). 


C^estau  docteur  allemand  Ludwig Preiss, 
que  Ton  doit  la  découverte  de  cette  belle  et 
singulière  espèce.  II  la  recueillit,  en  décem- 
bre 1838,  aux  environs  de  Freemantle, 
croissant  dans  un  terrain  calcaire  sablon- 
neux. Drummond,  qui  accompagna  Preiss 
pendant  quelque  temps,  la  trouva,  de  son 
côté,  dans  la  colonie  de  Swan  River  et  en 
envoya,  depuis,  des  graines  en  Angleterre, 
desquelles  sortirent  des  individus  qui  ser- 
virent à  rédiger  la  description  et  àexécuter 
la  figure  qu'en  a  données  récemment  le 
jy  Hooker  et  que  nous  reproduisons  ici. 
Ce  savant  dit  qu^elle  a  bien  Taspect  de  quel- 
que graiid  Polygàla  ligneux  de  l'Afrique 
australe,  mais  avec  des  fieurs  ewcessitemetU 
nombreuses  même  sur  un  petit  individu. 
Si  nous  ajoutons  qu'à  leur  grand  nombre 
ces  fleurs  ajoutent  l'ampleur,  un  agréable 
et  singulier  coloris,  nous  pourrons  nous 
dispenser  de  tout  autre  éloge. 

M.  W.  H.  de  Yriese,  professeur  de  bota- 
nique et  directeur  du  jardin  botanique  de 
Lejde,  qui  a  bien  voulu  nous  promettre 
sa  collaboration  à  la  Flore,  eut  l'avantage 
de  déterminer  le  premier  cette  belle  plante, 


d'après  les  échantillons  récoltés  par  Preiss. 
Nous  avons  reproduit  ci-dessus  la  phrase 
spécifique  qu'en  a  donnée  ce  savant  dans  les 
PlarUe  Pressiana  (1.  c.)  et  qui,  bien  que 
rédigée  d'après  le  sec,  a  néanmoins  toute 
la  précision  qu'on  est  en  droit  d'attendre 
de  lui.  Voici  la  description  du  D' Hooker  : 
Descr.  Plante  semiligneuse,  peu  élevée, 
procombante,  dont  les  hranehes  principales 
étalées,  striées,  courbées  en  bas  (d'où  le 
nom  spécifique)  ;  les  ramules  plus  dressés, 
mais  fiexueux.'  Feuilles  éparses,  étalées, 
petites,  filiformes  aiguës  ;  Jleurs  amples, 
terminales,  solitaires,  sur  les  nombreux 
ramules.  Tube  de  la  corolle  très-court,  ven- 
tru d'un  côté,  fendu  de  l'autre^  velu-sojeux 
en  dedans  ;  limbe  bilabié;  segments  cinq, 
dont  trois  étalés,  amples,  largement  ob- 
cordés,  bifides,  et  mucronés,  d'un  jaune  de 
soufre,  à  ailes  très-grandes,  et  deux  beau- 
coup plus  petits,  obovés,  renfermant  les 
étamines  et  le  style,  et  d'un  rouge  pour- 
pré. Ftamines  glabres;  stjfle  long,  flexueux, 
capité  et  tomenteux  en  dessous  du  stig' 
mate,  qui  est  bilabié.  » 

Ch.  L. 


EzplleaitoB  des  Figures. 

Fig.  1.  Fleur  dont  on  a  retranché  les  pétales.  Fig.  2.  Sommet  du  tnbe  corolléon  ouvert  (fig.  gross.). 


CVI^TIimK. 


On  peut  regarder  cette  plante  comme 
une  charmante  addition  à  nos  collections  de 
serre  froide,  où  ses  rameaux  effilés,  son 
feuillage  filiforme,  ses  grandes  et  nombreu- 
ses fleurs  bicolores  feront  le  plus  joli  effet. 
Il  faut  ajouter  à  ces  avantages,  celui  plus 
grand  encore  de  fleurir  ati  milieu  de  nos 
hivers. 

La  culture  en  est  extrêmement  simple; 
c*est,  en  général,  celle  des  plantes  de  sa  ca- 
tégorie; c'est-à-dire  qu*on  la  plante  en  terre 
de  bruyère  grossièrement  passée  pour  ne 
pas  en  retirer  les  brindilles  les  plus  fines 


(contenant  toujours  une  notable  quantité 
d^humus)  dans  des  pots  bien  drainés.  L*été, 
on  peut  la  sortir  à  mi-ombre,  au  nord,  jus- 
qu'à rapproche  des  froids.  On  la  multipliera 
avec  facilité  de  boutures  coupées  sur  les 
plus  jeunes  rameaux,  en  leur  laissant  une 
petite  portion  de  talon.  On  les  tiendra  sous 
cloche  et  sur  couche  tiède,  à  la  manière 
ordinaire.  L*époque  la  plus  favorable  pour 
cette  opération  est  celle  des  mois  de  mai  et 
de  juin,  alors  que  les  jeunes  ramules  ne  se 
sont  point  encore  entièrement  aoiUés. 

L.  VH. 
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GLOXINIA  TEICHLERI  (hybrida). 


GLOXINIS  Dl  TSICHLSS. 


fimc  B.  P.  GloxiNj  anteor  des  Ohservabions  hotcmiquea  (1785). 
Gesneriaoeœ  %  Gesnerieœ.  —  Didynamia-Àngiospermia. 


OHABAGT.  QENEBIS.  —  CàlyoiB  tnbiu  imo 
oTBrio  adnatoB,  limbo  6-fido  ▼.  5-partito.  Corolla 
infandibnlifonni  aut  oampannlatonBabringeiiB  hino 
pofltioe  ad  basîm  gibba  ▼.  sabcalcaratai  tabo  ven- 
triooso,  limbo  patulo  Bubbilabiato,  lobis  5  roton- 
datÎB.  Stamina  4  didynama  oum  qninti  radimento, 
antheria  oohesrentibos.  Qlandnlœ  6  perigynœ. 
Stylns  in  stigma  orbicolatmii  conoayQin  sabinfan- 
dibnliforme  abeanB.  Capsula  tmiloonlaris  bivalvis, 
)>laoentia  2  parietalibiis  bilobus»  Beminibiui  nume- 
roflis  oblongis. 

Herbrav.  Boffintioes.  Speeies  austraU'ameriea/MB 
plerœqw  hroêHienses,  foliia  oppotiUa  interdum 
raâiedUbus  ptiiolaHs  oreneaUs,  floribns  amgpUs  cunl- 
laribua  aut  radÀeaUbtu  peddeelUUis  sœpiiu  nuton- 
Hbu8  DC.  Q.  infra  o.). 

GloxmiM  LaiRR.  Stirp.  1. 149.  Mart.  Not.  Gen.  III.  09. 
t.  S26.  f.  1.  (Eiel.  syn.  Yahi.)  Erdlich.  Gen.  PI.  n.  4167 
et  Soppl.  prim.  (Bxel.  Syn.  Yill.)  DG.  Prodr.  VII.  638. 
M USN.  Gen.  PI.  80B  {iVS).  Villoz.  FI.  flom.  VI.  t  64.  66. 
70.  71.  76  (&pee.  indet.).  ^  Bot.  Reg.  1 1004.  1197.  Bot. 
Cab.  t.  98.  Bot.  Mag.  1 1191.  3905.  Herb.  Amat  1»  ser. 
t  9S5.  OrobûHehet  8pec.  [Gloxf/nia  Stkud).  PoUovom 
TiLLoz.  apnd  Vaid.  t.  7.  f.  17. 

a.   EUGLOXTNIA  :  Galyx  6-parUtiia.  Corolla  violaeea  v. 
ccralescens.  ->  Herto  eaïUeseentes  y.  snbacaiiles. 
Builaxmië  DG.  1.  e.  Gioâaie  légitime  HUrt.  1.  c. 
Bot.  Mag.  1 1997.  Rbich.  Mag.  t.  3.  4.  Mêrti/mê 


peraimt.  L.  spec.  809.  GIox.  Obs.  18.  G.  triekoiomê 

MoiHCH.  sapp.  194.  —  Ebret  Piet.  1 9.  f.  9.  L.  Hort. 

eliir.  391. 1 18.  Hart.  1.  e.  t  996.  Lodd.  Bot  Cab. 

t  1556.  Bot.  Reg.  t  913. 
b.    HEMILOBA  :  Galyx  tabalosus  teres  nec  angolatas  aat 

6-fldu.  —  Herb»  snbacanles,  foUis  et  pedieellis 

radiealibns. 
Himilo^  DG.  —Bot.  Mag.  t.  9690. 
e.    SINNINGIA  :  Galyx  tnbas  totns  v.  baai  angnlatas  ant 

imo  alalns  6-adas.  —  Herbas  caaieseentes  erect», 

foUis  oppositis  petioiatls  crenatis. 
Smmnffia  Mart.  Ann.  se.  nat  VI.  999. 1. 19.  Bot. 

Reg.  t  997. 1119.  1134.  (Mn.  Del.  bras.  p.  4.  Ex 

Don.  Gen.  Syst  IV,  649.)  [Divis.  Generis  be  sont 

A.  DicAHDOLUi;  synonymia  partim  ex  illo,  partim 

ex  aliis.) 

GHABAGT.  SPEOIEI  :  Q.  oanle  erecto  oamoso 
elongato,  foliia  oppositia  petiolatia  ovaliboB  oblon- 
gigye  bullatie  orenatifl  atrinqae  yelntino  hirsatia, 
pediceUis  axillaribos  folio  paalolong^oribuB  l-floris, 
cal.  6-partiti  lobia  ovalis  aoutis,  oor.  lobis  aubœ- 
qualibns,  intermedio  cordato-OTato.  Lindl.  Bot. 
Beg.  1. 1127.  Cab.  B.  1. 1666. 

Qlognma  cauleacena  Lindl.  1.  o. 

Planta  de  qoa  agitur  ex  prœoedente  et  Q,  spe» 
dosa  Lodd.  var.  roaea  adnlterio  orta. 

Qlotrinia  ToichUri  Hobtul.  (hyhrida),  et  Niu- 
MANN,  Bews  horticole,  16  novembre  1846,  c.  io. 


Une  des  principales  richesses  de  nos  ser- 
res au  commencement  de  la  belle  saison, 
ce  sont  tontes  ces  délicieuses  variétés,  ou 
hybrides  de  GrlooHnia ,  dont  on  y  admire 
les  brillantes  fleurs  pendant  un  si  long 
espace  de  temps,  et  chez  lesquelles  le  bleu, 
le  violet,  le  blanc  et  le  rose,  dans  leurs 
teintes  les  plus  riches  et  les  plus  veloutées, 
brillent  d'un  éclat  inimitable.  Que  serait 
une  serre  sans  ces  plantes?  Groupées  çà  et  là 
en  grand  nombre  et  en  compagnie  de  leurs 
alliées,  les  Aehimeiies,  les  Qesnma,  etc., 
quelle  variété  de  formes  et  de  coloris  !  Que 
de  fleurs  I  quel  splendide  aspect  1  Aussi,  pour 
nos  amateurs,  la  flBonille  des  Gtesnériacées 
est-elle  de  toutes  la  plus  importante  et  la 
plus  précieuse  en  raison  des  nombreuses  et 
élégantes  plantes  qu'elle  leur  fournit,  et 
dont  rénumération  ici  serait  trop  longue. 

Totf.  m. 


C'est  surtout  de  la  Cf.  speciosa  que  sont 
issues  la  plupart  des  variétés  dont  nous  par- 
lons; fécondée  ensuite  avec  la  Q.cauleseens, 
elle  aproduit  aussi  parce  mariage  adultérin 
quelques  individus  remarquables  par  leur 
stature  plus  robuste,  des  fleurs  plus  gran- 
des :  traits  qu'ils  tenaient  évidemment  de 
leur  père. 

Ce  n'est  guère  qu'entre  ces  deux  espèces,  et 
ensuite  avec  la  belle  &.sp.  rubra,  qu*ontété 
tentés  les  procédés  d'hybridation  en  usage. 
Ils  paraissent  avoir  complètement  avorté 
entre  les  Sinningia  proprement  dit8(l),  et 


(1)  Nous  deyona  tontefois  mentionner  ici  qne, 
selon  les  horticnlteors  anglais,  lear  Q.  cervna  est 
prcrrenne  de  la  Ql.  spee.  rubra,  originaire,  comme 
on  sait,  des  environs  de  Bio  de  Janeiro,  croisée 
avec  la  Sinniiigia  grttt<Uaé 

10 


cette  importante  circonstance  semblerait 
indiquer  que  ce  sous-genre  pourrait  être 
rationnellement  séparé  des  Qlowinia  aux- 
quels la  plupart  des  auteurs  le  réunissent.  Il 
serait  curieux  de  tacher  de  là  croiser  avec 
la  belle  Qloxinia  maculata  LniaiT.  {Mar- 
tynia  perennis  L.).  Si  l'expérience  réussis- 
sait, il  en  résulterait  une  vigoureuse  pro- 
géniture, doublement  intéressante  et  pour 
le  feuillage  et  pour  la  forme  des  fleurs. 

Il  serait  entièrement  oiseux  de  donner 
ici  une  description  botanique,  soit  de  la  G. 
caulescens,  soit  de  la  &.  speciosa,  belles 
espèces  qui  existent  maintenant  en  nombre 
dans  toutes  les  serres.  Nous  nous  contente- 
rons donc  de  dire  quelques  mots  de  la  ma- 
gnifique plante  hybride  dont  nous  donnons 
ci-contre  la  figure.  Son  histoire  nous  est 
peu  connue,  et  nous  n*en  pouvons  certifier 
que  ce  qui  suit. 


Elle  a  été  obtenue^  dit-on,  dans  ces  der- 
niers temps,  en  Bohème,  d'une  fécondation 
artificielle  entre  les  Q.  eauUtcens  et  ntbra, 
et  parait  avoir  été  mise  dans  le  commerce 
par  M.  Joscht,  de  Tetschen.  Son  port  est  le 
même  que  celui  de  la  &.  caulescenSf  mais 
son  feuillage  paraît  plutôt  appartenir  à  la 
ff.  speciosa.  Les  fieurs,  aussi  grandes  que 
celles  de  lapremière,  sont  agréablement  pa- 
nachées de  bleu  sur  un  fond  rose  ou  rouge, 
soit  par  de  larges  bandes  parallèles  ou  in- 
terrompues, soit  par  des  macules  plus  ou 
moins  grandes  ou  régulièrement  disposées. 
Un  coloris  aussi  diversifié  captivera  certes 
Tattention  des  anthophiles^  à  qui  Thybri- 
dation  n'a  encore  présenté  rien  de  tel  en 
fait  de  Crloadnia, 

Ch.  L. 


CVIiTVmE. 


Le  lecteur  peut  consulter  les  notes  horti- 
culturalesquej*aiécritesà  diverses  reprises 
au  sujet  de  diverses  plantes  alliées,  telles  que 
des  Achimenes,  des  ffesneria,  des  Gloai- 


«ta,  etc.  (t.letll),et  en  appliquer  la  teneur, 
en  toute  sûreté,  à  la  plante  dont  il  s'agit  ici, 
dont  la  culture  est  absolument  la  même. 

L.  VH. 
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TILLANDSIA  BULBOSA  va»,  picta. 

TILLAKD8IS  BULBiVBS,  var.  d  flewTA  UgoundôM, 

firTM.  y.  oi-dessas,  T.  II,  Mai   1846,  PL  17. 

Bromeliaoeœ  %  Tillandsieso.  —  Hezandria-Monogjmia. 


OHABACT.  GENEB.  —  Y.  ibidem. 

OHABAOT.  SPEOIBI  et  STNON.  :  T.  foliis 
(Bubpancis)  ebasi  latissima  oirca  balbnm  vaginata 
longe  BabuJatiB  rigidis  ooriaceis  tereti-oonvolntis, 
BuperioribiiB  baai  angrastioribns  (in  ji  coloratis), 
■pioa  ramosa  braoteata,  braoteis  oyatûr  distîohis 


(sœpe  ooloiatig),  petalis  aonmliiatifl  pvpHreiB  br&> 
yioribns,  staminibna  ezsertifl,  filamentui  iiUra 
apioem  dîlatatis.  HooK. 

TilUmdsia  Ivlbosa  Hook.  in  Exot.  FI.  1. 178. 

^  pîota  ;  major  ;  foliis  snperioribos  brao- 

teiflqne  ooooineis  (in  tab.  hio  annexa  !). 


Au  premier  aspect,  la  plante  dontils'agit 
ii*est  rien  moins  qu'attrayante,  et  n'a  guère 
pour  se  recommander  aux  amateurs  que  sa 
singulière  conformation,  dont  l'effet,  quand 
elle  est  fixée  sur  le  tronc  arborescent  d'une 
des  plantes  de  la  serre,  ou  suspendue,  sur 
écorce,  en  compagnie  de  quelque  Orchidée, 
dont  elle  simule  le  port,  a  quelque  chose 
d'original  et  de  curieux.  Mais  qu'elle  se 
dispose  à  fieurir  !  Alors  ses  feuilles,  longue- 
ment subulées,  affectent  la  teinte  du  corail 
qu*ell6s  surpassent  en  éclat,  et  au  sommet, 
de  l'aisselle  de  grandes  bractées  d'un  colo- 
ris aussi  vif,  sortent  de  longues  fleurs 
d'un  beau  violet,  que  dépassent  des  fila- 
ments staminaux  d'un  violet  plus  riche 
encore.  Quel  changement!  Thumble  plante 
en  peu  de  temps  a  revêtu  une  des  plus 
splendides  livrées  végétales  qu'on  puisse 
voir.  Or,  un  simple  coup-d'œil,  jeté  sur 
la  planche  ci-coatre,  apprendra  aussitôt 
si  notre  langage  est  exagéré. 

L'espèce  tjpe  a  été  découverte,  selon  ce 
que  nous  apprend  M.  Hooker,  par  feu  le 
baron  Shack,  qui  la  trouva  dans  Tile  de 
la  Trinité  ;  et  la  belle  variété  dont  il  s'agit 
a  été  recueillie  à  la  fois  à  la  Jamaïque,  par 
M.  Purdie,  voyageur  pour  le  Jardin  de 
Kew,  etauGuatimala,  parM.  Warscewicz, 
voyageur  pour  l'établissement  Van  Houtte; 
elle  vient  de  fieurir  également  dans  ces 


deux  jardins,  pendant  l'hiver  1846-1847. 
M.  Hooker  dit  qu'après  la  floraison,  les 
feuilles,  d'abord  si  brillaïQment  colorées, 
prennent  ensuite  une  teinte  verte  conforme 
à  celle  du  reste  de  la  plante;  c'est  un  fait 
que  nous  n'avons  pas  encore  été  à  même 
de  vérifler  chez  les  individus  que  nous 
avons  examinés. 

En  général,  plus  que  toutes  les  autres 
Broméliacées,  les  TUlanisia  affectent  des 
formes  étranges  et  souvent  tellement  dis- 
semblables entre  elles,  que  l'on  est  tenté, 
au  premier  examen,  de  les  regarder  comme 
appartenant  à  des  genres  différents.  Beau- 
coup d'espèQBS  ont  des  inflorescences  véri- 
tablement splendides,  telle  que  celle-ci, 
par  exemple;  toutes  sont  remarquables, 
soit  par  leurs  formes,  soit  par  leurs  fleurs^ 
ordinairement  inodores.  Nous  n'en  con- 
naissons qu'une  espèce  dont  les  £eurs  ex- 
halent une  odeur  exquise,  la  T.  suaveolens 
NoB.  (V.  Florb^  t.  1. 1.  c.  in  nota),  qui 
parait  malheureusement  p^due  pour  nos 
jafdins.  Voici  la  description  que  donne 
M.  Hooker  de  la  plante  objet  de  cet 
article  : 

c  Descr.  Plantes  fasciculées  par  deux 
ou  plus  A  la  base,  quelquefois  croissant  dans 
deux  directions  opposég^,  et,  comme  celle 
représentée  ci-contre,  s'attachantaux  bran- 
ches des  arbres  par  des  racines  fibreuses, 


grêleSi  pennées.  Tige  simple,  feuillée  à  la 
base,  et  immédiatement  renflée-bnlbifor- 
me.  Feuilles  subulées,  coriaces,  rigides, 
ondulées,  un  peu  contournées  en  spirale, 
longues  d*un  empan  et  plus,  cylindriques, 
en  raison  des  bords  singulièrement  réflé- 
chis en  dedans  ou  presque  convolutés, 
nues,  d'un  vert  sombre  ;  les  bases  des  infé- 
rieures remarquablement  dilatées  en  squa- 
mes très-larges  engainant  le  bulbe,  d'un 
vert  pâle,  ponctué,  avec  le  bord  rouge  ;  les 
supérieures  graduellement  plus  petites  et 
presque  bractéiformes,  richement  teintes 


d*écarlate  et  de  jaune.  Epi  raoémeux,  à 
rameaux  comprimés,  couvert  de  bractées 
distiques,  écarlates,  imbriquées,  cachant 
entièrement  les  boutons  à  fleurs.  Fleurs 
longuement  saillantes  hors  des  bractées. 
Calyce  formé  de  trois  sépales  verts,  con- 

volutés.  Corolle  de  trois  pétales  linéaires- 
lancéolés,  pourpres,  acuminés,  deux  fois 
aussi  longs  que  le  caljce.  Etamines  et  style 
exserts.  Filaments  dilatés  au-dessous  du 
sommet.  Stigmates  3^  cunéiformes,  frangés 
au  bord. 

Ch.  L. 


€  V  I.  T  V  K  E. 


Aux  articles  JSehmea  ftfigens  et  Tillani- 
êia  splendens,  le  lecteur  trouvera  des  no- 
tions générales  sur  la  culture  des  Bromélia- 
cées, notions  essentiellement  applicables  à 


celle  dont  il  vient  d'être  question,  et  qu'on 
devra  toujours  tenir  suspendue  sur  écorce, 
à  l'instar  d'une  Orchidée. 

L.  VH. 


^.\^,. 


AltGURlA         MAKOTANA        Cb.I.. 


4«LIV. 


PL.  X. 


AVRIL  1847. 


222. 


ANGURIA  MAKOYANA. 


ANOUUB  DB  MAKOT. 


ÉTTif.  Altération  d'^Byyo$  (<k)i  ^nae;  forme  des  fleurs. 
Cacurbitaceœ  §  Cncurbîteœ. 


GHARAGT.  GEKEB.  (1).  —  Flores  dioid  : 
Habc  :  Calycis  tnbo  oampanalato  ventrioceo,  limbo 
5-partito.  CoroUa  imo  calyoi  adDatim  inserta  limbi 
llberi  5-partiti  laouiiis  angnstîs  patentibas.  Sta- 
mina  imœ  ooroUœ  inserta  libéra;  filamentis  bre- 
▼iBsimis,  antheris  looalaribns,  loonlis  linearibns 
oonnectiTi  lati  mntioi  t.  ang^sti  in  aonmen 
prodncti,  marginibos  adnatis  rectis  ▼.  fiexnosis. 
FoEH.  :  Calyois  tnbo  onm  ovario  oonnato,  limbo 
snpero  campannlato  qninqnefido.  Gorolla  maris. 
Stamina  2  sterilia.  Ovarinm  infernm.  Stylns  bifi- 
dns;  stigmatîbns  bipartitis.  Baoca  oblong^snbte- 
tragona  bi-qnadri-loonlarÎB  polysperma.  Semina... 

HerbiB  Amerieœ  tropieœ,  raéÛce  orassa  vervu' 
eosa,  foliis  àUemis  petiolatis  cord(Vti8  intâgris  v, 
pêdÔHsêcUs,  oirrhis  nmpUoSbus,  ped/uncuUs  aail- 
Icuribus,  mBscnlis  elongoUa  raeemosia,  fœmineis 

ÀHtnria  L.  Gen.  881.  Juss.  Gen.  806.  Jacq.  éd.  piet  1 155. 
Lahk.  t  747.  KuRTH.  in  HB.  et  B.  No?.  Ges.  et  Spee.  IL 
ISl.  DG.  Prodr.  III.  8ia  M  nss.  196  (91).  P(B?f.  et  Erdlich. 
Nof.  Gis.  et  Sp.  eh.  II.  il.  1. 189.  170.  PtiçMrw  Nici. 


Elem.  881  (Wup.  Rep.  II.  197.  Hook.  et  An.  Bot.,  Bbbch. 

(Voy.  999.) 

Erdlich.  Gen,  PL  5188. 

OHABAGT.  SFECII!!  :  Habc.  :  Tota  hirsnta» 
oanle  elongato  scandente  snbangnloso,  sommo 
snlcatim  tereti,  foliis  basi  proftuide  triangnlari- 
emarginatis  rotnndato-trilobatis,  lobis  lanoeolatis 
aontissimis  t  mazgine  snbdentionlato-spinnlosis, 
oirrhis  simplioibns  foliis  breyioribns  ;  pednnonlis 
dnpio  qnam  petiolo  longioribns  ;  florîbns  in  spioam 
oapitnliformem  dense  sessili-oongestis,  oalyoe  oar- 
nosissimo  miniato  birsnto  4-6-phyllo,  seg^entis 
snbnlato-linearibns  aontis,  petalis  brevioribns  In- 
teis  papîllosis  obtnsis  &nci  oalyois  insertis;  an- 
theris 2  oTato-oordatis  parieti  inflate»  oaJyois 
dorsiflzis,  filamentis  nnlUs.  Fosmina  desideratur. 
(Maome  affinis  A.  tpvnulosœ  et  ea^piiate  Popp.  et 
Èndl.  1.  0.) 

Angwria  Màhùyama.  Nob. 

STKOKTMLA.  M<mt>rdiea  palmata  Hobtul. 


Nous  devons  la  communication  de  cette 
nonvelle  et  intéressante  espèce  à  Tobli- 
geance  de  M.  Jacob-Makoy,  horticoltenr  à 
Liège,  qui  nous  en  a  envoyé  un  rameau 
fleuri  en  janvier  dernier  (1847).  Il  en 
avait  reçu  récemment  lui-même  les  grai- 
nes du  Guatimala. 

Elle  mérite  d'attirer  Tattention  des  ama- 
teurs qui  peuvent  en  placer  un  individu 
dans  leur  serre  chaude,  où  ses  larges  feuil- 
les, ombrageant  suffisamment  les  vitres, 
procureront  aux  autres  plantes  un  abri  tu- 
télaire,  en  même  temps  que  ses  nombreux 
capitules  de  fleurs,  d'un  vermillon-orangé 
vif,  7  acquerront  un  effet  ornemental.  Il 
sera,  dans  le  même  but,  également  avanta- 


geux d*en  placer  un  ou  deux  dans  les  serres 
à  forcer  les  arbres  fruitiers  on  les  ananas. 
Là,  dans  un  milieu  aussi  chaud  qu*humide, 
elle  fera  tout  particulièrement  merveille 
par  la  luxuriance  de  sa  végétation. 

Descr.  Toutes  les  parties,  les  fleurs  elles- 
mêmes  dans  rindividu  mâle  (nous  ne  con- 
naissons point  la  femelle)^  sont  couvertes 
de  poils  assez  mous,  simples  et  divariqués, 
celluleux,  blancs.  Les  tiges  en  sont  vigou- 
reuses^ très-longues,  anguleuses  inférieure- 
ment,  cylindriques-sillonnées  vers  Textré- 
mité  et  marquées,  ainsi  que  les  pétioles  et 
les  pédoncules,  de  petites  lignes  blanches, 
élevées.  Cirrhes  simples,  oppositifoliés. 
Pétioles  robustes,  cylindriques,  de  moitié 


(I)  GheneteriboB  partim  rerisendis  bis  adderem  :  Mate.  :  eslycifl  tnbo  onrism  mentiente;  limbo  4-5  pertito;  corolla 
cnmcalyeeeonnata,  8egmentisereeti8(tnbonnllo);  staminnm  filamentis  nollis;  antberiB  obeordatis  parieti  inflatae  ealyeis 
dorsiflxis.  Sic  enim  res  se  babent  apnd  plantam  aostram  Generi  Angwnm  eerte  spectantem,  ramo  florifero  qnamTis  jnniore, 
imo  jBBioribns. 


moins  longs  que  les  pédoncules.  Fenilles 
arrondies  (dans  leur  circonscription)  »  tri- 
lobées» profondément  échancrées  à  la  base, 
dont  le  sinus,  formé  par  les  trois  neryures 
principales,  est  creusé  à  angle  aigu,  et 
les  deux  parties  latérales  prolongées  en 
lobes  arrondis,  auriculiformes;  lobes  supé- 
rieurs latéraux,  ovés-lancéolés  ,brièvement 
acuminés,  très^aigus,  le  médian  plus  ample; 
nervures  saillantes  sur  les  deux  faces,  et 
principalement  en  dessous;  nerrules  rami- 
fiées, enfoncées  de  manière  à  rendre  la  sur- 
face supérieure  des  feuilles  comme  buUée. 
Leur  bord,  très-obsolètement  sinueux  ou 
denté,  est  muni  de  petits  aiguillons,  comme 
cornés,  dus  aux  pointes  terminales  saillan- 
tes des  nerv ules  tertiaires .  Pédoncules  cylin- 
driques, robustes,  axillaires,  moins  longs 
qae  les  feuilles.  Fleurs  nombreuses,  presque 
complètement  sessiles,  assez  grandes,  d*un 
beau  minium  orangé,  serrées  et  disposées 
en  un  très-court  épi  capituliforme.  Caljoe 
ové-yentru,  très-charnu,  légèrement  con- 
tracté à  la  gorge,  fendu  au  sommet  en 


4-5  lacinies  linéaires-allongées,  acuminées, 
charnues,  subdressées.  Corolle  très-étroi- 
tement  connée  avec  le  caljce,  découpée  au 
sommet  en  4-5  lacinies  épaisses,  dressées^ 
linéaires,  Dbtuses,  papilleuses  en  dehors, 
jaunes,  plus  courtes  que  les  segments  caly- 
oinaux.  Etamines  2,  ou  plutôt  anthères 
ovées-cordiformes  (filaments  entièrement 
nuls),  insérées  dorsalement  à  la  paroi  in- 
terne de  la  cavité  renflée  de  la  fleur,  bilo- 
culaires  et  déhiscentes  longitudinalement. 
Cette  plante  est  très- voisine  de  VA.  ^pi- 
nuloia  Pospp.  et  Enbl.  1.  c,  mais  elle  en 
diffère  suffisamment  par  ses  pédoncules 
beaucoup  plus  courts,  ses  fleurs  sessiles, 
ses  anthères  ovées-cordiformes,  à  filaments 
nuls,  etc.  Elle  se  rapproche  beaucoup  aussi 
de  VA,  capitataf  mais  ses  tiges  anguleuses 
ne  sont  point  triquètres  ;  elle  est  couverte 
de  poils,  et  non  glabre,  etc.  Nous  regrei- 
tons  de  ne  pouvoir  rien  dire  de  llndividu 
femelle,  qui,  peut-être,  n*a  pas  encore  été 
introduit. 

Ce.  L. 


BzplleAttea  de*  fl^we*' 

Fig.  1.  Conpe  rertioale  d'une  flear  mâle.  Fig.  2.  Une  anthère  (fig.  g^ss.). 


€  V  I.  T  V  m  E. 


LesCncurbitacées,  appartenant,  àtrès-peu 
d'exceptions  près,  aux  pays  tropicaux,  exi- 
gent chez  nous,  pendant  leur  première  jeu- 
nesse surtout,  une  grande  somme  de  cha- 
leur et  d'humidité.  On  leur  applique  donc 
avec  avantage  le  mode  de  culture  dont  on 
fait  usage  pour  les  melons,  c'est-à-dire  que 
Ton  en  sème  les  graines  sur  couche  chaude^ 
sous  châssis  ou  sous  cloche,  pour  les  repi- 
quer en  place  dès  la  4*  ou  la  5*  feuille.  Soit 
qu'on  les  élève  ensuite  à  Tair  libre  (dans  les 
contrées  où  cela  est  possible),  ou  qu'on  les 
tienne  en  serre,  elles  exigent  un  sol  riche 
et  profond,  parfaitement  meuble,  et  d'abon- 


dants arrosements.  En  serre,  on  en  visitera 
souvent  le  feuillage,  pour  en  chasser  les 
insectes  qui  aiment  à  s'y  abriter  ;  mais  on 
ne  les  seringuera  que  rarement  et  toigours 
soua  condition  d'une  prompte  évaporation. 
La  multiplication  en  est  faite  par  le  semis 
et  même  par  le  bouturage.  Ce  dernier  mode 
est  souvent  le  seul  praticable,  lorsque, 
comme  dans  la  plante  en  question,  on  ne 
possède  que  l'un  des  deux  sexes.  La  plante 
dont  il  est  question  ici,  en  raison  de  sa 
fioraison  tardive,  parait  devoir  rester  tou- 
jours en  serre  (au  moins  dans  le  nord). 

L.  VH. 


/ 


COLUMNEA     PILOSA       Ch.  L. 

ibif  Serre  rlitinh. 


i 


\ 


1 


i 


5-  LIV. 


PL.  I. 


MAI  1847. 


223 


COLUMNEA  PILOSA. 

COLVMNÉB  POILUE. 

ÉTïif.  Fabius  Colonna  (1),  italien,  botaniste  obsonr  du  XYI*  siècle. 
Gesneriaceœ  §  Gresnerieœ-Beslerœ.    —   Didynamia-ABgiospermia. 


CHÀBAOT.  GENEE.  —  Calyx  liber  6-partitns. 
Gorolla  tnbnlosa  reotinscnla  basi  postioe  g^bba 
ring^ns,  labio  snperiore  ereoto  fomicato,  inferiore 
trifido  patente.  Stamina  4  didjnama,  antheris 
oonnexis,  qninti  postid  radimeoto.  Gkoidalœ  1-5 
oiroa  basin  oyarii.  Bacca  1-locularis,  plaœntis  2 
parietalibos  bilobis.  Semina  oblonga. 

Fratioes  Americanijleaiilea  erecti  aui  scandentes. 
Folia  oppoaita  hrevi-petiolata  crassiuseula  aubsef' 
rata  hirsuta  v,  puhescentia.  Pedanculi  aœillares 
soUtarii  aut  eonferti,  GoroUœ  eoccin&œ. 

DG.  Prodr.  Yll.  641. 

Colnmnea  Plum.  Gen.  Amer.  S8.  t.  83.  ic.  t.  89.  Sloir. 
Jam.  1. 1. 100.  L.  Gen.  799.  Jcss.  Gen.  131.  Lahk.  III. 
t  6S4.  Gav.  ic  IV.  Ci.  t  881.  Jagq.  Hort.  Vind.  III.  t.  48. 
MiBT.  nov.  Geo.  III.  56.  t.  3S6.  r.  v.  Endlich.  Gen.  4157. 
Mkisii.  Gen.  804(913.  S99)  Poepp.  et  Erdlich.  No?.  Gen. 
Cbil.  I.  t.  S06.  etc.  Bbrtol.  FI.  Guatim.  S6.  Makt.  et 
Galiotti.  Enun.  Syn.  PI.  Mex.  n*  7.  —  Sausb.  Parad. 
Lond.  t  S9.  Bot.  Reg.  t.  805.  Bot.  Ma(r.  1 8081.  Ad.  Bkoii or. 
in  Cb.  L.  Herb.  gen.  amat.  9«ser.  III.  t.  SI.  (nonRoxB. 


Y.  Bbrth.  Seropb.)  —  Achimenù  Spec  P.  Baoitri.  Jam. 
971.  (Eiel.  spee.) 

GHABAGT.  SFECIEI:  C.  fratioosa  ereota  sab- 
simplez  tota  anreo-sericeay  foliis  oppositis  snbses- 
silibns  distiohis,  altoro  obovato  oblonga  acominato 
dentionlato  serrato  basi  valde  ineBqoilatora  hino 
deonrrentei  altoro  mnltoties  minore  ovato-aoïimi- 
nato  insBqnilatoro  sessili,  floribas  sessilibas  ag- 
grefçsitiB  (2-3)  braoteatis  deorsam  versis,  bracteis 
sepalisque  appressîs  lanoeolatis  longe  aoaminatis 
laciniatÎB,  coroUa  tnbnlosa  caijoe  dnplo  long^ore 
compresso-subangnlata  panlnlnm  ventricosa  basi 
inflata  cnrvataqne,  limbi  pamm  decurvi  laoiniis 
5  œqualibns  erecto-incnms.  Hook.  1.  infra  o. 

Colnmnea  piloaa'Soii,  (et  potins  CoUcmdârapilosaj 
y.  in  nota  seqnente)  (2). 

SYNONYMIÂ.  Colimmea  aweo-niteTis  Hook. 
Bot.  Mag.  t.  4294. 

Qeaneria  et  CoWnmea  pHosa  Hort.  belg. 


Le  faciès  tout  particulier  de  cette  Gesné- 
riacée,  les  longs  poils  dorés  qui  la  couvrent 
de  toutes  parts,  Tampleur  et  la  disparité 
même  de  son  feuillage  en  font  un  objet 
yéritablement  digne  de  figurer  dans  nos 
collections. 

Nous  ne  savons  rien  de  Thistoire  de  cette 
plante.  Nous  nous  rappelons  seulement 
l'avoir  vue,  dès  1844,  à  la  fois  dans  plu- 
sieurs jardins  belges,  et  regrettons  de  ne 
pouvoir  en  citer  ici  la  patrie  précise  et  Tin- 
troduction  à  Tétat  vivant  en  Europe:  double 
devoir  du  botaniste-historien,  auquel  nous 
ne  manquons  jamais  que  par  ignorance.  Le 
savant  directeur  des  Jardins  royaux  botani- 


ques de  Kew,  qui,  de  son  côté,  vient  tout 
récemment  de  la  décrire  et  de  la  âgurer  (1 .  c .) 
sous  le  nom  de  Colnmnea  aureo-nitens,  ne 
cite  non  plus  à  son  sujet  aucune  particula- 
rité historique  et  se  contente  de  dire  que 
les  échantillons  qu'il  en  possède  en  herbier 
sont  originaires  de  la  Colombie,  et  que  l'in- 
dividu du  Jardin  de  Kew,  d'après  lequel  a 
été  exécutée  la  ûgure  qu'il  donne,  provient 
de  MM.  Henderson,  de  Pine-Apple-Place. 
Nous  ne  connaisons  les  fleurs  de  cette 
curieuse  Gesnériacée  que  par  la  figure  que 
nous  venons  de  citer.  Il  est  facile  de  voir,  en 
examinant  les  caractères  analytiques  qu'en 
exprime  M.  Hooker,  et  que  nous  repro- 


(1)  Colwtmea  est  la  tradaetion  latine  altérée  de  Colottna  (Coiumna).  De  nos  jours,  les  botanistes  comprennent  qv'en 
rbonnenr  même  des  personnes  k  qni  ils  dédient  des  genres,  il  est  mieux,  poar  en  rappeler  sofflsamment  le  souvenir,  de 
n'en  point  défigarer  les  noms  en  les  latinisant;  anssi  anùoBrd'bni  aarait-on  écrit  toat  simplement  Colênna, 

(9)  CoLLARDEA  :  Ctf/ycû  sopori  laciniis  5  appressis  pinnatifldis,  eoroUa  tobalosa  postice  basi  gibbosa  antice  medio 
snbTéntricosa,  limbo  5-fldo  regalari  decnnro;  stamna  4  inclasa  basi  in  annolom  postice  flssam  eoalita  recta  didynama, 
««/Aerirper  paria  eonniventibas;  radimenurio  nnllo;  ovario  nnilocolari  ovato  libero  glandnlis  5  ciacto,  tribns  linearibas, 
daabns  posticis  antis  latis  biftdis  ;  plaeentis  bilobatis  moltiovnlatis;  ttytut  indasos,  stigmate  bilabiato. 

Spedes  nnica,  de  qna  sapra  agitnr  (nomen  genericum  ex  x^Ua,  fenuminatio;  krfip,  ettunen). 
QoUtandra  fitota  Non. 
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duisons  fidèlement  sur  la  planche  ci-contre, 
qu'elle  n'appartient,  non  seulement  point 
au  genre  Ùesneria,  mais  non  davant-age, 
selon  nous,  au  genre  Columnea,  tels  qu'ils 
sont  constitués  maintenant.  En  effet,  elle 
s'éloigne,  tout  d'abord,  du  premier  par  son 
ovaire  supère,  et  du  second  par  le  limbe 
régulier  de  sa  corolle^  ses  étamines  soudées 
en  tube  à  la  base,  et  Tabsence  de  la  cin- 
quième étamine  rudimentaire.  Ces  deux 
derniers  caractères,  et  surtout  la  disposi- 
tion tubulaire  des  étamines,  jusqu'ici  inso- 
Kte  (que  nous  sachions  1)  parmi  les  Gesné- 
riacées,  nousengagent  à  faire  de  cette  plante 
le  type  d'un  nouveau  genre  que  nous 
proposons  ici,  sous  le  nom  de  CoUandra. 

Si  nous  eussions  eu  en  nature  devant 
les  jeux,  en  écrivant  cet  article,  les  fiburs 
de  la  plante  en  question,  et  obtenu  ainsi  la 
confirmation  de  ce  qu'indiquentles  analyses 
de  la  planche  anglaise,  nous  n'eussions  pas 
hésité  à  changer,  en  tête  de  notre  texte,  le 
nom  générique  qui  lui  a  été  donné.  Nous 
avons  cru  devoir  toutefois,  en  le  conservant, 
rétablir  à  côté  le  nom  spécifique,  sous  le- 
quel la  plante  est  connue  déjà  depuis  plu- 
sieurs années  sur  le  continent,  comme  nous 
l'avons  dit:  nom  qui,  par  son  ancienneté, 
doit  avoir  la  priorité  et  est  d'ailleurs  su£B- 
samment  caractéristique.  Voici  la  traduc- 
tion exacte  de  la  description  de  M.  Hooker: 

«  Dbscript.  Notre  plus  grand  individu 
est  haut  d'un  pied  et  demi,  sufifrutiqueux, 
mais  succulent,  dressé  ou  à  peu  près,  à 
peine  ramifié,  d'une  teinte  générale  dorée. 


due  à  de  nombreux  poils  soyeux  d'un  jaune 
d'or,  très-abondants  dans  les  jeunes  pous- 
ses. Feuilles  opposées,  et  de  deux  sortes; 
dans  chaque  paire,  l'une  est  ovée-oblongue, 
acuminée,  dentée  en  scie,  profondément 
penninerve  (veines  très-proéminentes  en 
dessous^,  très-inégale  à  la  base  (dont  l'un 
des  côtes  se  termine  très-abruptement,  et 
l'autre  est  décurrent  sur  la  base  du  pétiole), 
longue  de  4  à  6  pouces  ou  plus,  et  briève- 
ment pétiolée;  l'opposée  très-petite  (longue 
à  peine  d'un  pouce),  sessile,  ovée,  acumi- 
née, à  base  semblablement  inégale.  Fleurs 
axillaires,  fasci culées,  dirigées  vers  la  par- 
tie courbe  de  la  plante  {tawards  the  baek  of 
the  plant;  V.  la  figure),  brièvement  pédon- 
culées,  bractéées.  Bractées  lancéolées-laci- 
niées.  Calyce  de  cinq  sépales  lancéolés^ 
appliqués^  laciniés,  ainsi  que  les  brac- 
tées. Corolle  tubulée,  légèrement  courbée, 
d'un  brillant  jaune  d'or  (en  raison  de  poils 
de  cette  teinte),  à  base  gibbeuse  en  dessus, 
un  peu  ventrue  au  milieu  (en  dessous),  à 
orifice  oblique  ;  limbe  de  cinq  segments 
obtus,  dressés,  presque  égaux.  Etamines  4, 
didynames  incluses.  Filaments  réunis  en 
un  tube  fendu  d'un  côté.  Anthères  sub- 
globuleuses, connées.  Ovaire  ové,  poilu, 
accompagné  de  cinq  glandes,  dont  deux 
dorsales,  grandes,  bifides,  les  3  autres 
petites,  claviformes.  Style  plus  court  que 
le  tube.  Stigmate  bilabié.  » 

Ch.  L. 


ExpllcAtlom  dies  Flgarea. 

* 

Fi^.  1.  Floar  dont  on  a  étalé  le  caljcc.  Fig.  2.  Corps  stuminal.  Fig.  3.  Style,  ovaire  et  glandes. 
Fig.  4.  Coupe  transversale  de  l'ovaire  (Fig.  gross.). 


C  VliTlJ 


Cette  curieuse  plante,  pour  réussir  et 
fieurir  aisément  dans  nos  serres,  demande 
quelques  soins,  en  raison  de  sa  nature  fru- 
tiqueuse  et  non  tuberculeuse,  comme  la 
plupart  de  ses  congénères.  Aux  articlesP/^- 
rodiscus  speciosus  (Tome  II,  PI.  VI,  Jan- 
vier), Rhytidophyllum  florihundum  {J! ,  II, 
p.  178),  le  lecteur  trouvera  des  renseigne- 
ments de  culture  entièrement  applicables 
à  cette  espèce.  Comme  ces  autres  plantes^ 
elle  craint  et  aime  à  la  fois  l'humidité, 
pendant  son  époque  de  végétation,  et  veut 
rester  presque  à  sec  pendant  son  repos. 
On  la  plantera  donc  en  pots  bien  drainés. 


dans  un  riche  compost,  mélangé  de  frag- 
ments de  briques  concassées  et  de  mor- 
ceaux de  bois  pourris.  Conune  elle  fieurit 
en  automne  et  de  bonne  heure  encore  au 
printemps,  c'est  pendant  notre  été  qu'on 
l'obligera  à  prendre  son  époque  de  repos. 
Multiplication  facile  de  jeunes  boutures 
coupées  aux  articulations ,  ou  même  de 
graines,  qu*elle  donne  probablement  sans 
trop  de  difficultés.  C'est  une  plante^  de 
serre  chaude  humide,  lors  de  la  végétation, 
et  de  serre  froide  et  aérée,  mais  ombragée, 
pendant  le  repos. 

L.  VH. 
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CLERODENDRUM  SINUATUM. 

CLÉRODBNDRE  à  feudUos  svMiées. 

Ëltm.  it)jf/>oç,  sort;  iMpoTff  arbre;  arbre  da  sorfc  :  allaaion,  difc-oii|  aux  qualités  ooniraires  de» 
âlyerses  espèoes  de  œ  genre  et  de  leur  effet  aalataire  ou  foneate  dans  l'économie  animale. 

Yerbenaoeœ  §  LantaneœP.  Didynamia-Angiospermia. 


CHABAGT.  GENEB.  —  Calyz  oampanulatns 
quinqnefidos  y.  qoinqnedentatns.  Gorollœ  hypo- 
gynod  tnbo  ojlindraceo  sœpios  elongato,  limbi 
quinqueportîti  laoiniis  œqualibus.  Stamina  4 
eammo  coroUad  tnbo  inserta  longe  ezserta  didy- 
nama  secnnda.  Ovarium  qnadrilocnlare,  loouÛs 
nnioynlatis.  Stylus  filiformis,  stigmate  bifide  acuto. 
Prupa  baccata  tetrapyrena  calyoe  immutato  y. 
sœpius  ampliato  oincta,  pyrenis  distinctis  unilo- 
Gukuribus.  Semina  in  loculis  soUtaria.  Embryonis 
exalbuminosi  radicula  infera. 

Arbores  y.  Frutices  (erecU  ra/rius  sea/ndentes), 
inter  tropicoa  veteris  orbis  eopiosœ,  in  America 
pcuree  crescentes,  foUîa  oppositis  simplidhiks  indivisis 
V.  lohatiSf  petiolorum  haM  persiatentef  corymbis 
UnmnaUbus  et  cunUcmbtts  trichoiomia, 

Erdlicb.  Gen.  PI.  8708. 

(ParenUi.  excepta.) 

Clerodendnm  (j.  Clerodeniron)  L.  GeD.  789.  Garth. 
1.  ?71.  t.  57.  PAUsa.  Beauv.  FI.  Ow.  t.  33.  «9.  R.  Br. 


Prodr.  510.  Bot  Mag.  et  Bot.  Reg.  in  nomer.  locis.  Wall. 
Pi.  as.  rar.  t.  916.  Volkameria  L.  Gen.  788.  exel.  sp.  Bua- 
MAKN.  FI.  Ind.  t.  44.  45.  Jagq.  Collect.  sappl.  t  4.  5.  le. 
rar.  t  590.  Siphonanthus,  L.  Gen.  n*  139.  Lahk.  t.  79. 
Ovieda  L.  Gen.  787.  Gartn.  1.  273.  t.  57.  Bdrm.  1.  c.  t.  43. 
Vaidia  Plum.  Gen.  1809.  98.  Comaechinia  Salvi.  Mem.  se. 
ital.  mod.  XXI.  187.  ic.  —  Torreya  Sprbno.  Neae  Entdeck. 
U.  131.  sec.  Walkbr  et  AaivoTTy  Jardine  Journ.  of  nat.  se. 
1.  180. 

CHABAOT.  SPECIEI  :  G.  pubescens,  ramis  co- 
piosis  gpraoilibus,  foliis  elliptico-oyatis  acuminatia 
sinnatis  angulatisye  basi  subcordatis,  cymis  mul- 
tifloris  capitatis,  calycis  pubesoentis  basi  bibrao- 
teati  tubo  cylindraceo,  laciniis  subulatis  tubum 
SDbesqnantibus  patentibns,  corollse  hypocrateri- 
morphss  (albae)  tubo  graoili  caJyoem  triple  ezoe- 
dente,  limbo  5-lobO|  laciniis  oyalibus,  staminibus 
Btyloque  longissime  ezsertia.  Hook. 

ClerodmdA'wn  (1)  HMMiwn  Hook«  Bot.  Mag. 
t.  4255. 


Une  espèce  nouvelle  de  Clerodendrum  ne 
saurait  manquer  d'attirer  Tattention  des 
botanistes  et  des  amateurs,  surtout  lors- 
que, comme  celle  dont  il  s'agit,  elle  possède 
à  un  haut  degré  la  beauté  et  l'élégance  flo- 
rales, qualités  seulement  compétentes  pour 
plaire  aux  seconds.  Elle  est  une  des  nom- 
breuses acquisitions  dues  au  zèle  et  à  Tac- 
tivité  de  M.  Whitfield,  qui  la  découvrit 
dans  le  district  de  Sierra-Leone^  sur  la  côte 
occidentale  d'Afrique,  cette  immense  con- 
trée à  très-peu  près  inconnue  encore  aux 
Européens. 

c  C'est,  »  dit  M.  Hooker,  à  qui  nous  em- 
pruntons ces  détails  et  la  figure  ci-contre 
(1.  c),  c  une  de  ces  plantes  auxquelles  un 
dessin  ne  saurait  faire  justice,  et  dont  le 
charme  dépend  de  l'élégance  de  la  plante 


entière,  fleurissant  de  très-bonne  heure, 
se  chargeant  de  nombreux  capitules  multi- 
flores  à  l'extrémité  de  chaque  branche,  et 
dont  les  fleurs,  du  blanc  le  plus  pur  et  le 
plus  tendre,  exhalent  une  odeur  très-suave. 
Elle  mérite  une  place  dans  toutes  les  col- 
lections de  serre  chaude.  » 

Dssc.C^estun  arbrisseau  peu  élevé,  pres- 
que tout  àfait  tomenteux  ettrès-ramiflé.  Les 
rameaux  en  sont  obtusément  tétragones 
et  verts  pendant  la  première  jeunesse.  Les 
feuilles  opposées,  pétiolées  (les  inférieures 
très-longuement),  ovées  ou  ovées-oblon- 
gues,  aiguës,  penninerves  (nervures  réu- 
nies par  des  nervules  trans verses),  à  base 
souvent  cordiforme  et  à  bords  sinués-den- 
tés  ou  anguleux.  Les  fleurs  forment  des 
capitules  corymbeux,  solitaires,  terminaux. 


(1}  L'emploi  de  la  désinence  pvrement  grecque  m,  n*est  pas  logique  en  latin;  il  vaut  donc  mieux  s'en  abstenir. 


portés  par  un  coart  pédoncule  commus  et 
formés  de  très-nombreuses  fleurs  serrées, 
très-brièvement  pédicellées.  Le  calycô  est 
petit,  tomenteux,  muni  à  la  base  de  deux 
très-petites  bractées  linéaires-subulées;  le 
tube  en  est  cylindrique  ;  les  segments  del- 
toïdës-^ongés,  aussi  longs  que  le  tube  et 
presque  étalés.  La  corolle  est  hjpocratéri- 
morphe,  glabre,  à  tube  grêle,  cylindrique, 


trois  fois  aussi  long  que  le  calyce,  à  limbe 
découpé  en  cinq  lacinies  oblongues,  arron- 
dies au  sommet  etétalées.  Lesétamines  sont 
très-longuement  exsertes,  à  filaments  très- 
grêles  et  à  anthères  très-petites.  Le  style, 
presque  aussi  grêle  et  aussi  long  qu'eux,  se 
termine  en  un  stigmate  bifide  et  surmonte 
un  ovaire  subglobuleux  et  glabre. 

Gh.  L. 


Fig.  1.  Une  flenr  entière.  Fig.  2.  Ovaire  et  style. 


ClTIiTITHE. 


Le  lecteur  trouvera  aux  articles  précé- 
dents :  Aphelandra  aurantiaeay  Franciscea 
acuminata,  Gardénia  Sherboumia,  Ixora 
Horata,  Luculia,  Pinceana,  Oxyanthus 
versicolo^,  etc.,  tous  les  renseignements  né- 
cessaires et  applicables  à  la  plante  dont  il 
8*agit.  Je  rinformerai  seulement  ici,  d'une 
manière  sommaire,  qu'elle  veut  la  serre 


chaude,  un  sol  riche  en  détritus  végétaux, 
une  vive  lumière,  une  assez  grande  somme 
de  chaleur  et  de  l'humidité  pendant  sa 
période  végétative.  Multiplication^  comme 
à  l'ordinaire,  de  boutures  herbacées  et  du 
semis  de  ses  graines,  si  l'on  a  le  bonheur 
d'en  obtenir. 

L.  VH. 
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BEGONIA  ALBO-COCCINEA. 

BiooNiB  àfiewn  hlanchea  et  powrpres, 

fimc.  y.  oi-deB8ii8,  T.  III,   PI.   212. 

Begoniacesa.   —   Monoecîa-Polyandria. 


OHASAOT.  GBNBfi.  —  V.  xbidm. 

OHAEAGT.  SPEGIEI  :  B.  Aoanlis,  foliis  oblique 
ovatis  obtnfliasmiis  sabreniformibiis  peltatis  ooria- 
oeo-oamoeis  sablobato-Binnatis  glaberrimis  longi- 
tadine    petiolomm  ;    peUolia    approaso-hiisatiB  ; 


sepalis  2  exterioribiu  rotnndatxs  fezinB  ooooiiieis) 
reliquis  minoribnB  obovatis  (àlbis)  ;  fmota  turbi- 
nato  trialato,  alis  latia  snbieqnalibiu.  Hook. 

Bûgonia  atho-coecinea  Hook.  Bot.  Mag.  t.  4172. 
Paxton's  ICag.  of  Botn"»  CLY.  (1846),  corn  io. 


La  Bégonia  alto-coecinea  est  originaire 
de  rinde  orientale.  M.  Hooker  qui,  le  pre- 
mier^ la  décrivit  et  la  âgnra,  nous  apprend 
que  le  Jardin  royal  botanique  de  Kew,  qu'il 
dirige,  est  redevabledes  individus  qui  y  sont 
cultivés  aux  graines  envoyées  de  Tlnde  par 
M.  Strachan,  de  Twickenham,  comté  de 
Surrey. 

Elle  est  acaule,  ou  plutôt  douée  d*un 
caudex  rampant  et  progressif,  semblable  à 
celui  des  B.  hydrocotyl%folia,  heracMfolia^ 
œiopeiala,  etc.  Des  pétioles,  de  cinq  et  six 
pouces  et  plus,  d*un  rouge  vif,  couverts 
de  poils  épars  et  munis  à  la  base  de  larges 
stipules  membranacées,  portent  des  feuilles 
entièrement  glabres,  obliquement  orbicu- 
laires-ovées,  peltées,  épaisses  et  même  un 
peu  charnues^  subcoriaces,  obtuses  ou  à 
peine  aiguës,  à  bords  légèrement  réâécbis 
en  dessous,  sinués  ou  inégalement  sublobés.  | 


Le  diamètredeces  feuilles  équivaut  à  la  lon- 
gueur du  pétiole.  Les  pédoncules  sont  basi- 
laires  et  s'élèvent  à  un  pied,  un  pied  et  demi 
de  hauteur;  ils  sont  pourpres  aussi,  cylin- 
driques et  se  divisent  au  sommet  en  une 
ample  panicnle  lâche,  dont  chaque  division 
est  bractéée  à  la  base.  Comme  c*est  le  cas  le 
plus  ordinaire,  les  fleurs  mâles  se  compo- 
sent de  quatre  sépales  inégaux,  dont  les 
deux  extérieurs  sont  amples,  presque  orbi- 
culaires,  pourpres-coccinés  en-dehors,  d'un 
blanc  rosé  en  dedans;  les  deux  intérieurs 
étroits,  obovés,  blancs  ou  rosés.  Les  fleurs 
femelles  sont  semblablement  composées,  et 
portent  quelquefois  un  sépale  de  plus.  Les 
étamines  et  les  slyles,  d'un  jaune  d'or,  ne 
diffèrent  en  rien  de  ceux  des  autres  espèces. 
Les  angles  du  fruit  sont  presque  égaux. 

Ch.  L. 


€iri.TirmE. 


Le  lecteur  trouvera,  à  l'occasion  d'une 
belle  congénère  dont  il  a  été  question  ré- 
cemment (T.  m,  PI.  212),  des  renseigne- 
ments sur  la  culture  générale  des  Bégonies: 


renseignements  entièrement  applicables  à 
celle  dont  il  s'agit  ici. 

L.  VH. 
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DENDROBIUM  FORMOSUM. 


DBNDROBION  ÉLiOANT. 


Éttm,  jivjpey,  arbre  ;  €(û,  je  via;  qui  vit  sur  les  arbres. 
Orchidaceœ  S  Malazeœ-Dendrobisa.  —  Gynandria-Monogjnia. 


OHABACT.  OEKEB.  —  Perigonii  membrana- 
oei  foliola  exteriora  erecta  y.  patentia,  lateralia 
m^ora  obliqua  oom  pede  gynostematis  connata  ; 
interiora  coiiformia  exteriore  postioo  majora  y. 
minora.  Labellam  cnm  pede  gynostemaiis  articn- 
latom  T.  connatam  sessile  indivisnm  ▼.  trilobam 
sœpioB  appendioalatnm.  Gynostema  semiteres  basi 
longe  prodactam.  Anthera  bilocolaris.  PoUinia  4 
per  paria  ooUateralia. 

Herbœ  indicœ  epiphitœ  caulescentes  v,  rhixomate 
repente  pseiidohulbiferOf  foliis  plomis  sœpiua  veno- 
iis,  floribns  soUta/riie  fascieulaiis  v.  racemosis  ma- 
juacuUs  tpedoiie, 

Erdlicb.  Gen.  PI.  1880. 

Leninkhm  SwAin.  Not.  Aet.  Ups.  Yl.  89.  t.  5.  f.  5. 
R.  Bi.  Prodr.  SM.  Lindl.  Orchid.  74.  Smith.  Ex.  bot.  1. 10. 
11.  HoOL  Ex.  FI.  t.  9. 71. 1S4.  Bot  Beg.  t.  548.  1990. 1991. 
1814.  1815.  1610.  1801.  1756.  1779. 1865.  (188a)  t.  65.  1839. 
(t.  90.  98.  37.  64).  Erduch.  le.  t.  99.  Rotlk  Him.  t  88. 
r.  9.  LiiioL.  Sert.  t.  8.  18.  Miisiv.  Gen.  PI.  870.  (97S).  Bot. 
Mag.  t.  9906.  3418.  8643.  Wall.  PI.  is.  rar.  t.  99.  89.  48. 
195. 196.  A.  Rica.  FI.  Nov.  Zel.  t  96.  Sert.  Astr.  t.  5.  9. 


BtORo.  ad  Onperr.  t.  41.  Fia.  Baoir.  Geo.  t.  6.  6.  Mutiu 
in  Mem.  Soc.  Hist.  Nat.  Stnsb.  III.  8.  A.  Rich.  Abd.  Se 
nat.  1841.  XY.  19.  t.  8.  etc.  etc.  (V.  Mise.  Bot.  Reg.  moltis 
in  loeis.)  —  Oitychium  Blumi  Bijdr.  333.  U 10.  Pediionum 
Bl.  Op.  cit.  399  f.  3-).  Desmotriekttm  Blumi  Op.  cit.  899. 
f.  35.  Sareostoma  Bl.  op.  cit.  339.  f.  45.  Gastridnm  Bl.  op. 
cit  383.  f.  ....  Cerala  Lour.  FI.  Goch.  II.  618.  Keranthua 
LouR.  in  nerb.  Baru.  teste  Lirdl.  Bonitû  Pniv.  Gazoph. 
t  44.  r.  10. 

GHARACT.  BPEGIEI  :  D.  Canlîbas  teretibu 
pendnlis  pilosis,  foliis  distichis  ovatis  apioe  obli* 
que  emarginatis  obfcnsis,  racemo  breyi  terminali 
4-5-florO|  bracteis  brevibus  ovatis  (floribns  mazî- 
mis),  sep^lis  oblongis  acatis,  lateraÙbns  basi  longe 
productisi  petalis  duplo  latdoribns  acutis,  labello 
'  obovato  dilatato  retoso  cnm  basi  columnad  in 
caloar  obtasnm  oonnato.  Lindl. 

Vendrdbium  formoswm.  Boxb.  FI.  Ind.  III.  485. 
.  Wall.  Oat.  1998.  Lindl.  in  Wall.  PI.  as.  rar.  p.  di. 
t.  39.  Paxt.  Mag.  of  Bot.  April.  1889.  a  iù. 


Dans  cette  plante,  c'est  moins  Tétrangeté 
des  formes  qui  attirera  Tattentioade  Tama- 
tenr  que  le  nombre,  Tampleur,  le  coloris 
délicat  et  Todeur  suave  de  ses  fleurs  :  qua- 
druple caractère  qu'elle  possède  à  un  haut 
degré  et  qui  la  laisse,  comme  le  fait  remar- 
quer avec  raison  M.  Lindlej»  parmi  les  Ëpi- 
phjtes  à  fleurs  blanches  de  Tlnde,  sa  pa- 
trie, à  peu  près  sans  rivales,  à  Texception 
de  la  superbe  PhalanopHs  mnabilis.  Elle 
est  encore  fort  rare  dans  les  collections; 
aussi  est-ce  une  bonne  fortune  pour  nous 
d'avoir  à  annoncer  à  nos  lecteurs  l'arrivée 
toute  récente  dans  le  Jardin  Van  Houttb 
de  beaux  exemplaires  de  cette  plante,  les- 
quels, malheureusement  pour  l'avantage  de 
notre  description,  ne  sont  pas  en  fleurs  au 
moment  6ù  nous  écrivons. 

Son  habitat  parait  extrêmement  étendu. 
Le  D' Roxburgh^  qui  Ta  le  premier  décou- 
verte et  Ta  aussi  fait  conniatre  le  premier, 


dit  qu'elle  croit  sur  les  arbres  dans  les  fo- 
rets du  Silhet,  dans  les  Monts  Garrow,  où 
elle  fleurit  en  avril  et  mai.  Le  D'  Wallich 
l'a  ensuite  recueillie  dans  les  montagnes  du 
Népaul  (et  du  Silhet),  près  de  Moulmein, 
dans  TArtaban,  dans  le  Tavoj,  sur  la  côte 
de  Tenasserim,  en  fleurs  et  en  fruits  tout 
à  la  fois  dans  la  saison  sèche  ou  pluvieuse. 
M.  GrifSth  l'a  trouvée  aussi  sur  les  arbres^ 
près  de  Moulmein.  Elle  ne  paraît  pas  ce- 
pendant avoir  été  observée  encore  dans  les 
nombreuses  îles  de  l'Archipel  indien.  Selon 
M.  WaUich,  elle  s'étale  en  larges  touffes 
sur  les  arbres  et  même  sur  les  rochers. 

Dbsgr.  (1)  Tiges  cylindriques,  allongées, 
assez  robustes,  annelées  (cicatrisées  annu- 
lairement  par  les  vestiges  des  anciennes 


(1)  Desoriptio  qnidem  manca,  ex  fignra  et 
phrasi  specifica  solnmmodo  deprompta,  planta  viva 
neo  siooa  snb  ocnlos  in  flores  adennte. 


feuilles),  sillonnées-costées,  branfttres  pen- 
dant la  yieillesse,  et  légèrement  poilues, 
pendantes.  Feuilles  distiques,  oyées,  obtu- 
ses, obliquement  échancrées  au  sommet. 
Fleurs  très-amples,  d*un  blanc  pur  relevé 
sur  le  labelle  d*une  macule  longitudinale 
orangée,  plus  ou  moins  fondue  ;  elles  sont 
disposées  par  4  ou  5  en  une  grappe  assez 
courte,  terminale,  nutante.  Pédicelles 
(longs  d'environ  2  pouces),  pourvus  chacun 
à  la  base  d^une  très-courte  bractée  ovée. 


Segments  extérieurs  du  périgone  oblongs, 
aigus,  latéraux,  prolongés  en  sac  à  la  base; 
les  intérieurs  deux  fois  plus  larges,  aigus, 
tous  conni vents,  délicatement  veinés  (vei- 
nes anastomosés).  Labelle  obové,  dilaté, 
étalé  en  éventail,  rétus  et  conné  avec  la 
base  du  gynostème  en  un  éperon  court, 
large  et  obtus,  qu'il  forme  concurremment 
avec  les  segments  latéraux  externes.  Gjnos- 

tème  court,  arqué 

Ch.  L. 


cviiViimE. 


Cette  Orchidée,  Tune  des  plus  magnifi- 
ques dont  on  puisse  orner  une  serre,  se 
cultive  avec  une  extrême  facilité  et  de  la 
même  manière  que  ses  congénères.  En  rai- 
son de  son  haUCuê  particulier  (tiges  pen- 
dantes), on  la  fixera,  en  compagnie  d'autres 
Orchidées,  de  Broméliacées,  de  Fougères, 
etc.,  sur  un  tronc  d*arbre  un  peu  élevé, 
au  moyen  de  fils  de  plomb;  en  maintenant 
de  la  même  manière  un  peu  de  mousse 
autour  du  rhizome,  dont  on  entretiendra 


la  fraîcheur,  pendant  la  saison  de  la  végé- 
tation, au  moyen  de  fréquents  seriDgages. 
Pendant  toute  cette  période,  elle  exige 
beaucoup  de  chaleur  et  d'humidité;  mais, 
comme  toutes  les  autres  Orchidées  tropi- 
cales, lorsque  sa  végétation  est  accomplie, 
elle  veut  un  repos  à  peu  près  complet^  au 
moyen  d'un  abaissement  assez  considérable 
de  température  et  d'humidité.' 

L.  VH. 
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DISTEGANTHUS  BASMATERALIS. 

DisrioANTHB  d  inflorescence  hiui-latérale. 

firrv.  ^forcyoc,  à  deux  étages;  M6i,  flear;  allusion  à  la  disposition  de  la  corolle  an-deflsns  da 
réceplaole  dans  ce  genre.  Cette  dénomination  est,  on  le  voit  dn  reste,  une  cataohrèse  tonte 
métaphorique. 

Bromeliaceœ  §  Billbergie».  —  Hezandria-Monogynia. 


GHABACT.  6ENEBIS.  —  Ferigonii  sezpartiti 
laoiniaD  exterioree  in  tnbam  elongatnm  onm  ovario 
oontinnnm  trigono-rotnndatmn  connatœ  crassœ 
apioe  liberœ  applicatœ;  interiores  disoretœ  in 
tnbam  tennem  omnino  libemm  basi  spiraliter 
tortam  oonvolntœ,  ad  apioem  petaloideœ  patnlœ, 
ad  latera  tnbi  calycini  in  projectnram  qnamdam 
eminentis  insertœ  recessnmqne  cnbionlarem  supra 
orarinm  sic  efformantes.  Stamina  6;  tria  petalia 
oppoeita,  tria  onm  sepalis  altemantia;  filamentis 
crassis  plania  sab  pelUcnlis  laoiniamm  interiomm 
tnbnlatim  inyolntis  apice  liberis  ;  antheris  sabsa- 
gittatis.  Stylns  vix  snperans  basi  spiraliter  tortos 
et  angnstior  trigonns  snrsnm  dilatatos,  stigma- 
tibns  alte  divisis  papillosis  spiraliter  oonvolntis. 
Ovarinm  infemm  orassissimnm   camosnm  cmn 


caljce  arctissime  indistinoteqne  oonnatam  et  oon- 
tinnnm trilocnlare;  ovnla  in  qnovis  locnlo  8-4  e 
fanicnlis  crassis  in  trophosperminm  bicmre  oon- 
natis  pamm  infra  verticem  parieti  affixis  horizon- 
talia  adpendentia.  Bacca  oapsnlaris,  oaljoe  aoores- 
oente  flore  toto  maroesœnte  coronata. 

Herba  parasitioa  candioe  auUmullo,  foliis  ro«iiZa- 
tis,  infloresoentia  laieraUa^Hisilaris,  spicis  ovato^ 
glohuloeis  pluribue  hreviter  pedu/nculatia,  squamis 
arctissime  imbricatis  orhiculaiis;  oorolla  lutea. 

Bpeoies  nnica  de  qua  infra  disseritnr. 

DistegcmihtLS  hasi-lateraHs  Nob.  snb  tab.  prœ* 
senti. 

PitcaÀmia  v.  BiUbergia  spathulaia  ▼.  spaihu» 
lotfoUaf  Hort.  par. 


Si  notre  mémoire  n*estpa8  en  défaut,  Tin- 
trodaction  de  cette  intéressante  plante  est 
due  à  M.  Mélinon,  qui  Taurait  envoyée  yi- 
vante  de  Gajenne  au  Muséum  d'histoire 
naturelle  de  Paris.  L'ayant  vue  fleurir,  à 
diverses  reprises,  l'année  dernière  (I846)f 
et  notamment  en  novembre,  dans  l'établis- 
sement Van  Houtte,  nous  pûmes  l'étudier  à 
loisir  et  nous  assurer  par  l'analyse  qu'elle 
n'appartenait  à  aucun  des  genres  de  Bro- 
méliacées jusqu'ici  déterminés,  par  sa  co- 
rolle suspendue  sur  une  saillie  interne  du 
tube  calycinal  et  laissant  une  cavité,  ou 
chambre,  entre  elle  et  le  réceptacle  propre- 
ment dit,  et  par  ses  étamines  enveloppées 
dans  des  plis  des  lacinies  d'icelles,  etc.;  en- 
fin par  son  mode  d'inflorescence,  consistant 
en  nombreux  épis  ovés-globuleux,  briève- 
ment stipités  et  sortant  horizontalement  de 
la  base  d'an  très-court  caudex. 

Tout  l'ensemble  de  cette  plante  est  véri- 
tablement ornemental.  Ses  feuilles  étalées 
en  rosace,  d'une  forme  toute  particulière, 


et  revêtues  d'un  épais  duvet  furfuracé, 
pourpre^  rosé  ou  blanchâtre;  ses  gros  et 
nombreux  épis  d'un  rouge  carminé^  délica- 
tement piquetés  de  points  blancs  et  portant 
des  fleurs  d'un  jaune  tendre,  font  un  fort 
bel  effet,  dans  une  corbeille,  ou  dans  une 
écale  de  coco  suspendue  au  sommet  de  la 
serre. 

Desgr.  Plante  acaule  (ou  à  caudex  très- 
court)  émettant  de  nombreux  stolons  laté- 
raux très-longuement  stipités,  et  couverts 
de  nombreuses  squames,  ou  feuilles  rudi- 
mentaires,  imbriquées,  spirales,  appli- 
quées, très-courtes,  brunes.  Feuilles  nom- 
breuses ,  très-étalées ,  spirales-alternes , 
imbriquées,  diiatées-amplexicaules  à  la 
base,  contractées  en  un  large  pétiole  cana- 
liculé,  dilatées  ensuite  de  nouveau  en  un 
ample  limbe  cordiforme  ou  ové-lancéolé, 
caréné  en  dessous,  très-finement  strié-nervé 
en  dessus,  atténué  au  sommet,  horizontal 
ou  même  recourbé,  pendant  à  l'extrémité, 
d'un  vert  tendre  ou  jaunâtre  en  dessus, 
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couvert  en  dessons  comme  nous  Tavons  dit 
'  plus  haut,  à  bords  (ainsi  que  les  pétioles) 
dentés  (dents  oncinées^  dirigées  en  haut). 
Scapes  courts,  horizontaux,  basilaires, 
simples,  assez  nombreux,  terminée  par  un 
épis  gros,   capité,   globuleux,   formé  de 
squames  épaisses,  convexes,  très-serrées, 
imbriquées,  amples,  ovées-«rrondies,  coc- 
cinées,  bordées  de  dents  fines  (dont  une 
terminale  pluslongue)  et  couvertes  de  petits 
points  enfoncés, épars^  blancs  (poils  soyeux, 
appliqués,  disposés  en  une  étoile  irrégu- 
lière), presque  glabres  et  finement  striées 
en  dedans.  Fleur  solitaire  dans  Taisselle  de 
chaque  squame,  et  très-brièvement  pédi- 
cellée,  nue  à  la  base  (ébractéée).  Tube  ca- 
Ijcinal  (long  de  plus  d'an  pouce)  subtri- 
gone,  revêtu  d*un  court  duvet  furfuracé, 
blanc-rosé,  formé  de  trois  segments  apicu- 
lés,  appliqués,  imbriqués,  libres  ausommet, 
charnus,  soudés  ensuite  en  tube  continu 
avec  Tovaire  dont  il  est  indistinct,  et  tri- 
gone-arrondi,  canaliculé  sur  chaque  face. 
Corolle  entièrement  libre,  formée  de  trois 
segments  libres,  connivents,  nus  à  la  base, 
involutés  en  un  tube  tordu  légèrement  en 
spirale  à  sa  base,  qui  est  insérée,  sans  adhé- 
rence appréciable,  sur  une  saillie  latérale  du 
tube  calycinal,  de  manière  à  laisser  entre 
•lie  et  l'ovaire  une  cavité  assez  grande, 
traversée  seulement  par  le  stjle.  Ce  tube 


est  mince,  hjalin,  et  se  dilate  au  sommet, 
qui  est  exsert,  et  trois  lobes  ovés,  subéta- 
lés, épais,  d*un  jaune  tendre. 

Filaments  staminaux  6,  dont  trois  oppo- 
sés aux  segments  de  la  corolle,  et  ù*ois 
alternes,  tous  plans,  épais,  enveloppés 
comme  dans  un  fourreau  par  un  pli  prati- 
qué dans  les  segments  de  la  corolle, 
dilatés  et  libres  au  sommet  et  portant  des 
anthères  dorsifixes  à  deux  loges  parallèles, 
élargies  à  la  base.  Pollen  irrégulièrement 
globuleux,  lisse,  d*un  jaune  très-pâle. 
Ovaire  infère,  très-charnu,  très-étroite* 
ment  conné  avec  le  calyce,  trigone-ar- 
rondi,  triloculaire.  Ovules  2-3-4,  ovés- 
arrondis,  fixés  horizontalement  par  des  fu- 
nicules  courts,  soudés  en  un  trophosperme 
pariétal,  bilobé,  fixé  un  peu  au-dessous  du 
sommet  de  Tangle  de  chaque  loge. 

Capsule  baccacée,  oblongue,  résultant  de 
l'ovaire  et  du  calice  accru,  et  couronnée 
par  le  limbe  corolléen  marcescent,  le  style 
et  les  étamines,  dont  les  vestiges  persistent. 

Nous  avons  déjà  constaté  dans  diverses 
plantes  le  mode  d*insertion  staminale  que 
nous  relatons  plus  haut.  Nous  l'avons  ob- 
servée notamment  dans  diverses  autres  Bro- 
méliacées {BUÏbergia  rhodocpanea  Nob.)^ 
dans  des  Liliacées  {Aloë)  et  dans  des  Acan- 
thacées  (Ruellia,  Solenostyliê  Nos.  msc). 

Ch.  L. 


Bzplle«MoB  de«  Figurer. 

Fig.  1.  Une  fleur  isolëe.  Fig.  2.  Ovaire  et  tube  calycinal  oonpés  yertioalement  pour  faire  yoir 
rinsertion  de  la  corolle.  Fig.  8.  Une  étamine  engagée  dans  le  limbe  pétalaîre.  Fig.  4.  Coupe  hori- 
zontale de  Tovaire.  Fig.  5.  Portion  supérieure  d'une  feuiUe,  réduite  ou  sixième. 


C  VI.TVBE 


L'habitus  singulier  de  cette  plante,  le  du- 
vet diversement  coloré  qui  en  couvre  les 
feuilles,  sa  singulière  et  brillante  inflores- 
cence, en  font  un  objet  bien  digne  défigurer 
dans  une  serre  chaude,  parmi  ses  congénè- 
res, avec  lesquelles  elle  offrira  le  plus  cu- 
rieux contraste,  et  parmi  les  Orchidées,  les 
jEsehynawthus  ^  etc.  Tenue  en  une  cor- 
beille à  jour,  ou  tout  simplement,  comme  je 
la  cultive  moi-même,  dans  une  écale  de 
coco  dont  on  aura  coupé  les  deux  extrémi- 


tés, et  qu'on  aura  remplie,  sans  les  fouler, 
de  fragments  de  tourbe  et  de  détritus  végé- 
taux (brindilles  de  bois  pourri,  mousses, 
etc.),  elle  fera  merveille  et  fleurira  chaque 
année  à  diverses  reprises. 

Je  dois  la  possession  de  cette  intéres- 
sante plante  à  Tobligeance  de  M.  Neumann, 
chef  des  serres  du  Jardin  des  Plantes  de 
Paris. 

L.  VH. 
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RHAPHI8TEMMA  PULCHELLUM. 

BBAPHISTÂKE    ^^GANT. 

Éttv.  />afli  [ioç],  aigaille;   vrkpLfUL^    coaronne   (1);    allnsion  à  la  forme  aoicnlure  des  ligules 

de  l'androzone  externe. 


Asclepiadaceœ  §  Asclepiadeœ-Haplostemmœ.  —  Fentandria-DlgTnia. 


OHABAOT:  QEKEB.  —  CalTx  alte  S-fidns. 
Gorolla  oampaaalata,  limbo  6-fido.  G^osteginm 
tnbo  incliisam.  Corona  stamina  (2)  S-phjlla  ;  fo- 
liolia  gynoeteginm  daplo  snperantibas  ezsertis 
corollœ  tnbimi  sabasquantibas  ligalatis  oompresals 
apice  inflexis.  AnthersB  membrana  terminât». 
Hassœ  poUinis  (8)  rotnndato-ovatœ  snb  apiœ  af- 
fiza  pendalae.  Stigma  snbhemisphssriciun  obscure 
S-gonmn  medio  umbîlioatum.  FoUiculi  Bœpins 
(abortn)  solitarii  subventricosi.  Semina  oomosa. 

Fmtîoes  tndic»  v.  molueecmi  volubiles  glahri; 
folia  majuscula  eordtsta  supra  petiolum  glcmdulifera 
(HecUate^iseêseentia)  ;  flores  majtiseuli  albidi  eo- 
rymbosi  (Dicaisni). 


Baphiilemma  Wall.  PI.  as.  rar.  II.  50.  Wien  et  Air. 
Gontrib.  54.  Enducb.  Gen.  PI.  8479.  Miisii.  PI.  {Rkapkis^ 
temma  1)  968  (L76).  Dbcaisiii  in  DG.  Prodr.  YIIL  616. 

CHABACT.  SPECIEI  :  B,  Tolubile,  foliis  oor- 
datis  aouminatis  membranaoeis  utrinque  glabris 
supra  petiolum  glanduliferis,  oorollœ  laoiniis  ova- 
tis  obtusis  erectis,  coronse  stamineœ  foliolis  gy- 
nostegium  duplo  snperantibas,  stigmate  prominulo 
nmbilioato.  Wall.  L  c. 

Baphistemma  pulchelhim  Wall.  1.  o.  t.  168. 
Paxt.  Mag.  of  Bot.  n«  CLVIII  (1847). 

8YN0N.  Asclepicupulchella  Boxb.  FI.  ind.II.  54. 
Perguiœriaf  campamulata  Herb.  Haxilt.  seo. 

WlOHT. 


En  général,  les  nombreuses  Asclépiada- 
cées,  connues  et  introduites  jusqu*ici^  ne 
nous  ont  point  accoutumés  à  Tampleur  de 
leurs  fleurs.  On  ne  connaît  guère  que  les 
SôephanoHs,  les  Schuberiia,  les  Calotropis, 
leaArauja{Physianthus),  les  Cryptostegia, 
les  Siapélia,  les  Hoodia  et  quelques  autres 
(nous  allions  oublier  la  magnifique  Hoyaim- 
perialis) ,  qui ,  sous  ce  rapport,  fassent  excep- 
tion à  cette  règle  commune.  Hâtons-nous 
de  dire  que,  si  les  plantes  de  cette  famille 
n'offrent  pas  toujours  un  grand  volume  flo- 
ral, en  revanche  la  disposition,  la  con- 
struction singulière,  le  vif  coloris,  et  sou- 
vent Tarôme  exquis  de  ces  fleurs,  en  font 
des  objets  fort  désirables  pour  l'ornement 
de  nos  serres.  Citons  seulement,  à  l'appui  de 
cette  assertion,  la  SotUinia  versieolor  Non. , 
le  Centrostemma  Undleyanum  Dboaisnb, 
{Cyrtoceras  rejlexum  Hobt.),  presque  tous 


les  Sopa  et  les  Asclepias,  les  Ceropegia^ 
les  GronolobuSt  les  Bouceroria,  les  Caral- 
înma,eio.f  etc.,  toutes  plantes  gracieuses 
à  divers  titres. 

La  plante(l) ,  qui  fait  l'objet  de  cet  article, 
joint,  elle,  à  l'ampleur  de  ses  fleurs^  un  co- 
loris variable,  une  odeur  agréable,  une  tige 
grimpante,  un  large  feuillage,  une  crois- 
sance rapide  et  vigoureuse.  On  ne  sait  rien 
de  l'histoire  de  son  introduction  à  l'état 
vivant  en  Europe,  et  M.  Paxton,  qui  en  a 
donné  tout  récemment  une  flgure  (1.  c), 
nous  apprend  seulement  qu'elle  vient  de 
fleurir  en  Angleterre,  en  octobre  dernier. 
Son  histoire  botanique  est  mieux  connue. 
Elle  a  été  découverte  dans  llndoustan^ 


(1)  Planta  hsDo  in  flores  snb  ooulos  neo  sicoa 
neo  yivente  adeunte,  desoriptionem  botanioam 
ioWtus  prœtereo. 


{1}  Scribandiim  essel,  ad  grammaticam,  RhàpMostemma. 

(9)  VitaDda  paraphrasi,  iu  scientia  semper  inutili  etiamque  non  semel  negotiosa,  Jangun  pro  staminée  eorona  nomen 
proprinm  ÂndroMonam  propoaoimas.  ÀnirûMona  timplex,  aot  extêma  est  eorona  stawnnea  Âactoram  :  Àniroson»  iniema 
ait  fertUii  est  gfnostepim  Aiict. 

(8)  Biltm  latione,  poUhniê  sciipiimss. 


par  le  docteur  Wallich,  directeur  du  Jardin 
botanique  de  Calcutta^  et  le  premier,  il  en 
donna  la  figure  et  la  description  dans  son 
magnifique  ouvrage  intitulé  :  Planta  asia- 
tica  rariores(\.  c).  Elle  croit  notamment 
dans  le  Silhet,  le  Pégou,  aux  environs  de 
Rangoun,  de  Tavoy,  etc. 

Desc.  C'est  un  grand  arbrisseau  volubile, 
robuste,  entièrement  glabre,  à  larges  feuil- 
les cordées-ovées-acuminées,  très-entières, 
longuement  pétiolées,  veinées-réticulées, 
d*un  pourpré-obscur  pendant  la  jeunesse, 
d'un  vert  foncé  ensuite.  Le  pétiole  est  cy- 
lindrique, glandulifere  en  dessus,  à  son 
point  d'insertion  avec  le  limbe  foliaire.  Les 
fleurs  sont  grandes,  tubulées-anguleuses, 
campanulées,  odorantes,  disposées  en  grand 
nombre  en  corymbes  nutants,  longuement 
pédoncules  (pédoncules  intrapétiolaires?). 
D*abord  d*un  blanc  de  crème,  elles  devien- 


nent ensuite  d*uu  jaune  citrin  très-pâle;  les 
cinq  lobes  du  limbe  sont  très-amples, 
oblongs-aigus,  ou  obtus,  révolutés  oblique- 
ment au  sommet;  au  milieu,  une  strie  rose 
longitudinale^  à  chaque  sinus,  une  autre 
transversale  et  de  la  même  couleur  relèvent 
agréablement  la  pâleur  du  coloris.  Chaque 
pédicelle,  renflé  au  sommet,  se  termine  par 
un  court  calyce  quinquédenté.  L'androzone 
est  double  et  ne  dépasse  pas  (?)  Toriflce  du 
tube  de  la  corolle;  Texterneest  pentaphylle, 
à  lacinies  bifides  et  ligulées.  Cette  disposi- 
tion de  la  corolle,  que  nous  décrivons 
d'après  la  figure  ci-jointe,  ne  correspond 
pas  à  celle  qu'exprime  la  phrase  spécifique 
ci-dessus,  phrase  rédigée  probablement 
d'après  le  sec.  {Reliqua  desiderantur  ; 
praceientia  etiam  et  incompleta.) 

Ch.  L. 
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Les  détails  de  culture  dans  lesquels  je 
suis  entré,  à  l'occasion  de  la  Schubertia 
auricoma  (V.  ci-dessus,  t.  II,  pi.  170)  peu- 
vent s'appliquer  entièrement  à  la  plante  en 
question.  Celle-ci,  néanmoins,  parait  être 
encore  d'une  végétation  plus  vigoureuse; 
le  feuillage  en  est  plus  ample;  les  fieurs 
plus  grandes,  plus  nombreuses^  plus  belles; 
et  leur  double  coloris  ajoute  singulièrement 
à  leur  bel  effet.  On  la  plantera  donc  dans 
un  riche  compost,  en  la  faisant  filer  dans 
la  serre  chaudoi  le  long  des  chevrons,  dans  I 


un  endroit  chaud  et  vivement  éclairé.  Si 
l'on  peut  l'y  mettre  en  pleine  terre,  elle 
n'en  deviendra  que  plus  vigoureuse  et  plus 
amplement  fiorifere.  On  la  seringuera abon- 
damment pendant  tout  le  temps  de  sa  pé- 
riode végétative,  tant  pour  la  faire  pros- 
pérer dans  un  milieu  chaud  et  humide,  que 
pour  en  entretenir  le  feuillage  netet  exempt 
des  acaruSy  des  cochenilles  et  BXiires  pestes 
semblables.  Multiplication  de  boutures, 
coupées  avec  talon  lors  des  jeunes  pousses. 

L.  VH. 
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GONGORA  ODORATISSIMA. 

ooNOOBK  d  fiewrz  très-odorantes. 

Stym.  V.  cî-dessos,   T.  I,  p.  207. 

Orchidaoeœ  %  Maxillaridœ  (1).  —  Gynandria-Monandrîa. 


CHABAOT.  GENER.  —  Y.  ibidem. 

GHABACT.  SPECIEI  :  O.  Sepalis  lateralibas 
laie  ovato-obliqaia  aoaminatis,  sopremo  lanoeolato, 
omnibus  margine  revolatis  dorso  oarinatis  sapra 
papilloso-tomentoBis  ;  hypooliilio  dorso  piano  ven- 
tre acato  fisso,  lateribas  compressisi  basi  extas 


rostratis,  comabas  anticîs  latis  incnrvis,  posticis 
filiformibas  porrectia  ;  epichilio  ovato  acuminato 
▼aide  latéral!  ter  compreRSO,  ad  ang^em  janctionis 
sabtuB  tabercnlo  prominente  orasao  apiœ  snbbi- 
lobo  intosque  inter  labia  compresso  rostrato  notato. 

Oongora  odoratissima  Nos. 


Le  genre  Gongora  se  compose  jusqu'ici 
d*un  petit  nombre  d'espèces  (10  ou  12), 
plus  distinctes  entre  elles,  à  proprement 
parler,  par  la  diversité  extrême  du  coloris 
floral  que  par  des  formes  vraiment  carac- 
téristiques;  encore,  sous  le  rapport   du 
coloris  des  fleurs,  celles  que  Ton  considère 
comme  espèces,  varient-elles  elles-mêmes 
d'une  manière  extrêmement  remarquaUe. 
Aussi  la  distinction  botanique  deces  plantes 
est-elle  plus  spécieuse  que  scientifique  (1). 
Celle  dont  nous  allons  entretenir  nos  lec- 
teurs nous  parait  comporter  en  elle-même 
on  peu  plus  de  diiférences  caractéristiques 
que  ses  congénères,  en  même  temps  que  la 
grandeur  de  ses  fleurs  et  leur  coloris  tout 
nouveau  l'en  distinguent  tout  d'abord.  Nous 
en  devons  l'obligeante  communication  à 
M.  Jacob-Makoj,de  Liège,  en  la  possession 
duquel  est  le  bel  individu  dont  nous  don- 
nons ci-contre  une  exacte  flgure.  Nous  ne 
connaissons  rien  de  son  histoire,  si  ce  n'est 
que  cet  honorable  horticulteur  l'a  reçue 
tout  récemment  de  la  Guajra.  Ses  fleurs 
sonttrès-nombreuses,  paraissent  durer  plus 


(1)  NooB  nous  proposons  de  revenir  plus  tard 
BUT  oe  sujet  et  d'appuyer  notre  assertion  de 
preuves  sufSsantes. 


longtemps  que  celles  de  ses  congénères  et 
exhalent  un  arôme  aussi  puissant  que  suave. 
Desgr.  Les  pseudobulbes  et  les  feuilles 
sont  absolument  les  mêmes  que  dans  les 
autres  espèces;  peut-être  ceux-là  sont-ils 
un  peu  plus  distinctement  ancipités,  et 
celles-ci  un  peu  plus  petites  (elliptiques, 
aiguës,  seulement  trinervées).   Le  scape, 
pendant,  est  long  de  plus  d'un  pied  et  se 
termine  par  un  racème  (candélabriforme 
renversé)   multiflore  presque  aussi  long. 
Les  fleurs,  plus  grandes  que  celles  de  ses 
eongénères^  sont  alternes,  quelquefois  oppo- 
sées, rapprochées,   portées  par  de  longs 
pédicelles  arqués,  munis  chacun  à  la  base 
d'une  bractée  lancéolée,  appliquée,  et  là, 
légèrement  renflés,  distinctement  articulés 
sur  les  rhachis.  Sépales  latéraux  largement 
ovés-obliques,  soudés-opposés,  acuminés, 
carénés  dorsalement  (5-nervés;   nervure 
médiane  caréniforme)  d'un  riche  pourpre 
vineux,  à  bords  révolutés;  le  supérieur  lan- 
céolé, souvent  à  moitié  réfléchi  en  arrière; 
tous  trois  couverts  en  dessus  (ad  lentem) 
d'un  duvet  très-court,  papilliforme,  auquel 
ces  trois  sépales  doivent  leur  couleur.  Les 
deux  sépales  sont  épais,  généralement  oon- 
formes  à  ceux  des  autres  espèces  (linéaires, 
contournés  en  une  spirale  apicilaire  très- 


Ci)  Lotdlst'b  Vtg0labU  JDmgdom,  p.  82. 


aigaë);  d'un  brun  pâle,  obsolètement  pi- 
queté d*une  teinte  plus  foncée.  Leur  bord, 
décurrent  le  long  du  gynostème,  8*arréte 
avant  d'atteindre  Tinsertion  des  sépales 
latéraux.  Celui-ci  est  subtrigone,  renflé 
capité  au  sommet,  agréablement  fascié  de 
pourpre. 

Lelabelle,  articulé  avec  le  gynostème  par 
un  faible  onglet  jaune,  offre  des  différences 
assez  notables  avec  celui  des  autres  Gongo- 
res.  L'hypochile  en  est  d'un  jaune  d'or,  re- 
levé et  fascié  d'un  pourpre  brun  en  dedans. 
Il  est  plat  en  dessous,  comprimé-aigu  longi- 
tudinalement,  fendu  en  dessus.  Les  cornes 


de  la  base  sont  larges,  involutées;  celle  du 
sommet,  très-flnement  filiformes,  se  prolon- 
geant en  arrière  en  une  sorte  de  rostre  asàez 
épais.  L'épicMle  est  soudé  au  premier  par 
un  onglet  qui,  plié  brusquement  à  angle 
aigu,  se  prolonge  en  arrière  en  un  tuber- 
cule plan  en  dessus,  fortement  renflé-sub- 
bilobé  au  sommet;  en  dessus,  il  s'avance 
entre  les  deux  lèvres  rapprochées  (de  l'épi- 
chile),  est  alors  latéralement  comprimé  et 
se  termine  en  un  mucron  court.  Le  limbe 
proprement  dit  est  ové-lancéolé,  très-acu- 
miné  (pungent),  d'un  brun  pourpré. 

Ch.  L. 


Fig.  1.  Le  labelle  va  de  profil.  Fig.  2.  Le  môme  vu  de  face  en  arrière  (figures  renyerséee  par 
m  égards). 


Rien  de  particulier  à  recommander  pour 
la  culture  de  cette  belle  espèce,  à  laquelle 
on  donnera  les  mêmes  soins  que  ceux  que 
j'ai  décrits  déjà  dans  ce  recueil  à  l'occasion 


€  VLTITBK. 

de  plusieurs  autres  Orchidées,  et  notam- 
ment au  sujet  d'une  de  ses  congénères,  la 
Gongora  leucochila  (T.  I,  p.  207). 

L.  VH. 
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LILIUM  CALL08UM. 

LIS  à  bractées  caUeuses. 

ÉTTM.  V.  T.  P',  page  221. 

Liliaceœ  $  Tulipesa.  —  Hexandria-Monogynia. 


CHARAGT.  6ENBB.  —  Y.  ibidem, 

GHABAGT.  SPEGIEI  :  L.  §  Mabtaoon  :  canle 
stricto  simplioi,  foliis  nnmerosis  gramineis  linea- 
riboB  acutis  nerrosis  glabris;  inferioribus  elon- 
gatiB,  raoemo  terminali  aimplici,  floribns  nntanti- 
bns,  Bingalis  bracteis  2  linearibns  apice  oalloso- 
inorassatiB  rotnndatis  mnnitis,  sepalis  linearibns 
rerolatis.  Zucc.  1.  o. 


Lilium  callosum  Zucc.  in  SiXB.  FI.  Jap.  fasc. 
IX.  86.  t.  41. 

8YN0NYMIA  :  Scmtcm,  vnlgo  Fime  Jvri  Ksmp- 
FBR,  Amœn.  V.  871. 

LiUwn  pompomum  Thunb.  FI.  Jap.  134.  (Ezcl. 
Byn.) 


Cette  sin^lière  et  délicate  espèce  de  Lis 
nous  a  été  signalée  pour  la  première  fois 
par  Kœmpfer  (1.  c),  plus  tard  par  Thun- 
berg.  M.  Siebold,  dans  son  voyage  au  Ja- 
pon, la  retrouva  également  dans  les  parties 
montagneuses  de  cet  empire,  où  elle  se 
plaît  sur  les  déclivités,  à  500-2000  pieds 
au-dessus  du  niveau  de  TOcéan.  Là,  dans 
les  terrains  volcaniques,  on  la  trouve  en 
abondance,  parmi  des  Smilaw,  des  Lespe- 
dezia,  des  Véroniques ^  etc.,  et  parmi  des 
Oraminées  alpinicoles,  appartenant  sur- 
tout aux  genres  Branthus  et  Anthistiria. 
Elle  y  fleurit  au  mois  de  juillet. 

On  la  trouve  encore  dans  les  îles  Lou- 
chou  (1).  Comme  sa  belle  congénère,  le 
Z.  eordifoliwnf  elle  ne  saurait  tarder  à 
venir  embellir  nos  collections. 

Dbscr.  Bulbe....  Tige  ferme,  dressée, 
glabre,  cylindrique,  haute  de  2  ou  3  pieds, 
simple,  de  la  grosseur  d'une  plume  d'oie. 
Feuilles  alternes  rapprochées,  sessiles, 
linéaires-aiguës  (graminéennes),  dressées, 
marquées  de  3  à  5  nervures  parallèles  ;  les 
inférieures  longues  de  6-7  pouces,  larges 
de  2  ou  2  lignes,  et  décroissant  peu  à  peu 


(1)  Ges  lies,  an  nombre  de  86,  connues  surtout 
par  la  plus  grande  d'entre  eUes  (la  grande  Lou- 
chou),  sont  orthographiées  de  bien  des  manières 
dans  les  livres  (Lewehen,  Liqueo,  Lioou-kiou, 
Loo-choo,  etc.). 


de  longueur  vers  le  sommet,  dépourvues 
de  bulbilles  dans  leur  aisselle,  d^un  vert 
gai.  Fleurs  nutantes,  au  nombre  de  6-10, 
en  grappe  terminale,  simple.  Chaque  pé- 
dicelle  bibractéé,  nutant,  mais  redressé 
pendant  la  maturation  du  fruit;  bractées 
inégales  (l'une  toujours  du  double  plus  pe- 
tite), sessiles,  linéaires,  très-entières,  lon- 
gues d'un  pouce  (environ),  renflées-calleu- 
ses, arrondies  et  très-flnement  papilleuses 
au  sommet.  Pétales  révolutés,  linéaires, 
acutiuscules,  très-entiers,  longs  d'un  pouce, 
d'un  minium  vif  parsemé  de  points  d'une 
teinte  plus  foncée,  les  3  extérieurs  un  peu 
plus  étroits;  nervure  médiane  en  carène 
à  la  base,  creusée-canaliculée  en  dedans. 
Étamines  subulées,  flliformes,  glabres,  éga- 
les ;  anthères  linéaires,  obtuses  et  échan- 
crées,  quadriloculaires  en  avant  (1),  d'un 
brun  violacé  ;  pollen  jaune.  Ovaire  sexan- 
gulaire,  triloculaire,  à  angles  arrondis, 
glabres;  ovules  nombreux,  bisériés.  Style 
subtrigone-arrondi,  tubuleux,  plus  court 
que  les  étamines;  stigmate  capité-subtri- 
lobé,  épais,  ^piUeux  (lobes  défléchis- 
appliqués). 

Ch.  L. 


(1)  Y.  la  note  jointe  au  texte  du  Lilium  cordifo' 
Uum  (ci-desBUB,  pi.  216). 
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Mêmes  recommandations  pour  la  culture  de  cette  espèce,  que  celles  que  j*ai  données 
à  Toccasion  du  Lilium  Bro7vnii  (T.  P',  page  257). 

L.  VH. 
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HENFREYA  SCANDENS. 

HBNFRXYE  ^m^po/nie. 

Éttm.  ArUmr  Henfrey,  Esq.,  Membre  de  la  Société  Linnéeime  de  Londres,  s'ooonpant  avec  zèle 

de  ranatomie  végétale. 

Acanihacess  §  BuellisD-Dipteracanthœ.  —  Didynamia-Angiospermia. 


GHABAGT.  6ENEB.  —  Soaadens,  raoemis  nn- 
dis  maltiflorifl.  Galys  5-partito8.  Corolla  infondi- 
bnlarifl  bilabiata,  laciniis  subsdqnalibiiB.  Stamina  4, 
antheris  ban  aristatiB.  Ovarii  locnlis  dispermis. 
Stigma  parvnm  bilobum  obtnsiun  sequale.  Capsula 
olavata  stipitata  apioe  tantnm  seminifera.  Semina 
(immatnra)  ciroalaria  imxnarginata  Issvia... 


Unica  species.... 

Henfreya  scandens  Lindl.  Bot.  Beg.  snb  t.  23. 
1847  (folio  verso). 

SYNONTM.  Dvpteracanthus  scandens  Hort. 


Voici,  certes,  une  plante  fort  remarqua- 
ble à  plus  d'un  titre,  aux  yeux  des  ama- 
teurs. Un  port  grimpant^  circonstance  uni- 
que dans  sa  tribu,  un  beau  feuillage,  ferme 
et  vigoureux,  un  corymbe  composé  de 
nombreuses  et  grandes  fleurs  blanches, 
relevées  de  rose,  la  leur  recommandent 
éloquemment  tout  d*abord.  Présentée  en 
fleurs,  il  y  a  quelques  jours  seulement,  à 
Tune  des  expositions  de  la  société  d'horticul- 
ture de  Londres,  sous  le  nom  de  Diptera^ 
eanthus  scandens,  elle  y  emporta,  d'emblée, 
la  médaille  de  Knight. 

Communiquée  à  M.  Lindley,  secrétaire 
de  cette  société,  ce  savant  lui  trouva  des 
caractères  essentiels  qui  lui  parurent  devoir 
motiver  la  création  d'un  nouveau  genre, 
dont  il  se  contente  de  donner  une  très-courte 
diagnose  dans  le  dernier  N<»  de  son  Botanir 
cal  Register  (Avril  1847),  en  promettant  de 
compléter  plus  tard  les  détails  qui  le  con- 
cernent et  d'en  donner  la  flgure. 

Ayant  eu  Foccasion  de  pouvoir  consulter 
un  beau  dessin,  fait  d'après  nature,  sur  la- 
dite plante  en  fleurs,  dessin  que  nous  joi- 
gnons ci-contre,  nous  nous  estimons  heu- 
reux de  devancer  les  recueils  anglais  et  d'en 
faire  jouir,  dèsaigourd'hui,  nos  lecteurs  (1). 


(1)  Nous  n'avons  pas  besoin  de  rappeler  qae, 
bien  que  la  Flors  répète  mensuellement  les  pins 


Nous  ne  saurions  toutefois  donner  de  cette 
belle  espèce  une  description  exacte  et  cor- 
recte, n'ayant  sous  les  yeux  que  le  dessin 
en  question,  déjeunes  individus  non  fleuris, 
vivants  dans  le  Jardin  Yan  Houtte,  et  la 
diagnose  générique  sommaire  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Aussitôt  que  l'illustre  au- 
teur du  VegetàbU  £tngdam  aura  complété 
son  travail,  nous  nous  empresserons  d'ajou- 
ter au  nôtre,  dans  les  Miscellanées  de  la 
Flore  (2),  ce  qui  lui  manquera  infaillible- 
ment en  cette  occurrence. 

Dbsgr.  làEsf^Jreya  scandens,  dont  la  pa- 
trie nous  est  encore  inconnue,  parait  être 
un  arbrisseau  vigoureux,  à  longs  rameaux 
sarmenteux  (grimpants),  arrondis-angu- 
leux, pourprés-noirâtres  pendant  la  jeu- 
nesse. Les  pétioles  en  sont  très-courts, 
canaliculés  en  dessus,  connés  et  formant 
un  anneau  renflé  autour  de  la  tige;  ils  sont 
colorés  comme  les  jeunes  tiges .  et  munis 
de  poils  courts  en  dessous.  Les  feuilles 


beUes  plantes  des  recaeils  anglais,  dont  eUe  com- 
mente et  complète  les  textes,  elle  publie  et  figare 
aussi  bon  nombre  de  plantes  noaveUes  et  entière- 
ment inédites;  que,  dans  ce  bat,  ses  colonnes  sont 
ouvertes  à  tout  possesseur  d'une  plante  intéres- 
sante inédite,  qui  désirerait  l'y  £Bire  publier. 

(2)  Nous  nous  proposons  de  donner  très-pro- 
chainement sous  ce  nom,  dans  la  Flori,  des  notes 
hota/niqttes  et  horticuUurales  sur  les  plantes  les 
plus  intéressantes  qui  viendront  à  notre  connais- 
sance. 
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sont  obovees-lancéolées ,  acuminées^  co- 
riaces, fermes,  épaisses,  très-glabres  et 
luisantes  en  dessus,  légèrement  atténuées 
à  la  base;  à  limbe  décurrent,  dont  les 
bords  entiers  ou  crénelés-sinuolés.  Les 
nervures  en  sont  parallèles;  les  nervules 
anastomosées-réticulées  (sans  atteindre  le 
bord  de  la  feuille),  légèrement  velues,  sail- 
lantes en  dessous,  et  là  d'un  vert  plus 
foncé  que  le  fond  {ad  natnr.  viv.). 

Les  corjmbes  sont  ou  terminaux  ou  la- 
téraux-axillaires.  Les  ramifications  en 
Sont  poilues,  courtes;  les  fleurs  fasciculées, 
brièvement  pédicellées.  Bractées  et  brac- 
téoles  conformes,  ciliées.  Caljce  arrondi, 
cupuliforme,  fendu  jusque  près  de  la  base 
en  cinq  longues  lacinies  linéaires,  ciliées, 
roageâtres  au  sommet,  appliquées.  Tube 
corolléen  renflé  à  la  base,  resserré  ensuite, 
10-costé,  légèrement  poilu,  d'un  blanc  lavé 


de  rouge,  largement  dilaté  peu  à  peu  vers 
le  sommet^  qui  s'épanouit  en  un  ample 
limbe  bilabié;  lobes  cordiformes-ovés , 
obtus  ;  ceux  de  la  lèvre  supérieure  dres- 
sés, plus  petits;  les  trois  autres  étalés;  le 
médian  plus  grand,  défléchi.  Anthères  sa- 
gittiformes,  incluses,  violettes;  style  blanc, 
arqué,  plus  court  que  les  fllaments  stami- 
naux,  bilobé  au  sommet  (lobes  courts,  ob- 
tus, égaux)  {ad  flguram), 

M.  Lindley  dit  que  cette  plante  doit  for- 
mel* non  seulement  un  genre  nouveau, 
mais  très-distinct,  et  que  la  forme  de  son 
stigmate  le  sépare  décidément  des  genres 
Dipteraeanthus  et  Strohilanthes,  avec  les- 
quels, sous  d'autres  rapports,  il  offre  beau- 
coup d'affinités.  De  plus  amples  détails  con- 
flrmeront  sans  doute  cette  assertion. 

Ch.  L. 


CVIiTIJliE. 


La  nature  ferme  et  rigide  des  tiges  et 
des  feuilles  de  cette  plante  indiquent  que, 
lors  de  sa  végétation,  elle  a  besoin  d'être 
excitée  pour  l'accomplir  heureusement.  On 
la  tiendra  donc,  à  cette  époque,  dans  un 
endroit  chaud  de  la  serre,  pour  amener  ce 
résultat,  sans  lequel,  d'ailleurs,  sa  brillante 
floraison  serait  impossible.  On  la  plantera 
dans  un  sol  riche  en  humus,  dont  on  entre- 
tiendra l'humidité  par  des  arrosements 
modérés,  par  cette  raison  surtout  que  la 
nature  coriace  de  la  plante  ne  doit  lui 
permettre  qu'une  faible  absorption,  et  que 
trop  d'eau  la  tuerait  infedlliblement.  De 


fréquents  bassinages  sur  les  feuilles  en 
tiendront  le  feuillage  net  et  à  Tabri  des 
insectes.  S'il  est  possible  de  la  planter  en 
pleine  terre,  dans  la  serre  chaude,  en  Vy 
faisant  grimper  le  long  des  piliers  et  des 
chevrons,  elle  y  fera  meilleur  effet,  j  vé- 
gétera et  7  fleurira' avec  plus  de  luxuriance 
qu*en  pot.  Le  bouturage,  par  les  raisons 
que  je  viens  de  déduire,  demandera  aussi 
plus  de  surveillance  qu'à  Tordinaire.  On  le 
pratiquera  sur  couche  chaude  et  sous 
cloche,  en  ayant  grand  soin  d'éloigner  toute 
humidité  stagnante. 

L.  VH. 


\  I 
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PENTSTEMON  MINIATUS. 

PBimTBifON  àjleurs  vermillon, 
Érrx.  y.  oi-de88U8,  T.  I,  p.  145. 

Scrophnlarîaoeœ-AntiiThimde»  S  Oheloneœ.  —  Didynamia-Angiospermia. 


CHABAGT.  GENEB.  —  Y.  ibidem. 

CHAAACT.  SPECIEI:  P.§  Oé!poeo«n»iMBKNTH.(l) 
Saffratesoens,  glanons  minntiasiine  pnbesoens, 
foliis  oyatiB  brerissime  petiolatis  basi  rotnndatiB, 
radicalibns  in  petiolnm  angpostatis,  racemo  lazo 
secundo  panoifloro,    pednnonlis  bifloris,  calyoe  '  (1847). 


glandoloso-piloso,  laoiniïs  acnminati^  inunargisA- 
tÎB,  corollœ  clavatœ  parce  glandnloso-pilosœ,  lacî- 
niis  snbtriangnlaribna  ciliatis,  antheris  glaberri- 
mis.  LiNDL.  Ci.  hic  c.) 

Pentstêmon  mima;tu8  Ltndl.   Bot.   B^.  1. 14 


Le  genre  PefUstemon,  tel  que  Ta  aujour- 
d'hui constitué  le  savant  Bentham  (1.  c), 
se  compose  d*enyiron  une  soixantaine  d'es- 
pèces, toutes  plus  remarquables  les  unes 
que  les  autres,  par  Télégance  de  leur  port, 
le  nombre,  le  Yolumè  et  le  riche  coloris 
de  leurs  fleurs.  Aussi  sont-elles  l'un  des 
ornements  les  plus  recherchés  de  nos  par- 
terres, où  elles  brillent  pendant  plusieurs 
mois  de  Tannée.  Qui  d*entre  les  amateurs 
ne  connaît  et  ne  possède  les  P.  Coîbaa, 
gentianoides,  MurrapanuSf  (Uropurpureus, 
tpeciotus,  campanulatus,  iigUatus,  pubes- 
cens,  venustuê,  argutus,  etc. 

L*espèce,  qui  fait  le  sujet  de  cet  article, 
vient  aussi  ajouter  aux  richesses  florales 
du  genre,  Télégance  toute  particulière  de 
son  port  et  le  splendide  vermillon  de  ses 
fleurs,  délicatement  bigarrées  à  l'entrée 
dû  tube.  Elle  parut  originaire  du  nord  du 
Mexique;  du  moins,  Frédéric  Scheer,  qui 
en  a  envoyé  des  graines  à  la  Société  royale 
d'Horticulture  de  Londres,  les  avait-il 
reçues  de  là  lui-même.  C'est  tout  ce  qu'on 
sait,  à  ce  qu'il  parait,  de  son  histoire,  et 
tout  ce  que  nous  en  apprend  M.  Lindlej, 
qui  vient  d'en  donner  tout  récemment  la 


flgure  et  une  phrase  spécifique  dans  le 
Botanicaî  Register, 

Descr.  (2)  C'est  une  petite  plante  suffru- 
tescente  à  la  base,  glauque,  couverte,  dans 
toutes  ses  parties,  d'une  très-courte  pubes- 
cence;  à  feuilles  ovées-lancéolées,  aiguës; 
les  radicales  plus  larges,  rétrécies  à  la  base 
en  pétiole;  les  supérieures  presque  sessiles, 
formant  un  anneau  par  la  soudure  de  leunr 
pétioles  autour  des  tiges.  Fleurs  disposées 
en  grappes  unilatérales,  pauciflores,  lâches, 
à  pédoncules  biflores;  calyce  court,  arrondi, 
découpé  en  cinq  lacinies  acuminées,  im- 
marginées.  Corolle  claviforme,  rétrécie  à 
la  base  et  dilatée  peu  à  peu  vers  le  sommet, 
couverte  de  poils  glanduleux,   épars,  à 
limbe  ringent;  les  deux  lobes  supérieurs 
dressés,  plus  petits;  les  trois  inférieurs 
subtriangulaires,  étalés,  ciliés,  d'un  rouge 
pâle  en  dedans,  doublement  bordés,  à  l'en- 
trée de  la  gorge,  de  blanc  et  de  cramoisi; 
celle-ci  blanche  et  lignée  de  pourpre.  An- 
thères glabres,  à  loges  étalées-opposées... 
(reliqua  dmderaniur).  Ce.  L. 


(2)  Ad  figuram  et  ex  phraai  cl.  anctoris  specifica 
solnmmodo  deprompta. 


(1)  GoBfer  pro  duitcteribu  peMUmottit  geseris  reyisis  novam  hnjas  d.  taetoris  ScrophnlariteMiiim  ordioatioDem  in 
DC.  Prodr.  t.  X  indiam. 


CIJLTITBE 


Comme  toutes  celles  de  ses  congénères, 
qui  sont  un  peu  ligneuses  à  la  base  et  ne 
peuvent,  par  conséquent,  supporter  impu- 
nément les  outrages  de  nos  hivers,  Tespèce 
en  question  devra  être,  aux  approches  des 
froids,  relevée  de  la  pleine  terre,  où  eUe 
aura  été  plantée,  à  Tair  libre,  pendant 
toute  la  belle  saison,  pour  être  abritée  pen- 
dant la  mauvaise  dans  Torangerie,  ou  dans 


tout  autre  endroit  à  l'abri  des  gelées  (sous 
un  châssis  froid,  par  exemple).  Elle  aime 
un  sol  meuble  et  assez  riche  en  humus,  et 
des  arrosements  abondants  pendant  tout 
l'été.  On  la  multipliera  aisément  par  la 
séparation,  au  printemps,  de  ses  tiges,  ou 
en  été,  de  jeunes  boutures,  coupées  aux 
articulations,  et  faites  à  froid,  sous  cloche. 

L.  VH. 
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CERETJS  QRANDIFL0R0-SPECI0SI8SIMUS  MATNARDI. 


CIBEQS  DB  XAYNABD. 


ârrx.  Gereds  (xijp^),  oierge  ;  allusion  aux  tiges  ordinairement  dressées  et  raides  des  espèces 

de  ce  genre. 

Cactaoe»  S  PhyllarioootyledonesB.  —  looâiaxidra^Monogyziia. 


OHASACT.  GENEB.  (1).  —  Segmentis  perian- 
tbii  spiraliter  plnriserîatis,  extemis  basilaribns 
sqnamiformîbiis,  sensim  in  tabnm  orassiaainuim 
pins  minus  elongatam  oonoretis  et  loagioribus, 
mox  in  petala  erolyentibos  in  oorollamque  cam- 
pannlatam  infondibnliformem^e  ezpansis.  8ta- 
mina  nnmerom'wiima  partim  onm  petalis,  partim 
in  torom  inserta,  tnbo  circolatim  partim  adnata 
apioe  libéra,  partim  (et  pleraqne)  libéra  fascicn- 
lata  seons  tnbnm  infeme  dejeota  iUoqne  paoUo 
breviora;  fllamentia  g^raciUimis  j  antheris  bilocn- 
laribus  basifizis.  Ovariam  breye  camosnm  areolato- 
sqnamiferom  et  acnleatom,  nniloonlare,  (ovnlis 
parietalibns  nnmeroaissimiB,  plaoentis  6  obsoletia 
in  pnlpam  ezpansis,  fonionlis  tortis),  cnm  tnbo 
continnnm.  Stylns  staminibns  robnstior  fistnloens 
■nperans;  stigmatîbns  9-12  linearîbns  papillosiB 
stellato-reyolntis.  Baooa  (yario  aocreto)  camoea, 
Sfpioe  nnda  tnmoata;  semina  nigrioantia  renifor- 
mia  nnmeroflîsm'ma»  testa  mnltiforaminata,  hilo 
prsBgrandi  obliqnoi  cotyledones  liberœ  foliacé». 

Arbores  mu  arborescentes,  seu  etia/m  suffnitices 
vestuMU  Ugiïovi  erecti  rohiistisavm  ramosi,  seu 
fraeUêê  procwnibmites  phtiri-angulaU  ««u  oostaU, 
V.  êolwn   Uigoni  a/reolatO'tomentosi  et  ctculeati, 


omnino  a^TiylU  seu  (in  spee.  prœumh.)  apieefoUa-' 
ceo-squanvigeris  floribns  maanmis  speeiosissimis  tno- 
doris  V.  odoris  laieraUbusad  nodemprimum  «ppan- 
dentihua  ephemeria  v.  suhdiutumis.  Nob.  Mbo. 

Cereus  G.  BàUHiif.  Piiux.  etplar.  veter.  Bot— L.  etJoss. 
Gen.  311.  sob  Cacto.  Hawobth,  Synops.  173.  DC.  Revoe 
de  la  Fam.  des  Gact.  p.  38  cum  ie.  9«  Mém.  91.  e.  ic.  Prodr. 
m.  463.  Sprfno.  Syst.  Yeg.  II.  495  (su b  Cacto).  Endlich. 
Gen.  Pl.  5157  et  Sapp.  I.  p.  14S9.  Mbisn.  Gen.  Pl.  1*28 
(93.  357).  PFBivr.  Esom.  Gact.  09.  Gn.  L.  Gact  Hort. 
MoBT.  p.  XI  et  38.  Ejdsd.  Gact.  Gen.  Nov.  etSp....  Mjqdbl, 
Gen.  Gact.  34.  Salm-Dtck.  Gact.  Hort.  Dyck.  S6.  Walp. 
Repert.  II.  335.  etc.  —  Cirinotum  Nbck.  Elem.  740.  —  De 
Iconib.  Gonfer  Lihk.  et  O.  le.  pl.  sel.  et  Diss.  Bot.  Mag.  et 
Bot.  Reg.  in  plnribos  tabalis.  Gh.  L.  Iconogr.  Gact.  Asc. 
I-YIII.  DG.  PI.  gnss.  Pluh.  éd.  Barm.  Brâdu  Socc.  Ubim. 
Par.  Dill.  Elth.  etc.,  etc. 

OHAEAGT.  BFEGIEI  :  C.  varietas  hybrida  arti- 
ficiose  e  Cereo  speciosisaimo  polline  Oc  grcmdiflori 
fœcondato,  nt  dicitnr)  in  horto  qaodimi  angliod 
enato. 

Cereua  grand^loro'apeciosissimus  Mayncurdi  KoB. 

S7N0NYM.  Cereus  grcmdiflorus  Ma^i/nardÀ! 
Faxt.  Mag.  of  Bot.  n<>  GLX.  c.  io. 


On  peut  s'étonner  à  bon  droit,  en  remar- 
quant les  Cereus  (et  les  Cactées  en  général) 
briller  par  leur  absence  presque  constante 
parmi  nos  collections  modernes  de  plantes 
vivantes.  Et,  cependant,  que  manque-t-il  à 
ces  plantes,  pour  devenir  Tun  des  orne- 
ments, et  nous  ne  craindrons  pas  de  la 
dire,  Tun  des  principaux  ornements  de  nos 
serres?  En  effet,  leurs  formes  étranges, 
robustes  et  dressées,  armées  de  piquants, 
contrasteraient  pittoresquement  avec  les 
tiges  fouillées  des  autres  végétaux  de  la 
serre  froide,  dont  elles  rompraient  ainsi  la 
monotone  similitude.  Tandis  que,  sur  les 


murs  et  autour  des  piliers^  serpenteraient 
ou  grimperaient,  comme  de  longs  et  grêles 
serpents,  les  espèces  rampantes;  et,  soit  sur 
les  murs,  soit  du  milieu  des  touffes  d'autres 
végétaux  feuilles,  les  amples  et  riches  fleurs 
des  Cactées  viendraient  commander  Tadmi- 
ratlon  par  leurs  belles  formes,  leur  bril- 
lant coloris,  et  souvent  charmer  en  même 
temps  Todorat  par  leurs  suaves  senteurs. 
Bon  nombre  d'entre  elles  peuvent  aussi 
se  plaire  en  serre  chaude,  surtout  les  es- 
pèces rampantes  et  celles  à  tiges  plates  et 
articulées.  Mais  souhaitons  que  ce  peu  de 
mots  réhabilite  parmi  les  amateurs  le  goût 


(1)  OeeasioBe  data,  ia  hoc  opore  mox  Gactaeearom  gênera  re?isemns,  genemm  nsinero  rationatiter  redacendo,  eharae^ 
taribos  flnnioribas  asperstantimn  distiaetiis  exprimendls,  sicat  et  tribnam. 
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de  plantes  dont  la  culture,  certes,  n*aurait 
dû,  sous  aucun  rapport,  être  délaissée. 

La  plante  qui  nous  inspire  ce  court 
préambule  et  fait  le  sujet  de  cet  article^ 
est  bien  propre  à  corroborer  nos  justes  in- 
sinuations et  à  réveiller  le  zèle  endormi 
des  anthophiles.  M.  Paxton,  en  nous  en 
donnant  tout  récemment  la  figure,  nous  ap- 
prend qu*elle  a  été  gagnée  en  Angleterre, 
en  fécondant  un  Cenus  speHosUnmus 
par  le  pollen  d'un  Ceréus  grandijlorus,  et 
que  cet  heureux  résultat  a  été  obtenu  par 
M.  Henry  Kenny,  jardinier  de  M.  le  vi- 
comte Matnard,  auquel  cette  belle  variété 
est  dédiée  pour  rappeler  son  goût  vif  et 
éclairé  pour  les  plantes. 

Une  description  purement  botanique  de 
cet  hybride  serait  parfaitement  inoppor- 
tune. La  figure  ci-contre  parlera  suffi-  I 


samment  d'elle-même  au  lecteur;  nous 
ferons  seulement  remarquer  que  cette 
progéniture  adultérine  a  conservé  à  peu 
près  la  tige  et  les  formes  florales  de  sa 
mère,  tandis  que  son  père  en  a  modifié 
le  volume  et  le  coloris,  qui  varie  du  rouge 
vif  au  plus  brillant  cramoisi.  Le  port  en 
est  plus  grêle  et  moins  rigide  que  dans  le 
C.  fpêciosissimuf,  mais  comme  les  fleurs 
de  celui-ci,  celles  de  la  nouvelle  variété 
durent  pendant  trois  jours  environ.  Leur 
diamètre  est  de  9  à  10  pouces,  et  elles  en 
ont  de  7  à  9  en  longueur.  Elle  fleurit  avec 
autant  d'abondance  et  de  facilité  que  son 
père;  enfin,  par  ses  tiges,  ses  épines  et  ses 
fieurs,  elle  est  éminemment  distincte  de 
toutes  les  variétés  qui  ont  été  gagnées 
jusqu'ici. 

Ch.  L. 


c  V  !<  T 17  K  B. 


On  cultivera  cette  variété  comme  le  Ce- 
reus  speciosisHmus  lui-même;  c'estrà-dire 
qu'on  la  plantera  étroitement  dans  une  terre 
assez  riche  en  humus  et  surtout  bien  drai- 
née. On  la  palissera  en  éventail,  en  en  pin- 
çant les  jeunes  pousses  à  2  ou  3  pieds  de 
hauteur,  pour  les  forcer  à  fieurir  mieux  et 
plutôt.  En  été,  on  Fexposera  en  plein  soleil, 
dans  le  jardin,  au  pied  d'un  mur  au  midi, 
en  l'y  mouillant  abondamment.  Aux  appro- 


ches de  l'hiver,  on  la  rentrera  en  serre 
froide,  près  des  jours,  en  l'y  laissant  à  peu 
près  sans  eau.  Multiplication  facile  de  bou- 
tures, dont  on  laissera  sécher  la  plaie  pen- 
dant 3  ou  4  jours  à  Tombre  et  au  sec,  avant 
de  les  planter.  On  peut  les  faire  à  chaud 
ou  à  froid,  à  volonté;  les  ombrager  et  les 
couvrir  d*une  cloche  hâteraient  encore 
leur  radification. 

L.  VH. 
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BIGNONIA  CHAMBERLAYNEI. 


BIONONX   DK   CHAUBSB£ATN1I. 


ËTTV.  Abbé  BiGNoNi  bibliothécaire  de  Louis  XSY,  mort  en  1748. 
Bignoniaceœ  §  Bignoniess.  —  Didynamia-Angiospennia. 


GHASAGT.  GENEB.  —  Oaljx  margine  6-den. 
tatns  rarins  integer  aat  S-partitiifl  aat  2-3-lobiiB. 
Corolla  bilabiata  aat  snbœqualiB  5-fida.  Stamina 
4  feitilia  didynama,  qainto  sterili.  Antherœ  locnlis 
glabrifl  Bsepissime  disoretis.  Stigxna  bilamellatmn. 
Gapflala  yalvis  viz  oonvezis  planisme,  septo  piano 
▼alvifl  parallelo.  Semina  ad  qnodqne  septi  latns 
nnifloriata  (1)  nirinqne  alata,  ala  pelluoida. 

CanleB  nime  frutescentes  offhoresve  erecti  nunc 
fruticoso-sea/ndentes  ;  folia  fere  tkbique  opposita 
peHola  sed  cŒterum  valde  varia.  DC.  1.  infra  o. 

Bi§n0niû  Touer.  Inst.  164  ex  parte.  L.  Gen.  tSi^.  Jms. 
Geo.  189.  KuHTH  in  Joorn.  phys.  LXXXVIi.  p.  444.  BB. 
et  K.  NoT.  Gen.  III.  183.  Don  in  Edinb.  Phil.  joura.  IX. 
S84.  Erdlich.  Gen.  PI.  41S4.  DC.  Bev.  som.  des  Bien,  in 
Bibl.  nniT.  de  Genève.  1838.  sept  et  Ânn.  se.  nst.  3*  sér.  II. 
979.  Spbiro.  Syst.  Vey.  II.  9994.  —  P.  Brovri  Jam. 
t  963.  Pldh.  Amer.  80.  t.  94.  Gâtssb.  Carol.  t.  83.  Aublkt 
Gnian.  t.  960.  961. 967.  Cav.  le.  t.  581.  Ddbam.  Arb.  t  40. 
Jacq.  Scbœnbr.  t.9fll.  319.  S87.  368.  Vahl.EcU9.  1. 10. 
16. 17.  RoxB.  Coron.  1. 145.  HB.  et  B.  PI.  aeqnin.  1. 1. 31. 
Ardb.  Bot  Rep.  t.  48.  Bot.  Mag.  1 864.  9148.  2500.  8011. 
Bot  Reg.  1 949. 965. 1801.  Smxth.  Ex.  Bot  I.  1. 19.  Bot. 


Cab.  t  1095. 1705.  Wàll.  PI.  as.  rar.  t  as.  96. 188.  Rxich. 
Fl.  exot.  1. 160.  9ia  995.  Vblloz.  FI.  fl.  lY.  t  15.  99.  Y. 
t  18.  VI.  t  16.  17.  90.  91.  93.  -  25.  97.  81.  -  34.  86.  88. 
41.  46.  51.  59.  Chah,  in  Linn.  Yll.  669.  et  seq.  (Exd.  sp. 
N»  9.  84.  V.  Arrabidœa;  N»  15.  t.  Cybittax;  K»  19.  t. 
Anemopœgnia;  N*S0.  99.  —  94.  v.  Àdenocalymna  ;  N*  97. 
98.  V.  Pilkecoetenium;  N*  45.  v.  Tabebuia;  et  forte  plar.  al.) 
ib.  YIII.  516.  —  Stenelobium  DoR.  1.  c.  Temnoqtdtaf  Àlso» 

Sdia  et  Batoeydia  Mabt.  msc.  —  Oroxylum  Vint.?  ex 
DNTH.  Joorn.  Pbys.  447.  (confer  Calosanihes)  LXXXYII. 
(pro  maxina  pBarte  ex  Musr.  Gen.  PI.  999  (907). 

GHABAGT.  SPECIEI  :  B.  scandons  glabra,  ra- 
mis  teretibns,  foliis  nnno  conjngatis  onm  oirrho 
intermedio  apice  bifido,  nnno  tnfoliatis,  foHolis 
petiolnlatis  ovatis  aonminatis  snpra  nitidis,  race* 
mis  azillaribns  snbsezfloris  ebractoatis,  pedicellis 
bracteatis,  calyce  cnpoliformi  glabra.  DC.  1.  o. 

Bignonia  Cluimherlaynii  SiMS,  Bot.  Dfag.  t.  2148. 
—  DO.  Prodr.  IX.  166.  Paxt.  Mag.  of  Bot.  1847. 
febr.  0.  io.  Don,  Syst.  of  Bot.  and  Gard.  1.  d.  etc. 

S7N0NTM.  BignofM  œqwnoeUaUs  YABii.?  et 
HoRT.  non  L. 


Les  Bignones,  en  général,  sont  rarement 
caltiYées  dans  les  jardins.  Cette  indifférence 
poor  des  plantes,  anssi  éminemment  pit- 
toresques, à  fleurs  si  grandes  et  si  belles, 
provient  d'un  préjugé  assez  fortement  en- 
raciné dans  Tesprit  des  amateurs  et  qui  leur 
fait  croire  que  ces  plantes  ne  fleurissent 
jamais  dans  nos  serres.  Une  telle  idée  n*est 
plus  de  notre  temps,  et  la  floraison  fré- 
quente désormais  des  Bignonia  venusta, 
pieia,  eapreolata,  Cherere,  Chica,  jasmini- 
folia,  etc.^  en  fait  suffisamment  justice. 
Hâtons-nous  de  dire  que  Tabsence  de  leurs 
fleurs,  dans  les  anciennes  collections,  te- 
nait nécessairement  aux  procédés  erronés 
de  culture  qu*on  appliquait  aux  indiYidus 
qu'on  en  possédait. 


Les  Bignones,  plus  robustes  générale- 
ment que  les  Passiflores  et  les  Aristoloches, 
sont  extrêmement  propres  à  la  décoration 
des  serres,  par  leurs  longs  et  Yigoureux 
rameaux,  leur  ample  et  solide  feuillage, 
leurs  nombreuses  et  grandes  fleurs,  sou- 
Yent  d'un  coloris  riche  et  Yarié,  souvent 
encore  odorantes. 

Celle  dont  il  s'agit,  cultivée  couYcnable- 
ment,  est  franchement  et  abondamment 
florifère.  On  la  confond  dans  les  jardins 
avec  la  B.  aquinoctialis  L.,  qui  en  diffère 
surtout  par  des  fleurs  d*un  rouge  pâle, 
un  calyce  cupuliforme,  nettement  tron- 
qué, etc. 

Descr.  La  plante  est  glabre  dans  toutes 
ses  parties  ;  les  tiges  en  sont  eylindriques. 


(1)  Variant  spedes  modo  qoo  semina  invieem  teeta  sint.  Tn  B.  cuprea  et  B.  tecemoides  inferins  semen  soperiori  incHmbit; 
in  B,  Porteriaaû  et  effmosu  snperios  inlinriori;  in  plnribos  fractiferis  igneta  snnt.  Hilos  linearis  plas  minas  elongatns 
eliaiactoiei  prafett  —  Genos  manUtote  prorisoriiuB.  Alf.  DC 


Les  feuilles  en  sont  tantôt  bifoliolees,  avec 
un  cirrhe  intermédiaire,  bifide  au  sommet; 
tantôt  trifoliolées;  à  folioles  ovées-acumi- 
nées,  brièvement  pétiolalées,  luisantes  en 
dessus.  Pétioles  canaliculés  en  dessus,  et 
portant  au  sommet  un  rang  de  verrues 
glandulaires.  Les  fleurs,  très-grandes,  d'un 
beau  jaune,  sont  disposées  en  grappes 
axillaires,  et  au  nombre  de  6  ou  8.  Le  ca- 
lyce  en  est  cupuliforme,  ûbsôlètement 
quinquédenté  au  sommet.  La  corolle,  con- 
tractée légèrement  au-dessus  de  sa  base, 


puis  arquée,  peu  à  peu  dilatée-ventrue  vers 
le  sommet,  est  infundibuliforme,  longue 
de  plus  de  trois  pouces,  légèrement  costée. 
Le  limbe  en  est  légèrement  subbilabié;  les 
trois  lobes  inférieurs  plus  amples,  tous 
arrondis,  étalés.  Styles  et  étamines  inclus. 
On  attribue  la  découverte  et  Tintroduc- 
tion  de  cette  plante  à  Jf .  Chamberlayne^ 
consul-général  d'Angleterre  au  Brésil,  qui 
l'aurait  recueillie,  lui-même,  dans  les  forêts 
de  cette  vaste  contrée. 

Ce.  L. 


MMMl 


OIJI.TVRB. 


En  descendant  les  hauteurs  escarpées 
de  la  Serra  da  Mantiqueira,  mes  regards, 
errant  au  loin  dans  un  paysage  fortement 
accidenté,  entrecoupé  de  vallées  et  de  col- 
lines, étaient  invinciblement  attirés  par 
des  arbres  élevés,  croissant  cà  et  là  dans  les 
BreJQS  {Vj,  dont  les  cimes  touffues  étin- 
celaient  d'or,  comme  des  sortes  de  dômes 
couverts  de  ce  métal,  et  tranchaient  vive- 
ment sur  l'épaisse  et  sombre  verdure  des 
graminées  qui  tapissaient  la  prairie.  Du 
point  élevé  où  je  me  trouvais,  je  ne  pouvais 
me  rendre  compte  de  l'objet  qui  m'éblouis- 
sait  ainsi,  lorsque,  parvenu  plus  près,  je 
reconnus  la  Bignonia  Chamierlaynei,  enla- 
çant et  étouffant  presque  sous  ses  robustes 
replis  le  tronc  de  ces  arbres  dont  elle  enve- 
loppait entièrement  la  cime,  en  la  couvrant 
d'un  immense  réseau  de  fleurs  dorées. 

C'est  donc  de  visu  que  je  puis  recom- 
mander particulièrement  aux  amateurs  la 
culture  de  cette  Bignone  : 

En  général,  peu  de  plantes  grimpantes 
sont  aussi  utiles  en  raison  de  leur  épais  et 
solide  feuillage  pour  ombrager  les  serres, 
que  les  diverses  espèces  de  Bignonia,  en 
même  temps  qu'elles  les  ornent  de  leurs 
grapdes  et  brillantes  fleurs.  Mais  pour  leur 
permettre  de  développer  tout  leur  luxe  fo- 
liaire et  floral,  il  faut,  autant  que  possible, 

(1)  liieoz  bas  et  humide». 


les  planter  en  pleine  terre  dans  un  coin,  et 
les  faire  filer  le  long  du  toit  ou  des  che- 
vrons de  la  s^erre.  Dans  cette  occurrence, 
on  les  laissera  se  gouverner  elles-mêmes 
en  liberté,  sauf  le  palissage  de  leurs  bran- 
ches. Tenues  en  pots,  elles  demandent 
assez  d'espace,  un  sol  riche  et  assez  fré- 
quemment renouvelé  ou  enrichi  de  temps 
en  temps  d  engrais  liquides.  Leur  boutu- 
rage, en  raison  de  la  nature  ligneuse  des 
tiges,  demande  quelque  attention  ;  on  choi- 
sira, dans  ce  but,  des  rameaux  demi-aoùtés, 
dont  on  retranchera  le  sommet  herbacé, 
après  les  avoir  coupés  dans  l'articulation 
même.  Si  Ton  a  affaire  à  quelque  espèce  à 
amples  feuilles,  celles-ci  seront  coupées  par 
la  moitié.  Les  boutures  seront,  autant  que 
possible,  placées  isolément  dans  de  petits 
godets  remplis  de  sable  pur^  sur  couche 
chaude  et  sous  cloche.  » 

De  fréquents  arrosements  et  de  nombreux 
seringages,  pendant  l'été,  pour  en  tenir 
le  feuillage  propre  et  en  éloigner  les  inseo- 
tes,  qui  se  plaisent  à  y  nicher,  sont  encore 
de  nécessité  absolue  pour  le  bien-être  de 
ces  plantes  dans  nos  serres.  Outre  les  es- 
pèces qui  ont  été  citées  ci-dessus,  je  puis 
recommander  encore  aux  amateurs,  les 
B.  alliaceaj  lactiflora,  grandifolia,  unguif^ 
littoralis,  lauH/olia,  lati/olia,  etc. 

L,  VH, 


ft.SCHrNANTHUS      MINIATUS      Lîndl. 
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.E8CHTNANTHU8  MINIATUS. 

iB8CHTNA.MTHX  à  fiewTs  vemnllon, 

fiTTM.  V.  oi-dessns,  T.  III,  N»  197. 

QesneriaceeB  §  Cyrtandreœ-DîdymocarpeeB  (Lindl.  Veget  Kingd.  672). 


CHABAOT.  GENER.  —  Y.  ib%d$m, 

OHABAOT.  SPECIEI .  JE.  prostratns,  foliia  oo- 
rîaceÎB  ovaUbus  ntrmqne  acntis  integemmÎB,  pe- 
ânnooIiB  azillaribnB  8-florÎ8,  oaljoe  patnio  cyaâii- 
formi  breri  obsolète  loboAo  basi  oirooinsoisso, 
oaroUas  tomentoe»  labio  superiore  bilobo,  inferiore 
œqualiter  tripartito,  lobû  obtnsiB.  Lindl. 


JEschynanthus  miniatus  Lindl.  Bot.  Beg.  t.  61 
(1846). 

—  radiewns  Wall.  Gat.  Herb.  Ind.  n<*  798  (neo 
Jack). 

Trichosporum  rctâMo/ns  Blumx,  B\jdr.  764. 


Pcumi  le  grand  nombre  de  remarquables 
plantes,  dues  aux  infatigables  et  intelligen- 
tes explorations  de  M.  Lobb,  dans  Tîle  de 
Java,  on  doit  surtout  remarquer  les  beUes 
espèces  à'jSsehjfnanthus  qu*il  a  fait  parve- 
nir à  rétat  vivant  en  Europe,  et  dont  Tune 
a  été  déjà  figurée  dans  ce  recueil. 

L'espèce  dont  il  s*agit  est  encore  une  de 
ses  conquêtes,  et  non  certes  la  moins  inté- 
ressante. Elle  se  fait  tout  d*abord  remar- 
quer par  le  grand  nombre  et  le  vif  coloris 
de  ses  fleurs,  dont  la  forme  la  distingue 
tout  d'abord  de  ses  congénères.  Comme 
ceUes-ci,  elle  se  plaît  sur  le  tronc  des  ar- 
bres, dans  les  interstices  de  Técorce  des- 
quels ses  racines  puisent  une  humidité  qui 
suffit  à  son  développement. 

Dbscr.  Ses  tiges  sont  ramifiées,  pour- 
prées et  portent  des  feuilles  ovales,  très- 
entières^  très-brièvement  p^tiolées,  aiguës 
aux  deux  extrémités  {ou  iubwéei),  épais- 


ses, coriaces,  d*un  vert  foncé,  plus  pâle 
en  dessous.  Les  fleurs  sont  disposées  par 
trois  (et  par  guaire,  selon  la  figure) 
sur  de  très-courts  pédoncules  axillaires, 
lavés  de  pourpre,  ainsi  que  les  pédicelles, 
également  trèsrcourts.  Le  caljce,  d'une 
forme  particulière,  est  étalée  en  une  sorte 
de  coupe,  à  cinq  lobes  arrondis,  bordés  de 
pourpre.  La  corolle  esttomenteuse;  con- 
tractée d'abord  à  la  base,  elle  se  dilate  vers 
le  sommet,  qui  se  développe  en  deux  lèvres 
inégales,  dont  la  supérieure  est  dressée,  bi- 
lobée;  ^inférieure  à  trois  lobes  égaux,  étalés; 
tous  ces  lobes  obtus.  Les  anthères  sont  rap- 
prochées au  sommet  par  paires,  sous  la 
voûte  de  la  lèvre  supérieure  de  la  corolle. 
Le  stjle  est  très-épais,  plus  court  que  les 
étamines  et  se  termine  par  un  stigmate 
plan,  orbiculaire,  creusé  au  milieu. 

Ce.  L. 


€  VI.TVKB. 


On  donnera  à  cette  espèce  absolument 
les  mêmes  soins  que  c^ux  que  j'ai  recom- 
mandés pour  la  cultu  ^  de  ses  congénères. 


et  notamment  à  l'occasion  de  VuSschyMn' 
thuspuleher  (V.  ci-dessus,  N^  197). 

L.  VH. 


MISCELLANÊES. 


t  i.  TROPAOIilin  RHOJHBOIDBIJJIE  Gh.  L. 

(tropaolacba.) 


Au  premier  aspect,  on  confondrait  faci- 
lement cette  nouvelle  espèce  avec  le  T,  tra- 
ehyceras  Hook.,  et  par  le  port  et  par  le  co- 
loris floral,  si  l'on  ne  l'en  distinguait  ensuite 
par  son  calyce  campanule,  plus  ample,  à  5 
côtes  aiguës  et  à  segments  rhomboïdes,  etc. 
Elles  a  été  récemment  envoyée  du  Chili  au 
Jardin  Van  Houttb  en  tubercules,  confon- 
dus avec  ceux  des  T.  hrachyceras,  azu^ 
reum,  etc. 

Elle  nous  semble  encore  voisine  des 
T.  tenellum,  leptophyllum  et  elegaris  de 
Don  [Gen,  Syst.  I.  747) ,  et  elle  en  diffère 
surtout  par  les  mêmes  causes. 

Nous  avons  vu  ce  printemps  les  T,  ira- 
chyceras,  azureum,  rhomboideum,  trico- 
loTy  albijlorum,  etc.,  fleurir  avec  luxe  dans 
cet  établissement.  Toutes  ces  plantes  y  for- 
maient des  guirlandes  fleuries  de  plus  de 
6  pieds  de  long^  ou  des  globes  de  différentes 


sortes  et  d'une  rare  élégance.  L*un  des  T, 
azurewn  nous  avait  d'abord  offert  des  fleurs 
élégamment  panachées  de  t)lanc,  dont  la 
nuance  tranchait  agréablement  sur  le  bleu 
violacé  du  fond.  Mais  en  vieillissant,  les 
tiges  (annuelles,  comme  on  sait)  n*ont  plus 
porté  que  des  fleurs  ordinaires.  Nous  igno- 
rons donc  si  cette  panachure  se  remontrera 
Tan  prochain. 

Voici  la  diagnose  du  T,  rhomboideum: 

T.  inberonlo  perenne  volubile  g^racile,  foliis  6«fo- 
liolstispeltatiB  minimiSyfolioliB  ovali-obtQ8is,inedi- 
ano  mnoronato  minore  ;  calyce  ample  campanalato 
acute  groBseqae  5-anpnilfttOj  segmentis  sabqaadra- 
tis  apice  plano-rotunâatis  mnoronatia,  calcare 
primnm  ventriooso  dein  contracte  obtuse  calyoem 
œquante;  petalis  breyibns  ponniventibns  ezeertis 
snbœqoalibns  pamm  extns  reflezÎB  lateis,  basi 
robro  fuciatis. 

Ce.  L. 


t  t.  DISTEimilIA  (1)  eARIlVATUlfl  (Ch.  li.  Hort.  Vanh.  fasc.  U.  f  II). 

(PASSIFLOSACR^.) 


Cette  espèce,  remarquable  surtout  par 
ses  amples  fleurs  et  sa  vigoureuse  végéta- 
tion, a  très-abondamment  fructifié  Tan 
dernier  (grâce  toutefois  à  une  fécondation 
artificielle  I).  Son  fruit  est  une  baie  oblon- 
gue-^trrondie,  de  la  grosseur  d'un  œuf  de 
poule,  verte  et  parsemée  de  petites  ver- 
rues rondes.  La  pulpe  qu'elle  contient  est 
assez  abondante,  blanche  et  d'un  goût  aci- 
dulé, agréable.  Amélioré  par  la  culture,  ce 
fruit,  nous  n'en  doutons  pas,  pourra  figurer 


avantageusement  sur  les  tables.  Or  le  Dis^ 
temma  carinatum^  planté  dans  le  coin  d'une 
serre  à  forcer  les  arbres  fruitiers,  n'y  de- 
manderait que  de  l'eau  et  y  serait  encore 
avantageux  par  le  bel  ombrage  qu'il  y  pro- 
duirait. 

{Aâde  phrasi  specif.  :  Bacca  oblongo-rotandata 
Arma  viridi  vermciB  rotundis  scabra,  polpa  alba 
ednli  farcta,  evi  gallini  magnitudine. 

Gh.  L. 


(1)  Disemma  Labill.  et  Aoct. 


BRA3SAV0LA       DI66YANA      Undl. 

tloniluras  Srrrr  rhiiuâr. 


/ 
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BRAS8AV0LA  DIGBTANA. 


BBASSAYOLl  DE  DIGBT. 


Éttm.  Antonio  Kusa.  B&assavola  (oa  BrcLsctmola),  médecin  et  botaziiete  îtalieD,  né  à  Ferrare,  en  1600. 
Orchidaceœ  §  Epidendresa-Lœliadœ.  —  Gynandria-Monandria. 


GHABA.OT.  GENEB.  —  Ferigonii  folîola  snbsB- 
qnalia  libéra  aomninata,  ezteriora  et  interiora 
confonnia.  Labellum  onoîdlatam  integram  gjnoB- 
tema  inyolTens.  G/nostema  clayatnm  marginatnm, 
stigmate  inftindibiiliformi,  olinandrio  postioe  tri- 
dentftto.  Anthera  4-looulari8,  Beptis  marginatis, 
loonlis  semipartitia.  Peliinia  8  sobeoqoalia,  aliis 
minoribuB  intermixtÎB. 

Herbœ  Americœ  tropieœ  epiphytœ  eaulescentes 
a^piee  monO'V.  oligophyllœ  foliis  cyUndricis  (v. 
pUmis)  cornons  supra  sulcatis  apice  suhidaMs,  flo- 
ribuB  terrninaUlms  magnis  speoiosis  (charaoteriboB 
revisendis). 


Brassûvola  (t.  potios  Brata»ola?)  R.  Bb.  Hort.  Kew.  V. 
916.  HOOK.  Bot.  Mag.  1.9878.  809a  1978.  (8999.  379t.  8761. 
8789).  LiRDi.  Bot.  Reg.  1. 1461.  1914. 1889.  t.  6. 1840.  t.  89. 
44.  mise.  1888.  67. 1839.  14.  67. 1840.  94. 89).  Orchid.  114. 
PoEP?.  et  Erdlich.  Nov.  Gen.  et  Spee.  1 104.  Epidendri 
sp.  L.  et  Jacq.  Cvmbidii  spec.  Swabtz.  (Mutbl.  in  Mem. 
Soc.  biit  nat.  Strasb.  III.  9.  Mirsn.  Gen.  PI.  878  (980). 

Endlich.  Gen.  PI.  1878. 
(Parenthesibas  exeaptis.) 

CHAEAOT.  SPEOIBI  et  8YN0N.  :  B,  foliig 
ovalibna  planie  camosis  glanois,  labello  seoBile 
cnonllato  oordato  Bnbtrilobo,  margine  in  crines 
longoB  Bolato,  in  disoam  callo  mazimo  aacto,  dente 
postioo  Bnbnlsto  incambente.  Lindl. 

Brascwola  Dighyana  Lindl.  B.  B.  t.  58  (1846) 


La  grandeur  insolite  de  ses  fleurs,  la 
forme  étrange  de  son  labelle  (labelle  véri- 
tablement delphyoïde  f),  font  de  cette  espèce 
un  objet  réellement  curieux  et  bien  digne 
de  fixer  l'attention  des  amateurs  sur  cette 
étrange  production  de  la  nature,  qui,  con- 
nue de  nos  anciens  botanistes,  leur  eût 
certainement  inspiré  quelque  appellation 
fort  significative  et  bien  autrement  crue 
que  le  mot  que  nous  francisons  ci-dessus 
entre  parenthèse. 

n  n'est,  au  reste,  désormais,  aucun  de 
nos  lecteurs  qui  ne  se  soit  familiarisé  avec 
les  formes  excentriques  des  Orchidées,  et 
ne  leur  accorde  tout  Tintérdt  que  méritent 
leurs  abondantes  fleurs,  au  coloris  si  varié, 
aux  odeurs  si  exquises  et  si  particulières.  Ils 
savent  aussi  maintenant  combien  la  culture 
en  est  aisée  et  peu  dispendieuse  ;  et,  sous  ce 
dernier  rapport,  il  n*7  a  plus  d'objections 
ni  de  préjugés  possibles  à  alléguer  contre 
la  collection  et  le  traitement  de  ces  char^ 
mantes  platUes^  qui  renferment  en  elles- 
mêmes  des  beautés  que  les  amateurs  ne 
trouvent  qu'éparses  ailleurs. 

L*orchidologue  par  excellence,  M.Lind- 


ley,  dit  en  parlant  de  l'espèce  dont  il  s'agit 
ici  particulièrement,  et  dont  le  premier  il  a 
donnéla  figure:  <  Cette  très-singulière  plante 
a  été  indroduite  du  Honduras  par  Mistriss 

Mac-Donald Ses  énormes  (htiçe)  fieurs, 

d'un  blanc  jaunâtre,  exhalent  une  odeur 
aussi  suave  que  celles  de  YAerides  oiora^ 
twn ,  et  les  plus  grandes  mesurent  trois  ou 
quatre  pouces  en  diamètre.  » 

Le  savant  auteur  anglais,  tout  en  ran- 
geant cette  plante  dans  le  genre  Brassavolaf 
émet  cependant  quelque  doute  sur  Toppor- 
tunité  de  cette  réunion,  bien  qu'elle  ait, 
dit-il^  tout  l'habitus  de  IslB.  glauca  ;  €  mais 
le  clinandre  est  chez  elle  dépourvu  de  tout 
appendice  au  bord;  il  est  profondément 
excavé  et  protégé  en  arrière  par  une  longue 
dent  subulée  qui  se  courbe  sur  l'anthère 
{fig,  1);  le  stigmate  a  trois  fossettes  linéai- 
res, qui  toutes  s'ouvrent  en  un  seul  conduit 
stigmatique.  » 

L*élégante  frangequi  en  borde  lelabellese 
remarque  également  dans  plusieurs  autres 
Brassavola  et  notamment  chez  les  B.  et^ 
cuUata,  cuspidata,  venosa,  etc.,  mais  là, 
elle  est  souvent  réduite  à  de  simples  den- 


ticules.  Ohezelle,  Toyaire,  courbé  en  forme 
de  cou  (necX),  est  singulièrement  cnniculé 
et  long  de  plus  de  4  pouces.  Les  pseudo- 
bulbes paraissent  fusiformes,  annelés,  ren- 
flés aux  articulations,  atténués,  sillonnés. 
Ils  sont  terminés  par  une  feuille  solitaire, 
sessile,  lancéolée,  subobtuse.  Les  jeunes 
pousses,  ainsi  que  le  scape,  qui  est  uniflore, 


sont  enveloppées  de  longues  squames  engi^- 
nantes,  striées,  blanchâtres  ou  rosées  (1). 

Ce.  L. 


(1)  Florentis  pla/iUœ  adhae  igna/rus  oMctoreque 
docto  cmgUccmo  ds  cœteris  toomtô,  ampliora  inacri- 
bçre  myitvB  hio  neqneo. 


CVIiTVmE 


On  appliquera  à  cette  remarquable  plante 
le  même  traitement  de  culture  que  celui 
que  j'ai  recommandé  en  traitant  de  celle 


de  la  Catileya  granvlosa  (Y.  ci-dessus,  li- 
vraison de  février,  fig.  198). 

L.  VH. 


MISCELLAREES. 


t  s.  OIVCIDIIJJIE  SAEiTATOR  Gh.  L. 

(ORCHIDACEJS.) 


Il  vient  de  fleurir  dans  le  Jardin  Van 
HouTTB  une  espèce  à'Oncidiwni  que  nous 
regardons  comme  inédite  et  dont  les  fleurs 
présentent  une  structure  aussi  singulière 
qu'intéressante.  Legjnostème,  ou  colonne, 
est  asses  développé  et  porte  latéralement 
deux  appendices  arqués  (dents  prolongées 
du  clinandre)  et  placés,  comme  les  bras 
d'une  danseuse  qui  appujerait  les  poings 
sur  ses  hanches,  en  se  préparant  à  danser. 
Le  labelle  même,  curieusement  conformé, 
et  dont  la  partie  basilaire  fait  Teffet  d'une 
sorte  de  cotte  retroussée^  lyoute  encore  à 
l'illusion. 

Ces  fleurs,  d'un  jaune  sulfarin  et  ponc- 
tuées de  pourpre  sur  le  labelle,  sont  dis- 


posées en  une  courte  grappe,  qui  sort  de 
l'aisselle  de  feuilles  oblongues,  épaisses, 
d'un  vert  cendré,  très-flnement  pointillé 
de  pourpre  obscur. 
Nous  la  caractérisons  ainsi  : 

0.  ebalbe,  foliis  lanceolato-oblongia  aontis  cras- 
618,  raoemo  pancifloro;  flegmentis  exter.  SBqnalibns 
OTBtis  oonoavis,  inter.  majoribofl  horiaontalibaa 
oblongis  undalatifi  ;  labeUi  ampli  lobia  lateralibas 
plicato-revolutis  erectû,  mediano  angnste  ungai- 
oalato  (angae  revolato-plioato)  lato-ouiieifomii 
replioato;  oallis  disoi  4 :  2  poetioie  oblongis  bilo- 
balatifl,  1  mediano  minimo,  1  antico  majore  snb- 
trilobnlato  ;  dentiboB  clinandrii  lateraliter  brachiar- 
tim  deflezo-arooatia  (modo  saltotoris  cigasdam) 
gynostematique  orasao  apicibna  sais  denno  adnatia. 

€h.  L 
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HYPOCYRTA  8CABR1DA. 

HTPOCTBTB  à  feuUUs  rudes. 

ËTTH.  ùndÂVpTOÇf  un  pen  coarbé,  bossu. 

GlesiieriacesB  §  Qesiierîeœ.  —  Didynamia-Angiospermia. 


GHABAOT.  GEKEB.  —  Galyx  liber  S-partitos 
SBqaalis.  Oorolla  hypogyna  tubulosa,  tubo  basi 
postioe  gibbo  antice  supeme  (infeme  !)  yentriooso 
(ad  apicem  in  utriculum  coarctato),  limbo  5-lobo 
Y.  6-dentato  œquali.  Stamina  corollœ  tubo  inserta 
4  didynama  ioclnsa  ctun  radimento  qainti,  anthe- 
ria  per  paria  oobœrentibiiB  bilocnlaribus  ovatis. 
Oyariuin  liberom  disco  annnlari  cinctam  basi  pos- 
fcice  glandala  stipatam  uniiocnlare  ;  placentis  2 
parietalibas  bilobis.  Ovula  plurima  in  funiculos 
îongos  anatropa.  Stjlns  simplex,  stigmate  bilobo. 
Baoca  unilocularis,  plaoentis  parietalibus  palposis. 
Semina  plurima  oblonga  v.  ovata.  Eiabryo  in  axi 
albaminis  camosi  ojlindrious,  cotyledonibus  bre- 
vissimia  obtusis,  radioula  umbilioo  proxima  oen- 
trifuga. 

Frutiouli  hrasUienses  glàbri  v.  hirsuU  procuni' 
hentes  et  radieantes  v,  rwrius  erecU  sparsim  ramoH, 
foliis  oppoaitis  craseviuculis  subtus  sœpe  rubenUhuSf 
floribus  cuDtlZortbua  soUUvriis  v.  aggregatis  coccineis 
alhis  oehroléuds  v.  roseis  (v.  miniatis). 
a.  GODONANTHE  Hait.  I.  c.  t.S90.  SSL  Corolle  tubas 


subcampannlatas  antice  panim  ventricosos,  limbo  latias- 
colo  5-lobo. 
b.  ONGOGASTRA  Maat.  I.  c.  t.  SSS.  Gor.  tabns  antioe 
gibboso-veotricosns,  limbo  erecto  5-dt:ntato. 

Endlicb.  Gen.  PI.  4150. 
{Parenth.  exeepL) 

Hypocffrta  Hibt.  Not.  Gen.  et  Sp.  III.  p.  48.  t  SS0-SS9. 
G.  Don.  Gen.  syst.  IV.  OoS.  f.  63.  DG.  Prodr.  t  VII.  540. 
Pdpp.  et  Endl.  Nov.  Gen.  et  Sp.  cbil.  II.  3.  t.  SOS.  Mb:8n. 
Gen.  PI.  304  (314).  —  Orobanckes  spee.  Fi.  flam.  VI.  t. 
66-67.  76.  77.  69. 

GHABAOT.  SPECIBI  :M.  (§  Oncogastra)  caule 
erecto  rig^do  pubemlo,  foliis  confertis  parvis  ova- 
libus  crassis,  rigidis,  breviter  petiolatis  apioe  aouto 
recurvato  supra  strigillosis,  infraglabris  glandulo- 
so-punctulatis,  floribus  villosis  grosse  ventricosis 
yivide  miniatis,  ore  yalde  oontracto  quinquelobo 
parvo  luteo. 

Hypocyrta  scabrida  NoB. 

SYNONYM.  Hypocyrta  glàbra  Hobt. 

P  Orohanche  serpens  Vell.  FI.  flum.  VI.  t.  67. 


C'est  aux  fructueuses  explorations  de 
M.  Glaussen  dans  plusieurs  provinces  du 
Brésil  qu*est  due  la  découverte  et  l'intro- 
duction à  rétat  vivant  dans  nos  jardins,  de 
cette  espèce  d'Hjpocjrte,  plus  jolie  et  tout 
aussi  florifère  que  sa  devancière  dans  nos 
cultures,  Vff.  strigillosa,  dont  elle  est  assez 
voisine,  mais  dont  elle  diffère  suffisamment 
et  par  ses  feuilles  et  par  ses  fleurs.  L*éta- 
blissement  Van  Houtte  la  tient  de  M.  Ga- 
leotti,  quiTavaitacquisedeM.  Claussen.  La 
figure  annexée  ci-contre  et  la  description 
qui  suit  ont  été  faites  diaprés  les  individus 
cultivés  dans  rétablissement  Van  Houtte. 

Bbscr.  Elle  parait  plus  petite,  mais  plus 
robuste  que  Tespèce  à  laquelle  nous  la  com- 
parions tout  à  rheure;  ses  tiges  sont  dres- 
sées, fermes,  pubérules,  d'un  rougeâtre 
obscur,  peu  (ou  point?)  radieantes.  Les 
feuilles  en  sont  serrées,  épaisses,  ovales, 

Tou.  m. 


brièvement  pétiolées,  à  pointe  aiguë  et 
recourbée,  à  bords  subréfléchis,  entiers, 
ou  plutôt  très-obsolètement  sinueux  ;  elles 
sont  encore  hérissées  en  dessus  de  poils 
courts,  épars,  assez  rudes,  —  et  d'un  vert 
pâle  en  dessous,  criblées  de  petits  points 
glanduleux,  enfoncés.  Les  nervures  de  la 
face  supérieure  sont  absolument  obsolètes  ; 
sur  l'inférieure,  elles  se  détachent  en  vert 
foncé  sur  le  fond  ;  elles  sont  obliquement 
arquées,  subparallèles.  Les  fleurs,  dont  la 
gibbosité  est  plus  prononcée  que  dans 
y  H-  strigillosa,  sont  pubérules,  d'un  rouge 
de  minium  très- vif,  et  d'un  bel  effet.  Les 
pédoncules  en  sont  axillaires,  solitaires, 
uniflores,  plus  longs  que  les  pétioles.  Le 
caljce  est  assez  ample,  à  peine  pubérule, 
profondément  fendu  en  cinq  lacinies  presque 
égales,  dont  les  3  supérieures,  un  peu  plus 
petites,    sont    presque   conniventes.    La 
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corolle,  également  et  ûnement  pubérule, 
est  étroitement  contractée  à  la  base,  forte- 
ment renflée  en  dessous  et  de  nouveau 
contractée  au  sommet,  où  le  limbe,  qui 
semble  l'ouverture  d'une  sorte  d'outre,  est 
d'un  jaune  obsolète,  et  partagé  en  cinq 
petits  lobes  arrondis.  Les  filaments  stami- 


naux  sont  dilatés-plans  à  la  base,  enroulés- 
tors  au  sommet;  l'ovaire  est  velu,  surmonté 
d'un  style  robuste,  velu  seulement  à  la 
base,  à  stigmate  oblique,  bilobé-ringent. 
Glandule  large,  bilobée,  accompagnée  de 
Pétamine  rudimentaire  plus  courte  qu'elle. 

Ch.  L. 


ExpIleatloB  éem  Figures. 

Fig.  1.  Oyaire  et  style:  a,  glandnle;  h,  étamine  radimentaire. 


CIJLTIJ 


L'espèce,  dont  il  est  ici  question,  ne  ram- 
pant pas,  comme  la  plupart  de  ses  congé- 
nères, et  ayant  au  contraire  des  tiges  raides 
et  dressées,  doit  être  simplement  cultivée 
en  pots,  à  la  façon  des  Gesneria;  il  en  est 
de  même  de  VH.  strigillosa.  Élevées  de 
cette  façon,  ces  deux  plantes  forment  de 
beaux  buissons  droits  et  touffus,  qui  se 
couvrent  d'une  myriade  de  fleurs. 

Mais  si  Ton  veut  que  les  NematafUhus, 
les  Drymonia  et  quelques  Hypocyrta  et 
Alloplectus  produisent  dans  nos  serres  tout 
l'effet  ornemental  dont  ils  sont  suscepti- 
bles, il  faut  imiter  leur  station  naturelle. 
Ainsi,  dans  leur  pays  natal,  elles  croissent 
le  plus  souvent  sur  le  tronc  des  arbres, 
dans  les  enfourchures  des  branches,  à  la 


manière  des  Orchidées.  C'est  donc  appuyées 
sur  desécorces,  et  suspendues  en  corbeilles, 
ou  fichées  dans  des  anfractuosités  de  roches 
artificielles,  qu'elles  doivent  être  cultivées 
chez  nous.  C'est  aussi  la  manière  qui  me 
réussit  le  mieux,  et  que  m'avait  dès  long- 
temps indiquée  la  Nature,  lors  de  mes 
pérégrinations  dans  les  districts  monta- 
gneux du  Brésil.  Ainsi,  par  exemple,  entre 
les  pierres  de  roche  qui  garnissent  les 
extrémités  de  mes  serres  à  Orchidées^ 
toutes  ces  plantes  acquièrent  une  végéta- 
tion luxuriante  et  déploient  une  floraison 
très-abondante. 
Multiplication  facile  de  boutures. 

L.VH. 


MISCELLANÉES. 


t  4.  OMCflDIlJIlI  BAIJERI  LiNDL.  var.  ^lipetaXum  Gh.  L. 

(OBCHIDACEiK.) 


Tout  le  monde  connaît  l'élégance  extrême 
de  VOncidium  Baueri,  dont  le  scape  floral, 
haut  de  5  ou  6  pieds,  et  plus,  divisé  en 
nombreux  rameaux,  se  couvre  d'une  multi- 
tude de  fleurs  assez  grandes,  d'un  jaune 
d'or,  agréablement  striées  et  mouchetées 
de  brun  pourpre. 

Nous  en  avons  observé  ce  printemps,  dans 
lejardin  Van  Houtte,  un  bel  individu  dont 
la  plupart  des  sépales  et  pétales,  et  souvent 


même  le  labelle,  étaient,  dans  chaque  fleur, 
brusquement  atténués,  presque  dès  la  base, 
en  une  pointe  allongée,  flliforme;  ce  carac- 
tère en  fait  une  variété  d'un  effet  fort  cu- 
rieux et  qui,  en  compagnie  de  son  type,  or- 
nera gracieusement  les  serres  à  Orchidées, 
s'il  se  soutient,  comme  il  y  a  lieu  de  l'es- 
pérer. 

Ch.  L. 


AZALEA      [NOICA      EXQUISITA 
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AZALEA  (')  INDICA  EXQUISITA. 

(  EHODODBNDBUM  INDIOUM  vab.    EXQUISITUM.) 

AZALEE  CHARMANTE. 

fimi.  à^oàkoij  aride;  station  dans  des  endroits  arides. 
Ericaceœ  §  Bhododendrese.  —  Decandria  (Pentandria)  —  Monogynîa. 


OHAEACT.  GENER.  —  V.  T.  I,  page  46. 

OHARACT.  SPECIEI  :  Azaleœ  indicœ  mera  va- 
rietas,  corollis  roseo-kermesinia,  macnlatis,  limbo 
intufl  fimbriatim  albo-marginato. 


Azalea  (Rhod.  §  Tsutaust)  exqiiisita  Hobt.  Angl. 
et  Paxt.  Mag.  of  Bot.  n»  OXXXV,  april  1846,  fig.  1. 


La  Flore  regarde  comme  son  premier 
devoir  envers  les  amateurs  de  ne  publier 
que  des  plantes  hautement  ornementales, 
nouvelles,  autant  que  possible,  et  souvent 
même  encore  inédites.  Sous  ce  dernier  rap- 
port, elle  rappelle  qu'elle  continue  d'ouvrir 
ses  colonnes  à  toute  plante  vraiment  mé- 
ritante, qui  lui  serait  communiquée  dans  le 
but  d'en  publier  la  figure  et  la  description. 

La  Flore  n'avait  point  encore  eu  occasion 
de  figurer  quelqu'une  de  ces  brillantes  Aza- 
lées de  l'Inde,  qui  ornent  si  splendidement 
nos  serres  froides,  avant  que  le  doux  zéphir 
n^ait,  de  son  souffle  tiède,  dissipé  les  frimas 
et  rendu  aux  forêts  leur  ondoyante  chevelure, 

Ce  ydtement  nonyean  de  la  natare  entière, 
Cette  aimable  conlear  dans  sa  beanté  première, 
Réjouît  à  la  fois  et  repose  mes  yeaz 
Qae  fatigae  au  printemps  l*éclat  brillant  des  cienz. 

St-Lamb.,  le  Prvniemps, 

Aujourd'hui,  elle  vient  remplir  double- 
ment cette  lacune  en  publiant  les  dessins, 
d'après  nature,  de  deux  variétés  peu  ré- 
pandues encore  dans  les  jardins  et  d'un 
mérite  incontestable. 


La  première  (2) ,  cette  charmante  variété, 
ainsi  que  la  nomme  avec  raison  M.  Paxton, 
qui  en  figure  une  seule  fleur,  (figure  mé- 
diocrement exacte  et  qui  répond  peu  à  sa 
beauté  réelle),  a  été  obtenue  en  Angleterre, 
par  feu  M.  Smith,  de  Norbiton,  qui  en  a 
cédé  la  propriété  à  MM.  Knight  et  Ferry, 
horticulteurs  à  Chelsea.  Ses  fleurs,  très-am- 
ples, sont  d'un  beau  rose,  relevé  de  quel- 
ques stries  ou  lames  inégales,  d'une  teinte 
semblable,  mais  encore  plus  riche,  et  d'une 
ample  macule  cramoisie  ponctuée  d'une  cou- 
leur plus  foncée  ;  le  bord  du  limbe  est  on- 
dulé, et  largement,  irrégulièrement  bordé 
de  blanc  pur,  découpé  comme  une  frange. 

Elle  s'élève  droit  et  forme  un  beau  buis- 
son touffu,  à  rameaux  assez  robustes,  bruns, 
velus,  très-floriferes.  Ses  feuilles,  très-briè- 
vement pétioléeS;  elliptiques  et  couvertes 
sur  les  deux  faces  de  poils  courts  n'ont 
rien  de  la  rudesse  qu'on  remarque  dans 
celles  de  plusieurs  autres  variétés.  Les 
fleurs,  disposées  par  trois  ou  par  quatre, 

(2)  Voir  ci-après  la  seconde. 


(l)  Saitant  en  celi  la  m^orité  des  Botanistes  modernes,  nons  réanissons  génériqaement,  et  comme  section,  VAztUea 
(Âialées  de  serre)  des  flenristes  an  grand  genre  Rhododendrum,  dont  il  ne  diffère  que  par  le  nombre  d'étamines,  qni 
nrient  de  5  k  9  on  10.  Nons  noterons  en  passant  qne  VAiaiea  de  Desvanx  (Azalée  de  pleine  terre  des  fleuristes),  et  de 
qnelqnes  antenrs,  doit  Inî  être  asssi  défini  tivement  réuni ,  en  ce  qu'il  n'en  diffère  qne  par  le  nombre  fixe  des  étamines 
et  nn  feuillage  décida  :  earaetères  qni  n*empêchent  pas  un  fiieile  croisement  avec  les  espèces  de  toutes  les  autres  sections 
des  trais  Rkodoitndrwm;  eroisement  par  lequel  la  progéniture  obtenue  participe  des  caractères  qui  leur  sont  particulière- 
ment propres. 


sont  munies  à  la  base  de  bractées  brunes  et 
caduques,  qui  terminent  les  rameaux;  ceux- 
ci  sans  le  verticille  foliaire  distinct,  qui  ca- 
ractérise la  variété  suivante.  Les  segments 
calycinaux  sont  égaux  et  non  subbilabiés; 
les  étamines  roses  et  incluses.  Le  stjle,  éga- 
lement rose,  est  terminé  par  un  stigmate 


capité-plan.  Par  le  riche  coloris  et  l'am- 
pleur de  ses  fleurs,  cette  plante  justifie 
bien  le  nom  d'exquise  que  lui  ont  appliqué 
les  horticulteurs  anglais.  C'est,  en  effet, 
Tune  des  plus  splendides  variétés  d'Azalées 
qu'on  connaisse. 

Ch.  L. 


—mÊt 


C  II  I.  T  V  R  E. 


Les  Azalées,  considérées  oomme  plantes  d'orne- 
ment, comme  les  Rhododendrum,  comme  les  Car- 
mellias,  comme  les  Roses  même,  acquièrent  la  plus 
hante  importance  horticole.  Aussi  pensons-nous 
que  les  amateurs  nous  sauront  gré  d'entrer  dans 
quelques  détails  relatifs  au  mode  de  culture  qu'il 
est  préférable  de  leur  appliquer. 

CONSERVATION  ET  ÉLÈVE  DES  AZALÉES. 

Soi.  —  On  les  plante  dans  un  compost  léger,  mais 
riche  en  humus,  formé  d'un  mélange,  par  parties 
égales,  de  terreau  de  feuilles  bien  consommées  et 
de  terre  de  bruyère  sablonneuse  :  compost  qu'on 
renouvelle  aussi  souvent  que  la  vigueur  des  plantes 
semble  le  demander. 

Enypotage.  —  En  général,  on  les  plante  dans 
des  pots  étroits  et  suffisamment  drainés  pour  éviter 
la  stagnation  des  eaux  de  pluie  ou  d'arrosement  : 
circonstance  funeste  à  la  santé  des  Azalées.  Des 
vases  étroits  présentent  un  obstacle  naturel  à  cette 
stagnation;  les  délicates  racines  des  Azalées  j 
sont  assez  à  l'aise,  j  craignent  moins  l'humidité; 
d'un  autre  côté,  on  change  ces  vases  dès  que 
les  racines  commencent  à  en  tapisser  le  fond. 
(Voir  au  paragraphe  ToÀlle). 

Exposition.  —  La  serre,  oh  on  les  élève,  peut 
faire  face  au  levant  ou  au  midi,  mais  de  préféren- 
ce au  nord,  et  doit  être  parfaitement  aérée. 

Sortie,  —  Au  commencement  de  juin,  c'est-à-dire 
après  la  pousse  totale  du  printemps,  on  sort  les 
Azalées,  qu'on  place  par  gradins,  derrière  des 
haies  vivantes,  faisant  face,  de  préférence,  au  soleil 
levant.  On  en  enterre  les  pots,  en  plaçant  par 
dessous  nne  tuile  ou  une  ardoise,  pour  empêcher 
les  lombrics  {vers  de  terre)  d'y  pénétrer  par  le 
trou  d'égouttement.  Là,  on  les  arrose  abondam- 
ment au  pied  et  sur  la  tête,  vers  le  soir,  pendant  les 
chaleurs  et  pendant  tout  le  temps  que  dure  leur 
v^fétation,  on  diminue  les  arrosements  dès  qu'on 
voit  que  ceUe-ci  commence  à  cesser;  et,  pendant 
cette  période,  on  n'en  entretient  la  terre  que  très- 
légèrement  humide  ;  on  cesse  même  de  mouiller, 
si  le  temps  le  permet,  quand  approche  l'époque 
de  la  rentrée. 


La  situation  oii  on  les  placera  en  été  sera  aussi 
chaude  et  aussi  éclairée  que  possible,  sans  les  ex- 
poser toutefois  aux  ardeurs  directes  du  midi.  Trop 
ombragées,  en  efifet,  elles  s'emportent  en  herbe,  et 
forment  très-peu  ou  même  point  de  boutons.  Le 
point  essentiel  est  donc  un  juste  milieu  entre 
l'ombre  et  la  lumière  solaire. 

Rentrée.  —  Dans  le  courant  de  septembre,  on,  au 
plus  tard,  dans  les  premiers  jours  d'octobre,  suivant 
la  consistance  du  temps,  les  Azalées  demandent  à 
être  rentrées.  Les  nuits,  en  effet,  sont  alors  fraîches, 
et  les  gelées  blanches  sont  imminentes.  Pendant 
la  belle  saison,  on  a  dû  les  tailler,  les  disposer 
convenablement  en  buissons  ;  elles  ont  eu  le  temps 
d'aoûter  leurs  nouvelles  pousses  et  de  former  leurs 
boutons.  On  les  enlève  donc  de  terre  ;  on  en  lave 
les  pots  (une  propreté  rigoureuse  étant  la  principale 
décoration  des  serres),  pour  les  arranger  de  la 
façon  la  plus  agréable  sur  les  gradins  de  la  serre. 

Chaujfage.  —  Le  meilleur  mode  est  le  thermosi- 
phon ;  mais  on  n'en  allume  le  foyer  que  lorsque 
le  thermomètre  menace  de  descendre  au-dessous 
de  O  (B.).  Les  Azalées  ne  craignent  pas  un  froid 
de  2  et  même  2 — O.  B.,  mais  elles  redoutent,  pen- 
dant la  mauvaise  saison,  une  chaleur  relative  qui 
en  mettrait  la  sève  en  mouvement  et  les  ferait 
pousser  chétives  et  étiolées.  On  ne  chauffera  donc 
que  dans  des  cas  extrêmes,  soit  pour  chasser  un 
excès  d'humidité,  résultat  de  l'atmosphère  exté- 
rieure (brouillards  persistants,  longues  pluies), 
soit  pour  combattre  une  gelée  quelque  peu  intense, 
et  en  évitant  soigneusement  que  la  température 
interne  ne  dépasse  4  ou.  6 — 0.  B.  Plus  de  chaleur 
serait  préjudiciable. 

Enfin,  chaque  fois  que  la  température  extérieure 
le  permettra,  on  ouvrira  entièrement  les  châssis  et 
les  portes,  surtout  dès  que  se  montrera  un  gai  rayon 
de  soleil  :  conjoncture  si  rare  et  si  précieuse  dans 
nos  contrées  pendant  l'hiver,  surtout  quand  elle 
n'est  pas  accompagnée  d'une  gelée. 

Taille.  —  Dès  que  la  floraison  est  achevée,  on  ra- 
bat les  Azalées,  tant  pour  les  former  en  buissons, 
que  pour  leur  donner  un  aspect  agréable  et  leur  faire 
produire  plus  de  fleurs.  Ce  sont  les  rameaux  floraux 


surtout  qa'on  retranche,  en  les  amputant  jusque 
Bur  le  vieux  bois.  C'est  à  oette  époque  aussi  qu'on 
pratique  de  préférence  un  rempotage  général. 
Alors,  en  effet,  un  rOffrcUchiss&ment  nâBOimé  et 
modéré  des  racines,  l'application  d'un  sol  g^éreuz 
et  neuf,  sollicitent  vivement  les  parties  radicu- 
laires,  et  bientôt  la  plante  repousse  avec  vigueur, 
se  couvre  d'une  profusion  de  feuilles  et  bient6,t 
de  boutons  :  récompense  Intime  des  soins  qu'on 
leur  donne. 

Quelques  Azalées  restent  naturellement  naines 
et  peuvent  à  peu  près  se  passer  de  la  taille,  telles 
sont,  par  exemple,  les  Â.  ind.  lateritia,  va/riegata, 
OledstcmesHf  qui,  en  outre,  réclament  un  peu  plus 
de  chaleur  que  leurs  autres  congénères.  On  pour- 
rait donc  par  cette  raison  les  tenir  dans  une  bonne 
serre  tempérée,  ou  au  moins,  leur  donner  les  meil- 
leures places  dans  la  serre  froide. 

Maladies  des  Azalées.  —  Les  végétaux  ne  con- 
naissent guère  d'autres  maladies  que  la  carie 
(pourriture  des  racines),  la  chlorose  (jaunisse)  et  la 
la/Agueury  qui  précède  la  mort. 

La  première  et  la  seconde,  surtout,  sont  dues  à 
un  excès  d'arrosement,  soit  artificiel,  soit  pluvial. 
On  remédie  facilement  au  mal,  quand  il  n'est  pas 
invétéré,  par  la  cessation  de  la  cause  qui  l'a  amené, 
et  par  un  rempotage  partiel  et  total,  en  séques- 
trant pour  quelque  temps  la  plante,  à  l'ombre  et 
sous  châssis;  la  troisième  provient  de  l'excès  con- 
traire, et  est  plus  difficile  à  guérir.  H  faut  alors, 
non  l'arroser,  ce  qui  tuerait,  si  l'état  sec  s'est 
long^mps  prolongé,  mais  la  rempoter  en  terre 
fratche,  la  rabattre  légèrement,  et  la  soustraire, 
pendant  quelque  temps,  aux  influences  atmos- 
phériques externes.  Tenue  trop  chaudement, 
l'Azalée  est  attaquée  par  l'araignée  rouge  (Acœtus) 
qui  bientôt  7  pullule  de  manière  à  tuer  la  plante 
en  répuisant  de  sucs,  si  on  ne  s'empresse  d'en 
laver  les  feuflles  avec  soin  et  à  diverses  reprises, 
et  de  les  seringuer  ensuite  fréquemment:  opération 
indispensable  qu'on  applique  égalementaux  plantes 
en  bonne  santé. 

Da/tis  les  appartements.  —  On  ne  saurait  s'éton- 
ner que  des  plantes  d'une  floraison  aussi  splendide 
et  aussi  brillante,  aient  conquis  l'accès  des  salons 
et  des  palais.  Mais  ces  lambris  dorés  leur  sont  fu- 
nestes, si  l'œil  du  maître  ne  vient  continuer  par 
sa  vigilance  les  soins  habiles  du  jardinier.  Donc, 
autant  que  possible,  les  salons  seront  aérés,  pen- 
dant le  ](>ur,  au  moins;  les  Azalées  seront  placées 
près  des  vitres,  et  arroeéns  sa/ns  excès,  mais  de 
manière  à  maintenir  fraîches  leurs  feuilles  et 
leurs  fleurs.  Dès  que  le  maître  s'aperçoit  d'un 
peu  de  langueur  dans  les  Azalées  qui  décorent  ses 
saloDS,  avant  même  que  la  floraison  n'en  soit 
entièrement  achevée,  il  doit,  dans  l'intérêt  même 


I  de  la  conservation  de  ses  plantes,  les  renvoyer  à 
leur  médecin  ordinaire,  c'est-à-dire  à  son  jardinier. 
Tels  sont,  grosso  modo,  les  soins  généraux  que 
réclament  en  général  la  conservation  et  l'élève  des 
Azalées.  L'exposition  des  lieux  et  la  différence  re- 
lative des  climats  apportent  nécessairement  aux 
prescriptions  qui  précèdent  des  modifications  sen- 
sibles, mais  cependant  basées  sur  les  données  que 
m'ont  suggérées  ma  propre  expérience  et  celle 
des  praticiens  les  plus  expérimentés.  Ces  modifi- 
cations incombent  naturellement  à  la  perspicacité, 
à  la  vigilance  des  amateurs  placés  dans  des  situa- 
tions climatériques  différentes  de  celles  de  la  Bel- 
gique et  du  nord  de  la  France. 

MULTIPLICATION   DES  AZALÉES. 

L'instruction  que  j'ai  prétendu  donner  au  sujet 
des  Azalées  de  l'Inde,  en  &veur  des  amateurs 
novices  (et  seulement  de  ceux-ci,  je  le  confesse 
humblement,  car  je  n'ai  jamais  prétendu  dicter 
des  principes  à  des  praticiens  consommés),  ne 
serait  pas  complète,  si  je  ne  traitais  aussi  des 
modes  de  multiplication,  ou  de  propagation,  comme 
on  voudra,  qui  conviennent  à  ces  plantes.  Je  vais 
le  faire  aussi  brièvement  que  me  le  permettra  la 
nécessité  d'être  suffisamment  intelligible. 

§  1.  Greffage. 

Les  modes  les  plus  usités  de  grefi^age  pour  les 
Azalées  sont  les  greffes  en  ramille,  dites  à  chevaX, 
en  fente  ou  en  placage.  On  greffe  encore,  mais  plus 
rarement,  en  approche,  ou  par  copulation  (1)  j  le 
plus  souvent  en  herbe  (2).  On  peut  opérer  en  toute 
saison;  mais  les  époques  les  plus  favorables  sont 
la  fin  de  mai  ou  le  commencement  de  juin.  On 
attend  que  les  jeunes  pousses  aient  atteint  une 
certaine  maturité  :  circonstance  qui  dépend  en- 
tièrement de  la  température  qu'on  a  appliquée 
pendant  l'hiver,  soit  froide,  soit  chaude,  et  qui  a 
nécessairement  avancé  ou  retardé  la  végétation. 


'  (1)  On  a  donné  aussi  à  cette  greflb  le  nom  à'amglaUe. 
Mais  n'en  déplaise  à  nos  voisins  d'Oatre-Manohe,  la  pro- 
pagation des  végétaux  -par  le  grefllckge  a  été  bien  autre- 
ment perfectionnée  sur  le  Continent  qu'en  Angleterre; 
et  nous  aurions  peu  de  peine  à  prouver  que  l'invention 
de  la  greflb  par  copulation  est  née  en  deçà  du  détroit.  Il 
en  est  de  même  des  serres  à  deux  pané,  dites  $erm  koUam» 
daùM.  Or,  toutes  les  personnes  qui  connaissent  la  Hol- 
lande savent  que  ce  n'est  que  dans  ces  derniers  temps 
que  les  Hollandais  ont  commencé  à  se  servir  de  telles 
serres  ;  et  qu'en  Belgique,  déjà  du  temps  de  l'empire,  les 
horticulteurs  possédaient  des  serres  à  deux  pans,  qui  plus 
tard  n'ont  eu  à  l'étranger  de  Hollandais  que  le  nom. 

(2)  On  entend  par  gr^ê  en  herbe  les  pousses  encore 
herbacées  que  l'on  fkût  servir  de  greffes. 


Les  sujets  qu'on  emploie  poar  reoevoir  les  greffes 
de  yariétés  pins  préoienses,  sont,  de  préférenoe  à 
d'autres  yariétée,  YAxalea  ind/iea  phcemeea  ou  des 
sauvageons  d'Azalées  de  l'Inde  quelconques,  et  à 
leur  défaut  le  Rkododend/mm  ponticum,  Voioi  en 
quelques  mots  la  description  des  greffes  en  usage. 
J'ai  à  peine  besoin  de  dire  que  le  greffovr  (couteau 
à  greffer)  dont  on  se  sert  doit  être  parfaitement 
net  et  aiguisé. 

Qr^e  d  cheval.  —  La  greffe  est  évidée  à  sa  base 
en  un  angle  aigu  prolongé;  le  sujet,  dont  on 
tranche  la  tête,  reçoit  ce  même  angle  en  sens 
opposé,  c'est-à-dire  à  angle  aigu  sortant. 

Greffe  en  fente.  —  La  greffe  est  amincie  des  deux 
côtés  en  un  angle  aigu,  ou  lamelle  prolongée;  le 
sujet,  dont  on  coupe  la  tète,  est  simplement  en- 
taillé verticalement  (avec  dextérité  et  très-légè- 
rement) pour  recevoir  la  lamelle  de  la  greffe. 

Greffe  enplacage.  —  On  entaille  verticalement  et 
carrément  la  greffe  et  le  siget,  qui  tous  deux  re- 
çoivent des  encoches  égales,  pour  permettre  un 
rapprochement  complet.  C'est  celle  que  l'on  doit 
préférer. 

Greffe  pa/r  copulatton.  —  On  coupe  l'extrémité  du 
sujet  en  biseau  dans  un  sens  ;  oelle  de  la  greffe 
de  l'autre,  bien  également  et  de  manière  à  ce 
que  les  deux  parties  se  recouvrent  parfaitement 
l'une  l'autre. 

Gr^e  en  approche.  —  On  pratique  sur  le  sujet  une 
entaille  verticale  plus  ou  moins  profonde  avec  une 
encoche  enfoncée  ;  on  lui  coupe  une  partie  de  la 
tète,  afin  de  faire  porter  la  sève  dans  la  greffe. 
CeQe-ci  est  entaillée  de  môme  et  aussi  profondé*- 
ment,  mais  en  lui  laissant  l'encoche  saillante  de 
manière  à  ce  que  les  deax  parties  paissent  s'ap- 
pliquer bien  étroitement  l'une  sur  l'autre.  Ce  mode 
est  peu  en  usage  en  raison  de  son  incommodité  ; 
car  il  exige  que  les  deux  plantes  restent  constam. 
ment  placées  l'une  près  de  l'autre,  jusqu'à  parfaite 
reprise,  après  laquelle  on  les  sépare  définitive- 
ment en  retranchant  tout  à  fait  le  sujet. 

Tels  sont  en  peu  de  mots  les  différents  modes 
de  propager  les  Azalées  par  le  greffage.  J'ajouterai 
que  le  sujet  peut  être  plus  gros  sans  inconvénient, 
et  c'est  le  cas  le  plps  ordinaire  ;  que  les  diverses 
entailles  doivent  être  faites  avec  un  soin  minu- 
tieux, d'une  manière  nette,  sans  éraillures,  à  sur- 
faces bien  égales  pour  qu'elles  s'appliquent  exac- 
tement les  unes  sur  les  autres,  et  que  le  bois  et  le 
liber  des  deux  parties,  enfin,  soient  en  contact 
parfait. 

§  2.  Bouturage, 

Avant  que  la  végétation  ne  soit  complètement 
terminée,  c'est-à-dire  vers  la  fin  de  juin,  on  coupe 
les  extrémités  encore  herbacées  des  Azalées  sur 


une  longueur  de  3  pouces  environ,  extrémités  bien 
portantes  et  bien  garnies  de  leurs  feuilles,  pour  en 
faire  des  boutures.  On  aura  préalablement  préparé 
des  terrines  garnies  au  fond  de  gros  gravier  et 
remplies  par  dessus  de  terre  de  bruyère  sablon- 
neuse finement  tamisée.  On  tranche  net  la  base  de 
chaque  bouture  dans  un  nœud  foliaire,  et  on  plante 
en  quinconce,  en  les  enfonçant  au  moyen  d'un 
petit  plantoir,  sur  une  longueur  de  3/4  pouces 
environ  ;  on  presse  légèrement  la  terre  à  l'entour 
d'elle  avec  le  bout  du  doig^,  pour  l'affermir. 

Ainsi  plantées,  on  place  la  terrine  sur  une 
couche  tiède,  en  serre  tempérée,  ou  mieux  sous 
châssis  chaud,  en  la  recouvrant  d'une  cloche.  Je 
me  sers  avec  avantage,  pour  le  bouturage  de  mes 
Azalées,  de  petites  caisses  en  bois  de  2  pieds  de 
long,  sur  1  de  large  et  5  pouces  de  profondeur 
(6  en  comptant  la  planche  du  fond),  percées  de 
trous,  pour  laisser  écouler  l'eau.  J'en  fais  garnir 
le  fond  de  3/4  de  )>ouce  d'épaisseur  de  cailloutis 
pour  drainage,  et  recouvrir  de  2  pouces  de  terre 
de  bruyère  bien  tamisée.  Je  plante  alors  mes  bou- 
tures et  je  recouvre  le  tout  de  lames  de  vîtres.  Ce 
mode,  que  j'ai  lieu  de  croire  né  dans  mon  établis- 
sement, me  semble  préférable  à  Venclochagef  en 
raison  de  ce  que  les  gouttelettes  d'eau,  résultat  de 
la  perspiration  des  plantes,  se  fixant  sur  la  vitre, 
en  retombent  perpendiculairement,  entraînées  par 
leur  propre  poids,  mouillent  également  la  terre, 
sans  y  parvenir,  comme  sous  la  cloche,  en  rigoles, 
qui  bientôt  décomposent  la  terre  en  une  sorte  de 
boue,  n  suffit  d'.essuyer  les  feuilles  des  vitres  une 
fois  par  jour,  le  matin,  surtout,  pour  éviter  d'ail- 
leurs l'excès  d'humidité  produit  par  la  chute  de 
ces  gouttes  d'eau. 

Bepiqiuige.  —  Aussitôt  que  les  boutures  se  sont 
bien  enracinées,  ce  que  l'on  reconnaît  aux  signes 
de  végétation  qu'elles  donnent,  il  faut  se  disposer 
au  repiquage.  Chaque  bouture  alors  est  plantée 
séparément  dans  un  petit  g^det,  en  bonne  terre 
de  bruyère  simplement  passée.  On  les  replace 
encore  sur  couche  tiède,  sous  chÂssis  vitré  de 
préférence  aux  cloches,  jusqu'à  ce  qu'elles  se 
soient  un  peu  plus  développées;  on  commence 
alors  à  les  accoutumer  peu  à  peu  à  l'air  extérieur 
et  bientôt  on  les  rempote  dans  des  pots  un  peu 
plus  gfrands  ;  on  leur  donne  de  l'air  en  abondance, 
et  6  ou  8  mois  après,  on  les  traite  tout  à  fait  en 
plantes  mères. 

§  3.  Marcottage  et  Oouchage. 

Je  ne  dois  point  non  plus  omettre  ces  deux 
modes  de  multiplication,  qui  sont  fort  connus,  du 
reste,  mais  dont  on  fait  peu  d'usage  pour  pro- 
pager les  Azalées.  Toutefois,  comme  il  peut  être 
agréable  à  un  amateur  de  les  employer,  voici 
comment  il  doit  s'y  prendre  .: 


i 


Marcottage.  —  On  élève  à  la  hanienr  des  rameaux 
qoe  l'on  vent  marcotter,  de  petits  pots,  fendas 
d'un  côté  (pour  fiuiiliter  Tintroduction  desdits 
rameaux)  ;  on  en  bouche  la  fente  avec  une  petite 
lame  de  yerre,  taillée  ad  hoc  ;  on  remplit  les  vases 
de  terre  de  bruyère,  et  on  les  fixe  solidement,  au 
moyen  de  tuteurs  auxquels  on  les  attache  avec 
du  fil  de  fer.  Au  préalable,  on  aura  enlevé  au 
rameau  un  petit  anneau  d'écorce,  vers  la  partie 
la  plus  inférieure,  un  peu  au-dessus  du  point  où 
il  pénètre  dans  le  godet. 

On  opère  ainsi,  soit  en  plein  air,  soit  dans  la 

serre  froide,  en  ayant  soin  de  tenir  la  terre  des 

pots  légèrement  humide.    Trois    mois   suffisent 

ordinairement  pour  l'enracinement  des  marcottes. 

Couchage, — On  plante  en  pleine  terre,sous  châssis 

ombragé,  ou  même  découvert,  à  l'air  libre,  les 

Azalées,  en  inclinant  la  tige  vers  le  sol.  On  en 

ploie  légèrement,  sans  brusque  secousse,  pour  ne 

pas  les  rompre,  les  branches  à  angles  presque 

aigus.  Alors,  à  la  partie  qu'on  doit  ficher  en  terre, 

on  pratique  une  double  petite  section,  horizontale, 

puis  verticale,  qui  lui  permet  de  plier.  On  la  fixe 

en  terre,  au  moyen  d'un  petit  tuteur  fourchu,  et 

on  a  soin  de  couvrir  le  sol  d'un  léger  lit  de  moasse, 

pour  y  entretenir  une  douce  humidité. 

Ce  mode  est  un  peu  plus  expéditif  que  le  pré- 
cédent. 

§  4.  Multiplication  pa/r  semis. 

Au  commencement  de  l'automne,  les  graines 
des  Azalées  ont  acquis  toute  leur  maturité.  On  les 
recueille  pour  les  semer  aussitôt,  ou  seulement 
(et  c'est  mieux)  en  janvier  ou  février. 

On  remplit  de  petites  terrines  (suffisamment 
drainées)  de  terre  de  bruyère  passée  au  tamis  fin, 
et  légèrement  foulée  à  la  surface  ;  on  répand  à  la 
volée  les  graines  fines  des  Azalées,  sans  les  recou- 
vrir autrement  qu'en  les  saupoudrant  à  peine  par 
dessus  de  quelques  pincées  de  sable  fin.  Ainsi  dis- 
posées, les  terrines,  couvertes  d'une  vitre  pour  y 
entretenir  une  légère  et  constante  humidité,  sont 
placées  sur  une  couche  tiède,  sous  châssis,  ou  tout 
simplement  dans  une  serre  froide  ou  tempérée,  le 
plus  près  des  vitres  possible  et  à  l'ombre. 

Les  graines  lèvent  promptement.  Aussitôt  que 
les  jeunes  plants  ont  développé  une  ou  deux  feuilles 
(outre  ses  cotylédons),  on  le  repique  dans  d'autres 
terrines,  en  laissant,  entre  chaque  pied,  assez  d'es- 
pace pour  leur  permettre  de  se  développer  sans 
gêne.  On  leur  donne  alors  un  peu  de  chaleur,  pour 
hâter  et  fortifier  leurs  pousses.  Puis,  lorsqu'ils 
ont  atteint  4  ou  6  pouces  de  hauteur,  on  les 
repique  isolément  dans  des  pots  proportionnés  à 


leur  taille.  On  les  laisse  encore  quelque  temps 
à  la  chaleur,  en  leur  donnant  de  l'air  peu  à  peu, 
pour  ne  pas  les  y  exposer  ensuite  trop  brusque- 
ment, et  bientôt  on  les  traite  absolument  en 
plantes  mères. 

FécONDATION  AETIFICIELLB  (OU  HTBBIDATIOM). 

Par  le  bouturage,  le  greffage  et  les  deux  der- 
niers procédés  de  multiplication  que  je  viens  de 
décrire,  on  propage  purement  et  simplement  les 
variétés  ou  les  espèces  qu'on  possède.  Mais  alors 
cette  belle  spécialité  resterait  stationnaire,  et 
bientôt  sa  monotonie  rebuterait  l'amateur  le  plus 
zélé,  si  deux  autres  procédés  ne  venaient  apporter, 
par  leurs  immenses  résultats,  un  nouvel  et  puis- 
sant aliment  au  goût  que  l'on  se  sent  naturelle- 
ment pour  d'aussi  belles  plantes. 

Ce  sont  le  semis  et  surtout  la  fécondation  wrti' 
ficielle,  dite  aussi  hybride.  J'ai  déjà  décrit  le  pre- 
mier; je  dois  dire  quelques  mots  du  second. 

La  fécondation  aH^Unelle  ou  hybride  ne  doit  . 
s'exercer  qu'entre  de  belles  variétés  (ou  eapèces), 
bien  opposées  de  coloris  et  de  forme,  afin  d'en 
obtenir  une  progéniture  intermédiaire,  ou  quel- 
quefois diamétralement  opposée.  Elle  demande 
donc  de  la  perspicacité,  du  calcul,  une  connais- 
sance assez  approfondie  du  sujet  pour  ne  pas 
échouer,  c'est-à-dire  pour  ne  pas  obtenir  des  va- 
riétés insignifiantes,  inférieures  à  leurs  père  et 
mère.  Ainsi,  on  croisera  volontiers  les  variétés  à 
fleurs  blanches,  par  exemple,  avec  celles  à  fleurs 
rouges;  des  panachées  avec  des  unîcolores,  etc. 

On  sait  que  la  fécondation  artificielle  consiste 
dans  l'application  du  poUen  de  telle  variété  sur  le 
pistil  de  telle  autre.  Il  faut  choisir  l'instant  précis 
de  l'ouverture  des  anthères  ;  on  coupe  alors  la 
fienr  entière,  ou  seulement  ses  anthères  et  on 
en  frotte  légèrement  le  sonamet  du  pistil  (stig- 
mate) de  celle  qu'on  a  coapée,  de  manière  qu'elle 
soit  parfaitement  barbouillée  de  poussière  anthé- 
rale.  Avant  cette  opération,  une  autre  préparatoire 
a  dû  avoir  lieu.  Elle  consiste,  au  moment  de  l'épa- 
nouissement de  la  fleur  qui  doit  être  fécondée,  à 
en  retrancher  les  étamines,  avant  l'ouverture  des 
anthères.  On  conçoit  que,  sans  cela,  la  fécondation 
artificielle  projetée  échouerait,  ou  ne  serait  qu'im- 
parfaite, en  raison  du  mélange  des  pollen. 

C'est  en  mélangeant  ainsi  les  Azalées  de  l'Inde 
proprement  dites  entre  elles,  ou  avec  les  Rhodo^ 
dend/rum,  qu'on  parvient  à  gagner  les  belles  va- 
riétés qui  font  l'admiration  de  tous  et  l'ornement 
principal  des  serres  froides  au  printemps. 

L.  VH. 


MISGELLANÉES. 


t  A.    IiAIVTAlVA    MVIiTICOIiOB  Gh.  L. 


(VERBENACK^:.) 


Cette  espèce  s'est  rencontrée  dans  un 
semis  de  graines  reçues  du  Mexique  par 
M.  Yandermaelen,  de  Bruxelles.  Elle  se 
distingue  tout  d*abord  de  ses  congénères 
par  Tam pleur  de  ses  feuilles,  qui  n*ontpas 
moins  de  6  à  8  pouces  de  long  sur  3  ou  4  de 
large,  par  ses  nombreux  capitules  floraux, 
où  chaque  fleur  est  cachée  par  une  grande 
bractée  d'un  rose  légèrement  cramoisi,  par 
des  fleurs  toujours  bicolores  et  variant,  jus- 
qu'à trois  fois,  leur  double  et  vif  coloris 
pendant  leur  période  vitale.  Elle  a  fleuri 
abondamment  ces  deux  dernières  années 
dans  le  Jardin  Van  Houttb,  circonstance 
qui  nous  a  permis  de  la  déterminer.  Elle 
commence  à  se  répandre  dans  les  jardins, 
où  on  la  connaît  sous  les  noms  de  Lan- 


tana  sp.  mexici;  Z.  sp.  Vaniermaelen ;  L, 
à  très-grandes  feuilles;  Z.  sp.nov.,,  etc. 
En  voici  la  diagnose  : 

L,  Soffratez  inermis  elatos  totns  birto-villosus 
basi  inflato-tnberonlatus,  ramia  tetragonis  faciebos 
Buloatis  ;  folilB  distantibiis  amplis  oyato-lanceolatis 
crenato-serratia  mox  Bcabris;  yenis  aonato-sub- 
parallelis;  venulis  crebemme  reticalatis;  pedun- 
oulia  tematiâ  gracilibns  rigidis  tetragonis  folia 
(sine  petiolis)  sabasquantibos  yersus  apioem  bi- 
bracteatis;  involaoro  4-phyUo  bracteolas  saquante 
et  concolore;  bracteis  maximis  oordato-rotnndatis 
apice  sabacutis  coloratis  intos  basi  yillosis  ;  flori- 
bns  yiz  aBqnalibns  pluri-yersicoloribas;  oaljoe 
yiUoso  ;  ooroUœ  tabo  subtetragono  intna  villoso, 
lobis  sabrotnndatia  ;  stigmate  lateraiiter  inserto 
rotandato  yerrnooso. 

Ch.  L. 


t  ••  THUnrBERGIA?    FASTCOSA. 


Le  succès  de  cette  plante,  comme  plante 
volubile  et  éminemment  propre  à  ombrager 
les  serres,  en  raison  de  son  bel  et  ample 
feuillage,  ne  se  dément  pas  près  des  ama- 
teurs. Toutefois,  comme  elle  se  répand 
dans  le  commerce  et  que  les  horticulteurs, 
dans  leurs  catalogues,  omettent  le  point  de 
doute  dont  nous  avons  toujours  fait  suivre  le 
nom  générique^  chaque  fois  que  nous  avons 
dû  la  mentionner  et  notamment  quand 
nous  Tavons  annoncée  dans  le  premier  nu- 
méro de  VHortus  Van  Eoutteanus,  il  est  de 
notre  devoir  de  rappeler  que,  bien  qu'elle 
ait  le  purt  d'un  Thuniergia,  elle  peut  être 


tout  autre  bhose,  et  que  cela  est  même 
désormais  pour  nous  certain.  Or,  comme 
nous  espérons  très-prochainement  être  à 
même  de  savoir  à  quoi  nous  en  tenir  à  son 
égard,  nous  n'en  dirons  pas  d'avantage  ici, 
nous  contentant  de  la  recommander  de 
nouveau  comme  plante  utile  et  ornemen- 
tale à  la  fois. 

Nous  devons  encore  faire  observer  que 
jamais^  dans  ses  catalogues, rÉtablissement 
Van  Houttb  n'a  omis  de  placer  ledit  point 
de  doute. 

Ch.  L. 
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JUIN  1847. 


240. 


ERANTHEMUM  COCCINEUM. 

ésANTHÀME  d  flsurs  pourpres. 

Éttm.  cocp,  ie  printemps;  avOe/iov,  fleur. 

Acanthaceas  §  Echmatacantheœ-JaBticieœ.  —  Diandria-Monogynia. 


CHAKACT.  OENEB.  -^  Calyx  S-fidoB  sdqoalis. 
CoroUa  hypogyna  hypocraterimorpha  ▼.  elongato- 
infhndibtdifonoift,  tabo  gracili  longo,  limbo  5-par- 
tito  BQbœqnali.  Stamina  2,  fertilia  coroUœ  faaci 
inserta,  antheris  exsertiB  bilooularibns ,  looalls 
paralleÛB  matioîs;  duo  ananthera  mclusa.  Ovarinm 
bilocolare,  localis  biovnlatis.  Stylos  simplex,  stig- 
mate bifide.  Capsnla  migoionlata  bilooularis  te- 
trasperma  locolioide  bÎTalyis,  valvis  medio  septi- 
feris.  Semina  disooidea  retinacalis  sabtexisa. 

Herbœ  ▼.  firatioes  gerontogei,  tropiei  et  suhtro' 
pici  nec  non  in  AntilUs  inddgenis  foliis  oppositis, 
floribns  spieatis  dense  v,  laœe  hracteaUs  v.  ouoillari' 
biw  soUtaaiiê,  bracteolis  hinis. 

BrêKtkemMm{L.  FI.  Zeyl.  15.  Gen.  PL  30.  Joss.  Geo.  PI. 
110.)  R.  Br.  Prodr.  476.  Niu  in  Wall.  PI.  as.  nr.  III.  106. 
Jtutieiœ  spee.  L.  et  Auct.  (Neu  apn4  Wall.  I.  iafhi  c.  — 
GoDfer  RdM.  et  Schult.  Syst.  Mentisse  1. 150.  Dins.  Syn. 
1. 70.  —  Justidœ  Spee.  L.  Vahl,  etc.  Jacq.  Âm.  3.  t.  S. 
f.  1.  Bon.  Gorom.  1 177.  Pal.  Biaut.  FI.  Ow.  t.  50.  Bot. 
Réf.  t.  879.  14<M.  Mbish.  Gen.  PI.  9S7  (905).) 

a.  BUERANTHEMUM  :  Spica  dense,  braeteis  snbroliaceis, 
—  sp.  lad.  or.  Jostic.  Spee,  Yail.  Ennm.  1.  Bot.  Mag. 
1. 1658.  BeelHœ  spee.  Yiiit.  Gels.  t.  46.  Andr.  Bot. 
Rep.  t.  88. 


b.  PLANETANTHEMUM  :  Spie»  v.  fasculi  laxi,  braeteis 
parvi  SQbalatis.  —  Spee.  in  Asia,  Africa,  et  Nov.  IIoll. 
tropic.  et  sabtrop.  cresceot.  Jusiic.  spee.  Wall.  op. 
cit.  t.  31.  t.  93.  Bot.  Rcg.  t.  867. 


c.  HBSPERANTHEMUM 


Pedoneuli  axillaris  sabnoiflori. 

Endlich.  Gen.  PI.  4087. 

(Parentb.  exceptis.) 


GHARAGT.  SPEGIEI  :  E,  fmtez,  ramis  oylin- 
dricis,  junioribas  tomentosis,  foliis  vis  peticâatis 
lanoeolatis  atrinque  attennatiBSubvillosis;racemo 
maltifloro  terminali  tetragono  sesquipedali,  flori- 
bos  tematis  brevi  pedioellatis,  fascicnlis  oppositis, 
bractea  bracteolisqae  snbulatis  minimis;  stami- 
nibos  4  ;  sterilibus  2  mnlto  minoribns  apioe  dila- 
tato-petaloideis;  stylo  brevi;  stigmate  attenoato 
simpîici  ;  ovario  oonico,  locnlis  bioYnlatis. 

Eranihemum  cocdneum  Nob. 

S  YNONYMI  A.  Âphelandra  longi-racemosa  Hokt. 

Aphelandra  longiscapa  Hokt. 
8<dpinganiha  coceinea  Hortul.  Paris. 
JasHcia  longi-racemosa  Hort. 


Nous  devons  à  Tobligeance  de  M.  Jacob- 
Makoy,  de  Liège,  la  communication  de  cette 
espèce  à^JSranthême  y  et  c'est  d'après  l'échan- 
tillon en  fleurs,  qu'il  nous  en  a  tout  récem- 
ment envoyé,  que  nous  avons  pu  là  déter- 
miner, en  la  restituant  à  son  genre  propre, 
en  donner  la  figure  ci-contre  et  la  descrip- 
tion qui  sa  suivre. 

Cette  plante  parait  ne  pas  être  très-récem- 
ment introduite  dans  nos  cultures,  où  elle 
est  encore  assez  peu  répandue;  toutefois, 
nous  ne  possédons  aucuns  documents  cer- 
tains sur  son  histoire  et  nous  ignorons  jus- 
qu'à sapatrie.  Nous  savons  seulement  qu'elle 
a  été  envoyée  d'Angleterre  en  Belgique  sous 
le  nom  d' Aphelandra  species  nova,  et  de 
Paris  sous  celui  de  SalpingaïUha  coceinea, 
plante  avec  laquelle  elle  n'a  certes  rien  de 

ToH.  m. 


commun  (1).  Mais  ce  que  nous  pouvons 
affirmer,  c'est  qu'elle  peut  contribuer  avan- 
tageusement à  l'ornement  des  serres  par  le 
nombre  et  le  coloris  cocciné  des  fleurs  en 
tubes  qui  garnissent,  drues  et  serrées,  les 
longues  grappes  terminales  de  ses  rameaux. 
Descr.  C'est  un  arbrisseau  robuste,  à 
branches  cylindriques,  glabres,  couvertes, 
pendant  la  première  jeunesse,  d'une  courte 
villosité  bientôt  décidue,  mais  qui  persiste 
sur  les  racèmes.  Les  feuilles  sont  très-briè- 
vement pétiolées  (les  supérieures  d  u  moins) , 
opposées,  amples,  lancéolées,  acuminées, 
atténuées  à  la  base  (limbe  décurrent),  en- 
tières, ou  à  peine  sinuolées,  à  veines  sub- 


(1)  Consultez,  pour  cotte  plante,  la  Flore,  t.  i. 
p.  li>7. 
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parallèles  (veinules  réticulées),  élevées  et 
brièvement  velues  ;  la  médiane  très-forte- 
ment saillante  en  dessous. 

Racème  terminal,  allongé,  subtétragone, 
brièvement  velu,  long  d*un  à  deux  pieds. 
Fleurs  ternées ,  très-courtement  pédicellées , 
en  fascicules  décussés-opposés,  d*un  mi- 
nium cocciné  vif,  et  longues  d*un  pouce  et 
demi.  Bractée  commune  courte,  subample- 
xicaule,  dilatée  à  la  base,  puis  subulée  ; 
bractéoles  plus  courtes,  conformes  ;  pédi- 
cules rougeâtres  ;  bractées  et  bractéoles  gri- 
sâtres, pubescentes.Caljce  arrondi,  5-denté, 
très-petit.  Corolle  glabre,  sillonnée,  con- 
tractée à  la  base^  puis  au  tiers  de  sa  longueur 
dilatée-arc[uée,  subbilabiée  ;  lèvre  supé- 
rieure biûde,  dressée,  à  lobules  oblongs- 
arrondis  ;  lobes  latéraux  de  Tinférieure  ho- 
rizontaux ;  le  médian  défléchi  ;  tous  trois 
oblongs-aigus  ;  limbe  très-finement  cilié 
aux  bords,  rugueux  en  dedans,  et  là,  pré- 
sentant, sous  la  loupe,  des  cellules  irrégu- 


lièrement arrondies,  élevées,  remplies 
d'une  chromule  cramoisie,  et  interrompues- 
parsemées  de  glandules  hyalines,  rondes. 
Étamines  4,  connées  avec  le  tube  à  Tendroit 
où  il  se  contracte,  libres  au  sommet  et  se 
confondant  avec  lui  à  la  base  ;  deux  d'entre 
elles  fertiles,  subexsertes,  à  filaments 
blancs  ;  à  anthères  oblongues,  parallèles- 
adnées ,  longitudinalement  déhiscentes , 
dont  le  pollen,  lisse,  ovale,  blanchâtre  ; 
deux  ananthères  dépassant  à  peine  la  par- 
tie contractée  du  tube,  et  terminées  par 
une  petite  expansion  foliiforme,  ovale,  ci- 
liée, rose.  Ovaire  comprimé-conique,  con- 
tinu avec  le  disque  qui  est  renfié,  épais,  à 
deux  loges  dispermes  ;  stjle  rose,  très-fine- 
ment poilu  {ad  lentem),  un  peu  plus  long 
que  les  étamines  stériles,  grêle,  arqué  au 
sommet  et  terminé  par  un  stigmate  atténué, 
obsolètement  et  inégalement  bifide.  {Fruc- 
tum  nuUunm  non  adhuc  vidi.) 

Ch.  L. 


ExpIleAtlon  éem  Flgares. 

Fig.  1.  Insertion  staminale.  Fig.  2.  Une  éfcamine  ananthère.  Fig.  3.  L'ovaire  ooapé  verticalement. 
Fig.  4.  CeUnlee  et  glandes  dn  limbe  (fig.  plas  ou  moins  grossies). 


CCIiTIJRE. 


La  culture  de  cette  Eranthème  n'implique 
aucune  difficulté  ;  elle  est  la  même  que  celles 
de  toutes  les  autres  Acanthacées  de  nos  ser- 
reSflesÂphelandraM^Justiciaf  lesJRuellia, 
les  Strotilanthes,  etc.  Ces  plantes  exigent 
peu  de  chaleur,  mais  un  bon  sol  et  de  fré- 
quents arrosements  pendant  leur  saison  de 
végétation.  On  les  multiplie  avec  une  ex- 
trême facilité  de  jeunes  boutures  coupées 
aux  articulations,  et  qui  s'enracinent 
promptement,  selon  les  procédés  accoutu- 
més. On  peut  également  les  propager  de 
graines,  qu'elles  donnent  assez  volontiers. 

Ce  sont,  en  général,  des  arbrisseaux  à 
rameaux  divariqués,  qui,  si  on  les  laisse 
à  eux-mêmes,  prennent  une  forme  disgra- 
cieuse. Il  est  donc  bon  de  leur  appliquer 
une  taille  sagement  conduite,  pour  leur 


donner  une  apparence  plus  agréable.  On 
est  d'ailleurs  bien  récompensé  de  ces  soins 
par  l'abondance  des  fleurs  que  produisent 
toutes  les  plantes  de  cette  famille,  fleurs 
qui  se  montrent  à  diverses  reprises  dans  la 
même  année.  Ainsi,  par  exemple,  après 
chaque  floraison,  il  est  bon  de  les  rabattre 
légèrement,  ce  qui  les  empêche  de  s^em- 
porter,  les  tient  plus  basses,  plus  trapues  et 
les  fait  fleurir  plus  abondamment.  Un  der- 
nier soin  qu'il  faut  avoir,  et  ce  n'est  pas  le 
moins  important,  est  la  propreté  du  feuil- 
lage, lequel  est  fréquemment  (et  de  préfé- 
rence aux  autres  végétaux)  attaqué  par  les 
cochenilles  et  les  kermès.  On  se  débarras- 
sera de  ces  hôtes  incommodes  par  des  la- 
vages répétés. 

L.  VH. 
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CAPUCINE  d  flewr9  lilanchea. 

ÉTYM.  V.  ci-dessns,  T.  II,  Janvier  1846,  FI.  8. 

TropsBoIacesB.  —  Octandria-Monogynia. 


GHAEACT.  GENEB.  —  V.  ibidem, 

IHA&ACT.  SPECIEI  :  T.  glabnun,  rhizomate 
tnbercaloBo  lignoao  pcrenne,  canlibas  gracillimis 
elongafcis  yolubilibns,  foliis  parvis  glaucis  3-5-digi- 
tato-aeotia,  Beg^entis  infer.  non  aemel  fiasis;  petiolo 
breviasimo;  pedancalia  solitariis  longissimis  ;  ca- 
Ijcia  tabo  6-ang^lato,  segmentis  late  deltoideis  ; 
caloare  graoili  recto  longiore;  petalia  magnis  albi- 
dia  plicatis  undalatiB,  infer.  longe  angnstissîmeque 


ongniculatis,  fando  aureo   purpnreo  lineato  eb 
panctato. 

Prope  aoMoedit,  forma  et  magnitadine  flomm,  ad 
T.  'pohfphyV/wm  et  speciosum  Fœpp.  et  Endl.  (Kov. 
Gen.  et  Sp.  Chil.  t.  85.  87),  sicat  et  ad  T.  eâAule^ 
sed  abunde  differt. 

Tra/pœolum  alMjlorum  Nos. 

T.  PopeZor  v.  Topt^laH  Hort. 


Une  Capucine  à  grandes  fleurs  blanches! 
C'est  là  une  de  ces  nouveautés  destinées  à 
faire  sensation  dans  le  monde  horticole.  En 
eifet,  un  coloris  aussi  neuf,  aussi  insolite 
dans  les  plantes  de  ce  genre  mérite  tout 
autant  d'attirer  l'attention  des  amateurs, 
que  le  bleu  des  corolles  du  joli  T.  azureum. 
L'Établissement  Van  HouTTEareçu  divers 
individus  de  cette  Capucine  (originaire^  sans 
doute,  du  Pérou  ou  du  Chili,  comme  toutes 
ses  congénères),  provenant  du  Jardin  bota- 
nique de  Bruxelles,  avec  l'étiquette  de 
T.  Popélar  ou  Popelari;  nom  vernacu- 
laire  ou  dédicatoire  (?)  qui  nous  a  semblé 
ne  devoir  pas  lui  être  conservé,  pour  lui  en 
appliquer  de  préférence  un  autre  qui  dé- 
terminât plus  convenablement  l'espèce  et 
en  spécifiât  le  caractère  le  plus  saillant,  son 
coloris  aussi  extraordinaire  qu'inattendu. 
Une  telle  plante,  en  effet,  n'est-elle  pas  ap- 
pelée à  jouir  d'une  certaine  renommée  dans 
nos  jardins,  et  un  tout  autre  nom  la  recom- 
manderait-il convenablement  aux  amateurs? 
Nous  en  doutons. 

Nous  sommes  heureux  de  donner  ci-con- 
tre de  cette  intéressante  espèce,  çne  belle 
figure  exécutée  d'après  les  individus  vivants 
qui  ont  fleuri  ce  printemps  dans  les  serres 
du  Jardin  Yân  Houttb  et  faite  par  les  ar- 


tistes des  vastes  ateliers  qui  dépendent  de 
cet  établissement. 

Elle  nous  paraît  bien  suffisamment  dis* 
tincte  de  toutes  les  espèces  connues  jusqu'ici 
de  ce  genre,  et  par  la  forme  de  ses  feuilles, 
et  par  la  couleur  de  ses  fleurs,  dont  le  co- 
loris insolite  mérite  de  faire  tout  autant  de 
bruit  qu'en  a  fait  dans  le  principe  celui 
du  T.  azureum. 

Ses  petites  feuilles,  3-5-foliolées,  glau- 
ques et  presque  sessiies,  ses  grandes  fleurs, 
d'abord  rosées  en  s'épanouissant,  puis  blan- 
ches, finement  plissées,  d'un  beau  jaune 
d'or  au  fond,  et  là  ponctuées  et  striées  de 
pourpre,  la  distinguent  non  seulement  tout 
d'abord  de  ses  congénères,  mais  encore  la 
recommandent  impérieusement  au  choix 
des  amateurs  de  bonnes  plantes. 

Descript  .  Rhizome  tuberculeux ,  ligneux , 
de  la  grosseur  d'un  œuf  de  poule  (et  plus?), 
couvert  d'une  écorce  épaisse  et  se  détachant 
par  squames  ir régulières.  Tiges  grêles,  cy- 
lindriques, filiformes,  allongées,  glauques 
au  sommet,  à  peine  ramifiées,  rougeâtres  ou 
ponctuées  très-finement  de  pourpre  à  la 
base,  et  là  vêtues  de  squames  très-petites 
(lesquelles  passent  bientôt  à  l'état  de  feuil- 
les). Pétioles  très-courts,  plans,  canaliculés 
en  dessus.  Feuilles  petites,  glauques;  les 


inférieures  -B-séquées-digitées  (non  pelta- 
tiséqaées),  à  segments  postérieurs  souvent 
biûdes  ;  les  feuilles  supérieures  seulement 
3-séquées;  segments  ovâles-oblongs,  à  peine 
aigus^  arqués-convexes. 

Pédoncules  grêles,  longs  de  trois  pouces. 
Fleurs  grandes,  solitaires,  axillaires;  tube 
calycinal  court,  quinquanguleux-aigu;  épe- 
ron grêle,  droit,  plus  long  que  lui  ;  segments 
calycinaux  amples,  deltoïdes,  aigus,  d*un 
vert  cendré-glauque,  très-pâle  (ainsi  que  le 
tube),  légèrement  veiné  de  rougeâtre.  Pé- 
tales égaux^  alternant  avec  les  lobes  du 
calyce  ;  les  deux  supérieurs  assez  larges  à 
la  base  et  là  connés  avec  le  tube  calycinal; 
les  trois  autres  longuement  et  très-étroite- 
ment  onguiculés  (onglet  canaliculé)  ;  limbe 


subitement  élargi,  obové-flpathulé,  délica- 
tement plissé,  échancré  au  sommet ,  à  bords 
ondulés,  entiers  ou  très-obsolètement  la- 
cérés (styleet  étamines,  rien  de  particulier) . 
Cette  Capucine  estassez  voisine  des  T.po- 
lyfhyllwn  et  speeioiwn  Pœpp.  et  Endl. 
(1.  c).  £llle  diffère  surtout  de  la  première 
par  sa  glabrité,  la  petitesse  relative  de  ses 
feuilles,  la  forme  et  la  couleur  différentes 
de  ses  pétales,  et  Tabsence  de  stipules,  etc.; 
de  la  seconde,  par  le  nombre  et  la  forme 
des  segments  foliaires,  la  grandeur  et  le 
coloris  des  fleurs,  la  structure  du  style;  elle 
est  encore  très- voisine  du  T.  eiuUj  dont  on 
la  distingue  aisément  et  de  même  par  la 
diversité  du  feuillage  et  du  coloris  floral. 

Ch.  L. 


c  V  li  T  V  B  E. 


La  culture  de  cette  remarquable  espèce 
ne  diffère  en  rien  de  celle  que  j'ai  décrite 
à  Toccasion  du  T.  azureum  (Voyez  ci-des- 
sus, T.  II,  Mai  1816,  pi.  Vil),  et  les  ama- 
teurs peuvent  la  lui  appliquer  en  toute 
sûreté.  Au  moment  où  j'écris  (25  avril),  elle 
est  en  pleine  floraison,  et  ses  grandes  fleurs 
rosées  ou  blanches,  font  un  heureux  con- 
traste avec  le  pourpre,  le  jaune  et  le  bleu 


violacé  de  ses  congénères,  les  T.  trieolor, 
azureum,  hrachyceras,  edule,  polyphylluMj 
etc.,  en  fleurs  en  même  temps  qu'elle.  On 
la  forme  en  élégantes  guirlandes,  en  boules 
sphériques,  en  ovales,  en  losanges,  etc., 
au  moyen  de  flls  de  métal,  appuyés  sur  un 
pivot  commun  et  dont  la  disposition  donne 
à  la  plante  un  aspect  très-gracieux. 

L.  VH. 
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AZALEA  (INDICA)  8TRIATA  F0RM0SIS8IMA. 

(SHODODSNDBUX  IKDICUM  8TBIATUM  FORM08I8SIMUM.) 

AKALii  DE  l'inde   d  )Idiirs  très-élégamment  striées. 

ÉrTX.  Yoyea  ci-dessus,  N*  289. 

Ericaoeœ  S  Bhododendre».  —  Decandna  (Pentandria)-Monogynia. 


CHAaACT.  GBNBR.  —  V.  T.  I,  pag.  46. 

GHARAOT.  SPEOIEI  :  AnaUœ  indicœ  (Rhodo- 
dendriindÂci)  mera  varietas,  oorolla  nivea fasciis 


striis  ponofcisque  roseo-kermesinis  piota,  non  semel 
eodem  colore  exacte  semi-pariita. 

Azalea  (Rhod.  §  Tsutsusi)  striata  formosissima 
HosTUL.  Gandav. 


Cette  variété  a  été  obtenue,  dans  ces 
dernières  années,  par  M.  Van  Geersdaele^ 
amateur  à  Gand,  à  qui  Ton  devait  d^à  les 
A.  ind.  Duc  de  Bradant,  Prince  Camille 
de  Sohan,  etc.  Il  serait  oiseux  d^en  donner 
une  description  purement  botanique;  c'est 
un  arbrisseau  vigoureux,  à  rameaux  élan- 
cés, couverts  de  longs  poils,  drus,  mais 
non  hispides,   et  d*un  roux   foncé.   Ses 
feuilles,  d'un  vert  tendre,  sont  exactement 
ovales-elliptiques,  presque  sessiles,  cou- 
vertes de  poils  fauves,  soyeux  et  couchés; 
au  sommet  des  rameaux,   une  touffe  de 
feuilles  plus  petites  forme  un  vertfcille 
d*où  sortent  trois  ou  quatre  fleurs,  très- 
amples,  d*un  blanc  pur,  interrompu  par 
des  bandes  plus  ou  moins  larges  d*un  rose 
vif  tirant  sur  le  carmin  pur,  et  par  des 
stries  ou  de  rares  points  de  la  même  teinte. 
Quelquefois  aussi,  la  corolle  est  complète- 
ment mi-partie  amarante  et  blanche  (et 
c'est  ce  qui  a  précisément  lieu  dans  l'in- 
dividu qui,  devant  nos  jeux  en  ce  moment, 
sert  de  sujet  pour  la  rédaction  de  cette 
notice).  A  la  partie  supérieure  de  la  gorge 
est  une  macule^  presque  indistincte,  d'un 
vert  très-pâle,  obsolètement  ponctué  de 
plus  foncé.  Les  5  étamines  sont  légèrement 
saillantes;  le  style  est  plus  long  qu'elles. 
Le  calyce,  inégalement  fendu,  est  revêtu 
de  longs  poils  soyeux. 


On  sait  combien  toutes  les  fleurs  pana-- 
chéei  sont  sujettes,  non  seulement  chaque 
année,  mais  sur  ellee-rnSmes  et  dans  la 
même  année,  à  varier  les  taches  qui  les 
décorent,  mais  encore  à  en  être  plus  ou 
moins  complètement  privées.  Les  formes 
mêmes  subissent  quelquefois  cette  désolante 
inconstance.  C'est  ainsi  que,  par  une  culture 
subséquente,  on  n'a  plus  revu  cette  char- 
mante frange  denticulée  qui  faisait  l'orne- 
ment des  fleurs  de  Y  Azalea  indicajimifriata. 

L'élégante  variété  en  question  n'échappe 
pas  non  plus  entièrement  à  cette  loi  d'une 
nature  fantasque;  elle  semble  toutefois  se 
montrer  un  peu  plus  constante  que  ses 
sœurs  en  panachures ,  du  moins  si  nous  en 
jugeons  par  trois  ou  quatre  années  d'ob- 
servations régulières.  La  remarque  que 
nous  faisons  au  sujet  déplantes  à  fieurs  ou 
même  à  feuilles  panachées  y  est  le  fruit, 
non  seulement  de  notre  expérience  propre, 
mais  encore  de  celle  de  tous  les  praticiens  ; 
nous  ne  la  consignons  ici  que  pour  mettre 
en  garde  un  amateur  de  prononcer  a  priori 
sur  une  plante  panachée,  avant  que  d'en 
posséder,  pendant  deux  ou  trois  ans,  au 
moins,  un  individu  normal,  vigoureux, 
bien  cultivé.  C'est  seulement  alors  qu'il 
pourra  émettre  un  jugement  exact  et  défl- 
nitif  sur  la  plante  qu'on  lui  a  livrée. 

Ch.  L. 


€  IJ  I<  T  IJ  R  E. 

Voyez  lu  note  qui  accompagne  VAzalea  indica  exguisita,  ci-dessus. 


L.  VH. 


MISCELLANÉES. 


t  9.  ilUSTIClA  «HIESBRECHTIAUTA  Gh.  l. 

(acanthacej:.) 


Cette  espèce  a  été  récemment  introduite 
du  Mexique  par  M.  Ghiesbreght,  à  qui  elle 
a  été  dédiée,  et  c'est  sous  son  nom,  que 
nous  nous  empressons  d'adopter,  pour  ren- 
dre hommage,  à  notre  tour,  au  zèle  et  au 
dévouement  dontoe  naturaliste  a  fait  preuve 
pendant  sa  mission  en  cette  contrée,  qu^elle 
commence  à  se  répandre  dans  les  collec- 
tions. Elle  parait  bien  distincte  de  ses 
congénères,  et  se  fait  remarquer  par  son 
beau  feuillage  verni,  ses  amples  panicules 
de  longues  fleurs  d'un  pourpre  cocciné  vif. 
En  voici  la  description  : 

J.  fratez  ramosissimiis  glaber,  ramis  nodoflo< 
inflatis  subtetragonis,  4  lineis  subelevatis  ;  foliis 
distantibus  petiolatla  ellipticis  acaminatis  arcnato- 
reourvatis  subcrennlatis  ;  oalyce  brevi  glandaloso 
pilosOi  pedioellis  bibracteoIatiB  bifloris  ;  flore  nno 
sessili;   oorolla  glabra  trigona  bilabiata,  bas!  3 


squamia  serioeo-pilosis  adnatis  etipata;  lobo  snpe- 
riore  bifido  arcnatim  plicato  yenoso  ;  locnlis  an- 
therardm  inasqualibus,  bàsi  diyaricatis  ;  fîlamentis 
pnbescentibns  ;  stigmate  ovato  bifido  ariicalato 
glabro. 

Adumb.  Bamis  apioe  attennatia  ad  articalationee 
atronibentibns,  limbo  foliomm  bas!  deonrrente 
late  andolato  obsolète  distanierqoe  crennlato, 
margine  sabreplicato  nîtido  intense  viridi  subtuB 
pallido  punctnlis  elevatis  glandnloflis  sparso,  ner- 
vis arooatis  sabparallelis;  caljois  laciniis  5  linea- 
ribns;  bracteolis  lineari-sabalatis  ;  stylo  gracillimo 
libero  coccineo;  oorolla  sesquipoUicari  et  ultra, 
snrsam  late  rottmdata,  deorsnm  angalosa  bilabiata, 
limbi  lobis  œqaalibns,  snperiore  snbtriangulari 
obtaso  brevissime  bifido  lateraliter  plicis  arcuatia 
discoloribosnotato,  iofer.  trilobiilato,lobnli8oblon- 
gis  ;  filamentis  de  basi  ad  mediam  cam  tubo  co- 
roUsQ  connatis  et  pilosis,  déinde  liberis  et  nndis  ; 
sqnamis  basi  coroHsB  oblongis,  ovario  oonico  in 
discam  obsolète  lobatiun  inaerto;  locnlis  bioYU- 
latis  (F.  spee,  viv.), 

Ch.  L. 


t  ».   CAltfTlJA   BICOIiOR   Gh.  L. 

(POLEMONIACF^:.) 


Parmi  les  plantes  récemment  importées 
de  la  Bolivie  par  M.  Bridges,  nous  en 
remarquons  quelques-unes,  horticulturale- 
ment  parlant,  fort  intéressantes  et  qu'a 
bien  voulu  nous  communiquer  M.  Galeotti, 
qui  s'en  est  rendu  acquéreur. 

L'une  d'elles  (1),  celle  dont  il  s'agit, 
appartient  au  genre  Cantua  Juss.  auquel 
elle  ajoute  une  espèce  nouvelle,  remarqua- 
ble par  le  double  coloris  de  ses  fleurs,  dont 
le  tube  est  jaune  et  le  limbe  d'un  rose  vif. 
En  outre,  un  joli  petit  feuillage  mjrti- 
forme,  dense  et  d'un  vert  pâle,  un  port 
peu  élevé,  ajoutent  singulièrement  à  l'élé- 
gance de  la  plante  entière.   M.  Galeotti  a 


(1)  Noua  noua  occuperons  pins  tard  des  autres. 


réussi  à  en  élever  de  jeunes  individus  de 
graines.  En  voici  la  diagnose  : 

C.  frutex,  parvus  totns  hiapidulus  (excepta 
coroUa),  (ramulis  luteolo-cinereis)»  ramis  cinereo- 
virens;  foliis  fascioulatis  approximatis  obovatia 
apice  aouto-mucronulatis  margine  recurvia  basi  in 
petiolnm  att'nuatis  obsoletissime  panci-nerviia ; 
floribus  paucis  ad  apicem  ramorum  ;  calyce  tubu- 
lato  magno  pallido  nervoso  {ad  lentem  puberulo) 
lobis  brevibns  deltoideis;  corolla  duplo  longiore 
(bipollic.)  infundibnliformi-tubulosa,  lobis  imbri- 
oatis  patulis  rotuDdato-emarginatia  muoronulatis; 
staminibns  sabexsertis,  basi  inflata  bifuroatim 
inserta  (lobis  assurgeutibus);  ovario  oblougo  sub- 
trigODO  (sicco!),  ovuliâ  ala  longa  ooronatis,  in 
discum  brerem  iuserto,  stylos  superante;  stigrmate 
trifidopapilloso.  Capsula  desidercktur  (planta  deaio» 
oata  vix  colores  mutatur).  Y.^spec.  aiec. 

Oh.  L. 


t  ••    PIIiOCEREVS   CHRYSOllAIiliUS   Gh.  L. 

(cactacej:.) 


t- 


On  a  reçu,  dans  ces  derniers  temps,  du 
Mexiqae,  une  espèce  fort  intéressante  et 
fort  distincte  du  genre  Pilocereus,  que 
quelques  horticulteurs  ont  nommée  Cactus 
militaris,  en  raison  de  ce  que  son  sommet 
{Cephalium)  présente  assez  bien  la  forme 
et  Taspect  de  certaines  coiffures  militaires 
[Kolhack). 

M.  Galeotti,  qui  s'occupe  avec  autant 
de  zèle  que  de  succès  de  la  collection  des 
plantes  de  la  famille  des  Cactacées,  ayant 
bien  voulu  nous  communiquer  le  fragment 
terminal  desséché  d'un  individu  de  Tespèce 
en  question,  nous  avons  pu  la  déterminer 
ainsi  : 

P.  ramo8U3  (P)  erectns  robnstissimus  ;  angalfs 
12-15  (v.  amplins)  validis;  fascicalis  valde  ap- 
prozimatis,  tomento  albido  breyissimo  persistente; 
aculeis  20-25)  oonformibas  divaricato-arcuatis 
gracilibufl  griseis  max^ualibas  (plas  minasve  pol- 
licaribufi)  intamiB  paulo  robofitioribos. 


Gephaliam  (verum  !)  sabpedale  rotandatmn  ob- 
tasam  caulem  terminans  et  nndique  obvolTens  (neo 
anilaterale  et  hemispbsDriclun  ut  in  P.  aeniUj  ùtna 
densiâsima  oppressa  Pnlva  brevissima  fonnatnm, 
aculeis  falvo-aureis  divaricatis  gracillimis  orini- 
formirigidis  pollicaribus,  et  ultra  undiqne  oper- 
tum  et  adeo  innumerabilibus,  adeq  intertextis  ut 
nil  tomenti  adspiciatur. 

Flomm  siccatorum  vestigia  solummodo  vidi  neo 
agnoBcenda.  Semina  repperi  reniformia  nitida 
nigra  Isavia,  et  in  nonnullis  ovariia  plane  desio- 
catis  larvas  cujusdam.insecti  obsenravi. 

A  l'état  vivant,  cette  plante,  par  son 
lonnet  d^or^  sur  lequel  se .  détachent  ses 
fleurs  vivement  colorées,  doit  présenter  un 
aspect  vraiment  ornemental.  Notre  nom 
spécifique  rappelle  la  couleur  et  la  forme 
du  Cephalium  (xpwrfs,  or;  fixXXoi  (fourrure, 
manchon). 

Ch.  L. 


t  iO.  «ARDEUTIA   STAIVIiETAIVA   Hook. 
(Y.  ci-dessus,  T.  II,  Janv.  1846,  PL  I-II.) 


Un  individu,  qui  vient  de  fleurir  ici  (Jar- 
din Van  Houtte),  a  porté  plus  de  vingt 
fleurs,  aussi  longues,  aussi  grandes,  au 
moins,  que  celles  que  l'on  voit  dans  notre 
flgure  (1.  c.) ,  mais  bien  plus  vivement 
colorées.  Ainsi,  le  vert,  que  montrent  les 
corolles  en  naissant,  disparait  promptement 
pour  passer  au  blanc  si  agréablement  mou- 
cheté de  violet.  Celui-ci,  dans  nos  fleurs, 


occupait  une  plus  grande  place  que  dans 
ces  dernières,  et  quelques-unes  d'entre 
elles  étaient  même  entièrement  mi-parties 
blanches  et  violettes. 

L'individu  dont  nous  parlons  n'a  pas 
encore  un  mètre  de  hauteur,  mais  son  élé- 
gante cime  fouillée  en  mesure  bien  2  et 
1/2  en  diamètre. 

Ch.  L. 


t  il.   «ARDESriA   HTHlTFIEIiDll   Lindl. 


Nous  avons  parlé  de  cette  nouvelle 
plante  en  décrivant  la  précédente,  à  la- 
quelle elle  parait  ne  pas  lui  céder  en  beauté. 
Ses  fleurs,  longues  d'au  moins  5  pouces, 
sur  3  de  diamètre  à  la  gorge,  sont  couver- 
tes d'une  bourre  épaisse,  dont  Teffet  ne 


doit  pas  manquer  d'être  aussi  pittoresque 
qu'ornemental.  Nous  verrons  bien ,  car 
les  individus  que  nous  examinons  ici  ne 
sauraient  tarder  à  fleurir. 

Ch.  L. 


t  M.  ASTDROCElirTRVn  (1)  niJIiTIFIiORVn  Gh.  l. 

(andsocenteux,  Nov.  Gen.  Aoanthao.  §  Bnell.) 


M.  Galeotti,  de  Bruxelles,  ancien  voya- 
geur naturaliste,  bien  connu  par  son  zèle 
pour  la  science  et  par  les  riches  collections 
botaniques  et  zoologiques  qu'il  a  faites  pen- 
dant son  long  séjour  au  Mexique,  nous  a 
récemment  communiqué  un  échantillon 
desséché  d'une  plante  qu'il  a  reçue  de  cette 
contrée. 

C'est  une  Acanthacée  extrêmement  re- 
marquable par  le  grand  nombre  de  ses 
amples  ûeurs  orangées,  campanulées,  dis- 
posées en  une  ample  panicule  trichoto- 
méaire.  Les  branches  et  les  rameaux  sont 
quadrangulaires,  couverts  d*un  épiderme 
grisâtre,  parsemé  de  verrues;  les  feuilles, 
d'un  vert  pâle  (?)^  sont  poilues  en  dessus 
et  leurs  pétioles  forment,  par  leur  soudure 
autour  de  la  tige,  une  sorte  d'involucre. 
M.  Qaleotti  a  réussi  à  en  élever  plusieurs 
individus  de  graines.  C'est,  sans  contredit, 
l'une  des  plus  belles  plantes  de  la  famille. 
Elle  nous  a  paru  devoir  constituer  ïe  type 
d'un  genre  nouveau  que  nous  caractérisons 
ainsi  : 

Androcentrum  :  Calycis  inœqualis  laciniis  5,  tri- 


seriatîfl;  1  snper,  majore,  2  inter.  angastîoribiu. 
CoroUa  oampanolata  4-plo  longior,  limbi  dilatati 
lobis  6  patolis  Bubeeqnalibns  oblongo-rotundatiB. 
Stamina  4  Bubdidynama  inolusa,  filamewHs  basi 
dilatatis  barbatia  et  in  anxinlam  orasanm  insextip; 
(intheris  oblongis,  loculis  parallelis  SBqnalibos  baai 
calcare  setifonni  munitiB.  Ovcuritvm  biloonlare  disoo 
5-lobo  insertnm,  locnlis  bioynlatis.  Stylus  sim- 
plez,  stigmate  inourvo  bifido.  Capsvla.». 

And/rocmJtrwm  muUiflorwn  (species  nnica),  tm- 
tex  P  ramis  tetragonis  artioulatis  verracalosis  gri- 
seis  ;  foliifl  elliptiois  ntrmqne  aoatis,  limbo  decnr- 
ronte,  sapra  pUis  adpressis  brovîbas  opertis,  infhi 
glabri,  retioalatim  yenosis  ;  petiolis  oirca  canlem 
in  involacram  quoddam  connatis.  Panicula  am- 
plisaima  repetiro  trichotoma  foliata;  ramis  far- 
fnraceis  (stries  parynlse  suh  lente  pilis  brevissimis 
densissime  conglatinatis  formatas  nnmerosissimsa 
fere  coDfluentes)  ;  flores  namerosissimi  (in  angnlis 
divisionnm  nuUis)  in  ramolos  oppositi  braoteolati 
breviter  pedicellati.  Invoincro  dipbyllo  snb  nno- 
qnoqne  flore  minimo;  calycis  segmentis  craaso- 
coriaceis  farfnraoeo-pnbenilis  carinatis  (folioUs 
involucri  forma  vesHtuque  conformihus  sed  caritio- 
Us),  oiliatis}  corolla  extas  grosse  venosaglabra 
intns  ad  ventrem  barbata  ;  filamenta  sabarooata^.. 
(V.  spec,  8%ec.) 

Genn^  Aphr<igm%œ  I^ees  neonon  prozimnm,  sed 
sat  distinctnm. 

Ch.  L. 


(i)  avijp,  étamiiie;  x&yr/9oy,  aiguillon. 
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THIBAUDIA  PULCHERRIMA. 


THIBAUDII  TKL8-BBLL1. 


ÉTTV.  Dédicace. 


Yacciniaoesa  §  Vacoinie».  —  Deoandria-Monogynia. 


CHABACT.  GENBBIS.  —  Calyz  semi-adhad. 
rené  taboloso-aroeolatns  brevû  sabooriaceas,  limbo 
6-partito,  particioniboa  dentiformibiiB  ereotia  per- 
aistentibos.  CoroUa  tabaloBO-nroeolata  5-dentata 
camosa.  Stamina  10;  filamentis  brevibaii  Com- 
pressis  linearibos  glabris  nanc  liberia  nanc  mona- 
delphis  ;  antheria  elongatia  biloouJaribns  basi  libe- 
ria medio  adnatia  sapeme  liberia  furcatis,  id  est 
looali  Bupeme  segn^egati  in  tubnloB  vaoaoB  elongati, 
rima  longitndinali  déhiscentes.  Disons  epigynns 
snbinteger  obsolète  6-dentatns  v.  S-gfonns.  Baoca 
sabglobosa  subangnlosa  tnmoata  calycis  limbo 
carnoso  ooriaoeo  o-paiiito  ooronata»  S-loonlaris, 
loonlis  polyspermis. 

Fnitices;  canles  érêcti-d^fusique  rannosissimi, 
Oemmœ  fiorifera  aanlUurea  terminalesque  hracteis 
sqiuunosis  eorioieeis  sutyrottmdiê  imbrïeaMB  teoftœ, 
JbUa  aiUema  coriacea  sempervirentia  breviter  pebiO' 
UUa  petioUê  aœpe  contortia  sœpvus  integerrima 
inierdum  dentieulcUa  v.  aerraia.  Flores  racemosi  v. 
iuhtmibéllati,  pedicellis  w^i^ioris  hxbra^cteaUs  sœpe 
cenMtê  interâ^m  secundis,  Oemmœ,  squamoBf  hraC' 
teœ,  raeemi,  calyees,  corollm  et  hœeœ  sœpe  rubicwndi 
edôriê,  Baocœ  eapore  gnUe  aeido  dcncdca. 

Fil.  Duiu,  in  DG.  Prodr.  Vil,  600. 


Tkibanéia  Pi?.  Msc.  (ex  berb.  Tbibaod.)  ex  Kurtb.  Id 
HB.  et  B.  NoT.  Gen.  etSp.  JII.  908.  t.  S54-S56.  Excl.  itynon. 
Cûeinium.  R.  rt  P.  FI.  Pcrov.  t.  â84.  ined.  Jacmi  S^Hil. 
Fam.  1. 86S.  Poipp.  et  Ehdl.  Not.  Gen.  et  Sp.  t.  0.  G.  Don. 
Gen.  Syst  III.  860.  Rotlc*  Him.  857, 1 79.  f.  I.  Hook.  le. 
108-110.  m.  —  Cavintum  Ddp.  Th.  Gen.  Madag.  37.  Aga- 
pelis  Spec.  D.  Don,  ex  G.  Dox  1.  c.  Chupalom.  Adarb. 
Fam.  II.  164.?  Spnphiriê  Prb»l.  EpisL  ad  Jacq.  1887. 
Tauschia  PiRiSL.  Flore  (18S8)  43?  Andrema  Duhal.  1.  e. 
506?  Peyrusa  Bien.  mse.  Homemannie  Yahl.  in  Dansk. 
Selst  Skrift.  VI.  190.  etc.  (Conter  etîjm  Audreusia  Ddr.« 
AgapeietDon.f  MaeUama  Hook.,  Ceretostemma  Juss.  gê- 
nera vix  inter  se  et  ab  iUo  distincta  ?)  (Rio.  j 

CHABACT.  SFECIEI  :  T.  glaberrima,  ramîs 
▼etostis  elongatis  sparse  vermoosis  floriferis,  ia- 
nioribns  terminalibus  herbaceis,  foliiferis,  foliis 
lato-lanoeolatis  ntrinqne  acnminatis  snbserratis, 
floribos  nameroeis  in  nmbellas  sessiles  dependen- 
tibnsnnilateralibns,  pedioellis  snpeme  incrassatis, 
alabastro  fosiformi  5-gono,  corollœ  yariegatœ  tnbo 
cjlindraceo-oampannlato  5-angnlafco  ore  panlnlam 
dilatato,  laoiniis  acnminatis  patenti-reflexis,  sta- 
minibns  styloqne  snbezsertis.  Hook. 

ThiboâidÀa  puleherrima  Wall.  mse.  Hook.  Bot. 
Mag.  t.  4808. 


c  Une  plante  m'a  rarement  fait  éprouver 
plas  de  surprise  et  de  plaisir  que  Taspect 
de  réchantillon  en  fleurs  de  la  Thibauiia 
dont  il  8*agit,  que  m'ont  obligeamment 
communiquée  les  chefn  de  l'établissement 
d^orticulture  d'Exeter .  Qu'on  se  représente 
une  branche  de  4  4  pieds  de  long,  divisée 
seulement  au  sommet  en  4  ou  6  courts  ra- 
meaux feuilles,  à  feuilles  persistantes, 
longues  de  6-8  pouces,  émettant  dans  la 
longueur  et  unilatéralement  sur  le  vieux 
bois  de  nombreux  fascicules  ou  ombelles 
rapprochées,  sessiles,  penchées,  composées 
chacune  de  12  à  20  fleurs,  dans  tout  état 
de  développement,  depuis  le  bouton  nais- 
sant, écarlate  (ainsi  que  le  pédicelle)  et 
panaché  de  vert  pâle,  brillant,  jusqu'à  la 

ToM.  m. 


corolle  entièrement  épanouie,  et  alors  d'un 
pouce  de  long,  étroitement  campanulée, 
d'un  rouge  ochracé,  veiné  et  bigarré  (à 
peu  près  comme  la  fleur  de  la  Fritillaria 
MéUagrU)  de  lignes  d'un  rouge  plus  foncé 
et  plus  brillant.  La  structure  interne  de  la 
fleur  est  également  fort  curieuse  :  les  éta- 
mines  forment  une  colonne  serrée  {aniro- 
zone)  autour  du  style,  et  les  tubes  anthé- 
raux  en  sont  très-allongés,  comme  le  démon- 
trent la  figure  ci-jointe  et  ma  description, 
c  Cette  plante  est  originaire  du  nord  de 
l'Inde,  et  le  "OF  Wallich,  à  qui  j'en  montrai 
les  fleurs  et  les  feuilles,  la  reconnut  comme 
une  espèce  croissant  dans  le  district  de  Kha- 
sja  et  à  laquelle  il  avait  donné  le  nom 
de  T,  pulcherrima  :  nom  qu'elle  mérite  à 
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tons  égards.  Elle  est  bien  distincte  de  toute 
autre  Thibaudie  indienne  décrite  jusqu'ici, 
c  Dbsgr.  C'est  un  arbrisseau  assez  élevé, 
à  branches  allongées,  vigoureuses,  portant 
surtout  des  feuilles  à  l'extrémité  des  rsr 
meauxy  c'est-à-dire  que  les  feuilles  (infé- 
rieures) tombent  au  fur  et  à  mesure  que 
ceux-ci  s'allongent;  branches  glabres,  ainsi 
que  toutes  les  autres  parties  de  la  plante, 
et  d'un  brun  pâle.  Sur  les  plus  jeunes  sont 
de  petites  squames  subulées  (qu'on  ne  sau- 
rait regarder  comme  des  stipules)  (1),  qui, 
en  tombant,  laissent  des  cicatrices  tubercu- 
lées,  apparentes  sur  les  vieilles  branches. 
Feuilles  alternes,  rassemblées  à  l'extrémité 
des  rameaux,  largement  lancéolées,  presque 
sessiles,  subcoriaces,  penninerves,  acumi- 
nées,  Bubdentées  vers  le  sommet,  ou  même 
du  milieu  à  la  base,  longues  de  6-8  pouces, 
d'un  vert  foncé,  pâle  en  dessous  et  là  plus 
manifestementyeinées-réticulées.Lesfleurs 
paraissent  sur  le  vieux  bois  (ou  sur  celui 
âgé  de  2  ans  au  moins)  dans  l'aisselle  des 
feuilles  tombées,  et  sont  disposées  en  fais- 
ceaux, ou  ombelles  unilatérales,  sessiles, 


I  pendantes.  Pédicelles  rouges,  renflées  au 
sommet.  Ovaire  turbiné,  articulé  sur  le 
pédicelle.  Tube  caljcinal  court,  ové-lan- 
céolé,  appliqué  (1).  Corolle,  à  l'état  éPala' 
lasirey  presque  fusiforme,  à  5  angles  pro- 
fonds; épanouie,  son  tube,  trois  fois  aussi 
long  que  le  caljce,  est  cjlindrico-campa- 
nulé^  pentagone,  limbe  découpé  en  cinq 
segments  assez  courts,  acuminés,  réfléchis. 
Elle  est  d'un  rouge  pâle  (tournant  quelque- 
fois au  vert  jaunâtre),  et  élégamment  mar- 
quée, en  long  et  en  travers,  de  lignes  d'un 
rouge  plus  décidé.  Staminés  10,  subex- 
sertes.  Filaments  courts,  larges,  ciliés; 
anthères  très-longues,  subulées,  tomen- 
teuses,  courbées  à  la  base;  chaque  cellule 
allongée  en  un  tube  très-gréle  et  portant 
dorsalement  vers  le  milieu  un  éperon  ré- 
fléchi. Ovaire  charnu,  à  dix  petites  cel- 
lules, à  sommet  ou  disque  plat.  Style  plus 
long  que  le  tube  corolléen,  un  peu  plus  que 
les  étamines,  et  légèrement  épaissi  supé- 
rieurement. Stigmate  obtus.  » 

HOOKER,  1.  c. 

(Ch.  L.) 


(1)  FoUa  ahorUfoa  (fiio.). 


segments 
BspIleaMoB  ûem  Figures, 


i(I)  Partie  da  tube  calyciDal,  libre,  tràs-oonrte, 
à  5  segments  deltoïdes  appliqués. 


Fîg.  1.  Une  fleur  séparée.  Fig.  2.  Ëtamines  et  pistil.  Fig.  8.  Deux  étaminee  séparées.  Fig.  4.  Pistil. 
Fig.  6.  Section 'transyerse  de  Tovaire. 


*mmm 


CVI.TIJRB(1). 


(S.  T.) 


*    Adossée  à  l'un  des  murs  d'une  serre  à 
Camellias,  dans  une  plate-bande  formée  de 
terre  de  bruyère,  de  terre  franche  et  de 
sable  (mélange  sous  lequel  aura  été  pra- 
tiqué un  bon  drainage,  qui  permet  dès 
lors  de  fréquents  arrosements  pendant  l'é- 
poque de  la  végétation),  dans  un  endroit 
où  le  thermomètre  touche  souvent  presque 
au  point  de  congélation,  cette  plante  réus- 
sit parfaitement  bien  et  fait  chaque  année  j 
des  pousses  de  3  ou  4  pieds  de  longueur.  | 
Les  fleuri  se  développent  sur  le  bois  de 
2  ans,  et  commencent  à  se  montrer  dès  la 
fin  de  décembre,  pour  s'épanouir  successi- 


vement et  pendant  longtemps  de  bonne 
heure  en  avril.  » 

On  peut  donc,  d'après  ces  renseignements 
que  j'emprunte  au  Botanical  Magazine ^ 
considérer  cette  plante  comme  une  acqui- 
sition (et  une  acquisition  précieuse)  tout  à 
fait  rustique  pour  nos  serres  froides. 

Plantée  en  pleine  terre  dans  un  conser- 
vatoire, elle  en  sera  l'un  des  principaux 
ornements  par  le  grand  nombre  et  l'élégant 
coloris  varié  de  ses  fleurs.  Multiplication 
de  boutures  encore  herbacées,  faites  sur 
couche  tiède  et  sous  cloche. 

L.  VH. 


(1)  Désonnais,  ponlr  indiquer  d'un  coup  i'œU  le  mode  général  de  cnllnre»  je  ferai  précéder  chaque  srtide  des  initiales 
S.  T.  (serre  tempérée),  S.  GH.  (serre  chaude),  PL.  T.  (pleine  terre  h  Falr  libre),  OR.  (orangerie)  et  GH.  F.  (châssis  froid). 


ACHIMENES       PATENS       Bantli. 
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ACHIMENES  PAÏENS. 


ACHIMim  iXALiB. 


fimc.  V.  oi-deuDfl^  Td  I,  p.  79. 
Gesneriaceœ  §  G^esnerieœ.  —  Didynamia-Angiospermia. 


GHABAGT.  GENEB.  —  Y.  ibid&m. 

CHASACT.  SFECIEI  :  A.  oaaie  snbereoto  pilo- 
Bolo,  foliis  petiolatifl  oppositù  pamm  inœqnalibns 
ovatÎB  aontifl  aerratÎB  sapra  hiapidalis,  pedioelHs 
oaAjise  lotagioribns,  oalyoÎB  pabeaoentis  limbi  laoi- 


niis  tabo  oorolliB  breyioribiiSj  ooroQ»  limbo  amplo 
patente  (erenvlaio),  tabo  hioo  in  caloar  oonûmni 
prodnoto. 

Achimênes  patena  Bknth.  FI.  Hartweg.  n«  8S8 
(p.  47).  LiNDL.  Jonrn.  of  Hortio.  Soo.  1. 288.  o.  ia 


Lors  de  sa  première  exploration  an  Mexi- 
que (1837...)y  M.  Hartweg  découvrit  cette 
Achimènedans  les  endroits  ombragés,  entre 
Zitacoaro  et  la  Hacienda  de  Laureless,  au 
Mexique;  mais  ce  n'est  qu'en  1845,  lors  de 
son  retour  dans  les  mêmes  contrées,  qu'il 
l'envoya  vivante  en  Angleterre.  Elle  est 
voisine  des  A,  grandijhraeilongijlora.  On 
la  distingue  facilement  de  toutes  deux  par 
les  crénelures  delà  corolle,  la  projection  en 
arrière,  et  fort  remarquable,  de  l'éperon 
hors  du  càlyce,  enûn  par  un  coloris  pour- 
pré-violet très-foncé,  dont  la  richesse  et  le 
velouté  ne  sauraient  être  rendus  par  le  pin- 
ceau de  l'artiste.  Nous  venons  de  la  voir 
fleurir  dans  l'établissement  Van  Houtte,  et 
nous  en  avons  pu  ainsi  admirer  le  vif  colo- 
ris. Elle  se  rapproche  surtout  de  la  seconde 
par  son  port  et  son  feuillage.  La  beUe 


nuance  dont  nous  parlons  occupe  toute  la 
surface  du  limbe  de  la  corolle,  mais  pâlit 
blanchâtre  en  dessous,  pour  repariûtre 
presque  aussi  vive  sur  le  tube.  Cette  oppo- 
sition de  couleurs  est  d'un  superbe  effet. 
Le  diamètre  de  la  corolle  est  d'un  pouce 
et  demi  environ. 

En  signalant  les  principales  différences 
qni  distinguent  cette  belle  et  nouvelle  espè- 
ce des  deux  congénères  dont  elle  est  la  plus 
voisine,  nous  en  avons  dit  assez  pour  nous 
dispenser  d'en  donner  ici  la  description. 
Disons  seulement  que  par  son  coloris  si  ri- 
chement prononcé,  elle  fera  un  heureux 
effet  au  milieu  de  ses  congénères,  dont  les 
fleurs,  bien  que  grandes  et  belles  aussi;, 
sont  loin  de  posséder  d  aussi  splendides 
teintes. 

Gh.  L. 


••oa- 


€IJI.TIJKE< 


(S.  GH.  et  S.  T.) 


.  On  donnera  à  cette  espèce  les  mêmes 
soins  que  ceux  que  j'ai  spécialement  recom- 
mandés à  l'occasion  des  Aehimenes  multU 
flora  (T.  I,  p.  79),  picla  (T.  I,  p.  99), 
argyro$tigma  i  des  Gloxinia  gesneriddes 


(T.  n,  février  1846),  pallidijlora  (T.  H, 
juill.  1846),  etc.,  qui  toutes,  dans  nos 
serres,  doivent  être  traitées  de  la  même 
manière. 

L.VH. 


MISCELLANCES. 


t  iS.  ABViniIlVAKlA  FAIiCATA.... 

(agrostacbjb.) 


(PL.  T.) 


Un  bambou  vi^ace  qui  atteint  trente  ou 
quarante  pieds  d'élévation,  qui  croit  sur  les 
crêtes  de  l'Himalaya,  à  8  ou  1,000  pieds 
de  hauteur,  là  où  la  neige,  pendant  Thiver, 
forme  des  lits  de  10  pieds  d'épaisseur^  telle 
est  rinsigne  et  db(mîfante  nouveauté  qu'on 
nous  annonce,  et  qu'un  voyageur  vient  de 
rapporter  de  l'Inde!  En  effet,  tout  le  monde 
sait  que  les  bambous  ne  croissent  que  dans 
les  régions  les  plus  chaudes  du  globe.  Celui 
dont  il  s'agit  serait  donc  une  graminée  gi- 
gantesque^ du  port  de  notre  bel  Ârundo 
Donax^  cet  ornement  obligé  de  nos  jardins, 
qu'il  surpasserait  de  toutes  manières,  en 


ornant  d^une  façon  aussi  grandiose  que  pit- 
toresque les  bords  des  ruisseaux  et  des  piè- 
ces d'eau,  sans  avoir,  comme  ce  dernier, 
l'inconvénient  de  ne  pas  résister  dans  le 
Nord  aux  gelées  un  peu  intenses  (10-12 
—  OR). 

Nous  en  avons  sous  les  yeux  (dans  l'Éta- 
blissement Yan  Houtte)  de  jeunes  indivi- 
dus,qui  bientôt  nous  permettront  de  pro- 
noncer à  coup  sûr  sur  le  mérite  de  cette 
plante  et  sur  ses  affinités  génériques  et 
spécifiques. 

Ch.  L. 


t  14.  QliOXnriA  TErCHrGBl  (htbbida). 

(V.  ci-dessus,  Flore,  Avril  1847,  PL  VUI,  n-  220.) 

(gbsnsrugejs.)  (S.  GH.  et  S.  T.) 


Les  nombreux  visiteurs  qui  se  pressent 
dans  le  Jardin  Van  Houtte  sont  à  même  de 
vérifier  si  les  riches  stries  ou  bandes  d'un 
bleu  vif  qui  tranchent  si  agréablement  sur 
le  fond  pourpre  des  corolles  de  cette  variété 
sont  idéales,  comme  quelques  incrédules 
l'ont  affirmé.  On  peut  aujourd'hui,  devant 
la  plante  vivante,  leur  dire  en  parodiant 


ces  paroles  du  Christ  :  Hommes  de  peu  de 
foi,  voyez  et  croyez! 

On  n'a  pas  cru  non  plus  à  la  Capucine 
lieue,  on  ne  croit  pas  encore  à  la  Capucine 
tlanche.  Maintenant  on  sera  obligé  d'y 
croire  de  tisu  et  de  tactu!  (V.  Flore,  T. 
II.  Mai  1846  et  VII.  T.  III.  n*»  241.) 

Ch.  L. 


t  ttk.  TEROmCA  SPECIOSA. 

t  te.  —  —         RUBRA. 

t  tu.  —       liHVDIiETAMA. 

(SGROPHULARUGBA.) 


Ces  trois  plantes  sont  un  exemple  frap- 
pant de  ce  que  peuvent  devenir  en  pleine 
terre  et  à  l'air  libre  des  végétaux  qui,  pou- 
vant supporter  sans  encombre  les  intempé- 
ries de  nos  climats,  sont  néanmoins  culti- 
vés en  pots  pour  èite  abrités  dans  les  ser- 
res. Nous  en  avons^  en  ce  moment  (5  juil- 
let], sous  les  yeux  de  superbes  touiffes  ou 
buissons  couverts  de  boutons  prêts  à  s'en- 


(S.  T.  et  PL  T.) 

tr'ouvrir  chez  les  deux  premières,  et  qui 
commencent  à  se  montrer  chez  la  dernière. 
La  vigueur  des  rameaux,  le  coloris  du 
feuillfl^e,  le  nombre  et  le  volume  des  bou- 
tons, tout  se  montre  d'une  feiçon  bien 
autrement  ornementale  que  chez  les  marnes 
plantes  cultivées  en  pots  pour  la  serre. 

L.VH. 


(     I 


-^  àN* 


ASCHYNANTHUS      LOBBIAKUS       Hooh. 


I  . 
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iESCHYNANTHUS  LOBBIANUS. 

MSCEJVkVTEE  Dl  lOBB. 

Smc.  Voyez  oi-deflsiu,  T.  III^  PI.  198. 
Gesneriaceœ  §  Cyrtandreœ.  —  Didynamîa-Angîospermia. 


GHAB ACT.  GENEB.  —  Y.  ibidem, 

CHABAGT.  8PEGIEI.  ^sc.  snbscandenB,  foliis 
ellipticis  oamosis  aveniis  integerrimia  v.  obscure 
serratis  glancia,  corymbiB  termicalibiis  bracteatis, 


calyoe  amplo  cylmdraceo-snbcampanalato  dense  I  Bot.  Mag.  t.  4260. 


nigro-tomentoso,  segmentis  brevibas  acntis  paten- 
tibas,  corolla  calyce  vix  daplo  longiore  pnbeecente. 
HooK. 

^schy7M.nthus  Lohhicmus  (Hort.  Veitch.)  HooK. 


Cette  espèce,  ainsi  qu'en  justifie  la  belle 
et  exacte  figure  ci-contre,  est  l'une  des  plus 
brillantes  et  des  plus  splendides  du  genre. 
Elle  croît  dans  l'île  de  Java,  où  l'a  déoou- 
yertele  courageux  et  infatigable  collecteur 
de  plantes,  M.  Lobb,  à  qui  l'on  en  doit  en 
même  temps  l'introduction  toute  récente 
en  Europe.  Elle  fieurit  dans  nos  serres 
pendant  la  belle  saison.  Voici  comment  la 
décrit  M.  Hooker: 

c  Arbuste  ramifié^  rampant,  d'une  con- 
sistance charnue.  Tige  et  rameaux  cylin- 
driques, glabres,  d'unpourpre  foncé.  Feuil- 
les opposées,  charnues^  mais  très-fermes, 
presque  cartilagineuses,  étalées,  ellipti- 
ques, glauques,  brièvement  pétiolées,  à 
bords  généralement  pourpres^  entiers  ou 
légèrement  dentés,  obtuses  àlabase,  subai- 
guës au  sommeti  obsolètement  veinées,  et 
portant  une  ligne  creuse  au  milieu.  Corym- 
bes  terminaux,  bractées.  Pédicelles  courts, 
pourpres,  tomenteux;  bractées  cordées, 
membranacées,  entières,  à  peu  près  aussi 
longues  que  lej  pédicelles  et  d'un  rouge 


foncé.  Caljce  ample  cylindracé,  mais  un 
peu  dilaté  et  comme  campanule  supérieure- 
ment, à  limbe  divisé  en  cinq  segments 
courts^  étalés,  subaigus;  tout  ce  calyce  est 
rouge-foncé,  luisant  et  couvert  d'un  duvet 
épais  et  noirâtre.  Corolle  environ  deux 
fois  aussi  longue  que  le  calyce,  courbe,  en- 
tièrement tomenteuse  et  d'un  riche  éoarlate; 
tube  fortement  contracté  au-dessus  de  la 
base,  qui  est  ovée-bulbiforroe;  limbe  obli- 
que^ formé  de  quatre  segments  ovés,  dres- 
sés-étalés,  presque  égaux,  dont  le  supé- 
rieur seul  est  bifide.  A  la  gorge  de  la  coroUe 
se  montrent  quatre  doubles  lignes  radiées, 
pâles,  dont  deux  sur  chaque  segment  et 
accompagnées  de  macules  sombres.  Étami- 
nes  et  pistil  atteignant  le  sommet  du  lobe 
supérieur  de  la  corolle.  Glande  périgyne, 
disposée  en  une  coupe  charnue,  quinquélo- 
bée.  Ovaire  cylindracé,  tomenteux.  Style 
aussi  épais  que  l'ovaire  ;  stigmate  formé 
d'un  disque  oblong,  transversal^  et  égale- 
ment tomenteux.  » 

Ch.  L. 


Explle«tl«B  de*  rigvrefl. 

Fig.  1.  Une  ooroUe  de  grandear  naturelle.  Fig.  2.  Pistil  et  di-sqae  périgyne  (fig.  grosp.). 


■•••••■ 


CULTIimE. 


Si  le  lecteur  veut  bien  consulter  la  notice 
de  culture  que  j'ai  donnée  à  Tocasion  de 
VjSsektfnaïUhus  puUher  (T*  III,  n^"  198), 
il  se  trouvera  suffisamment  renseigné  sur 


la  manière  de  conserver  et  de  multiplier 
toutes  les  plantes  de  ce  genre. 

L.  VH. 


MISCELLANÊES. 


t  M.  FUCfHSIA  ACinriFOIiIA 

(ONAGRARIAGBJt.) 


(S.  T.) 


Jali  petit  arbrissean,  introduit  récem- 
ment du  Mexique,  et  fleurissant  en  ce  mo- 
ment dans  les  serres  de  M.  Ghileotti.  L'é- 
corce  en  est  grisâtre,  les  rameaux  hispides, 
alternes  ou  opposés;  les  feuilles  opposées, 
pétiolées,  onées-aiguës,  ciliées,  dentées  un 
peu  au-dessus  du  milieu,  un  peu  poilues. 
Les  fleurs  sont  axillaires,  à  calyce  cylin- 
drique^ rouge,  à  pétales  roses,  blancs  à  la 


base  (feuilles,  5  lignes  de  longueur^  fleurs 
4-5  lignes).  En  voici  la  diagnose  : 

F.  ramis  hirteUis,  foliis  oppoeitis  petiolatis  ovatia 
utriiiqae  aontia  antice  dentAtiB  margine  ciUatis  sa- 
pra  pUosiascalis  Bubfcas  glabris,  pedioellis  axillari- 
bns  flore  dnplo  longioriboB,  oalyoÎB  inftindilbrJifor- 
mis  lobÎB  ovatÎB  aonminatis,  petalie  emarginatiSy 
genitalibiis  inoIoBiB.  Flores  ro$ei» 

SCHSIBW. 


t  !••  MOVTIiAlJ  «lJA]VO« 


Un  journal  anglais,  qui  se  publie  à  Paris 
(le  Galignani's  Messenger),  raconte  qu*un 
cultivateur  de  cette  nation,  établi  à  la  Ja- 
maïque pour  cultiver  spécialement  la  canne 
à  sucre,  réussit  parfaitement  au  moyen 
d'un  nouvel  engrais  qu'il  vient  d'y  décou- 
vrir. Ayant  remarqué  que,  parmi  les  innom- 
brables et  énormes  Chéiroptères  (chauves- 
souris),  qui  habitent  cette  ile^  une  foule 
d'entre  elles  semblaient  résider  de  préfé- 
rence dans  certains  rochers  du  rivage,  il 
fit  élargir  la  fente  de  l'un  deux,  par  laquelle 
elles  entraient  et  sortaient  en  grand  nom- 
bre, et  pénétra  bientôt  dans  une  caverne 


de  250  pieds  environ  de  longueur,  sur  20 
de  large  et  30  de  hauteur.  Des  milliers  de 
ces  animaux  y  nichaient,  suspendues  par 
les  crochets  de  leurs  ailes  aux  aspérités  de 
la  voûte  et  des  parois.  Le  sol  de  la  caverne 
était  couvert  d'une  couche  de  leur  flente, 
d'une  épaisseur  de  4  pieds  au  moins,  dont 
ce  cultivateur  évalue  la  contenance  totale 
à  environ  600  tonnes,  soit  1,200,000  kil. 
et  qu'il  affirme  être  d'aussi  bonne  qualité 
que  celle  qu'on  retire  d'Ichaboe. 

Ch.  L. 


t  •••  poteuttikiIiA  tebma  1a. 

(ROSACEiB.) 


(PL.  T.) 


Cette  petite  plante  croît  naturellement 
dans  les  montagnes  de  l'Europe,  et  est  assez 
rare  dans  les  pays  de  plaines.  Elle  reste 
très-basse  et  forme  de  jolies  touffes  par  ses 
tiges  nombreuses,  presque  rampantes,  gar- 
nies de  feuilles  à  trois  ou  cinq  folioles  den- 
tées, ^s  fleurs  sont  extrêmement  nom- 
breuses, jaunes,  maculées  de  fauve  au  cen- 


tre. Elle  est  beaucoup  trop  négligée  dans 
nos  jardins,  où  elle  formerait  de  jolies  et 
solides  bordures  bien  vivaces,  fleurissant 
au  printemps  et  durant  une  grande  partie 
de  la  belle  saison.  En  Angleterre^  depuis 
quelque  temps  déjà,  on  l'emploie  dans  ce 
but. 

L.  VH. 


CAMPANULA      NOBILIS      Lîndl 
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CAMPANULA  N0BILI8. 


CAMPANUIA  nOBLS. 


irm,  Oa/mpa/nula  (dixninntif  de  ecm^cMo),  oloohette;  forme  des  fleurs  dans  les  espèces  de  ce  genre. 

Campannlaceœ  §  Gampanulead.  —  Pentandria-Monogynia. 


OHAEACT.  GENEB.  —  Oalycis  tnbo  ovoideo 
V.  snbBphœrioo  onm  oyarîo  oonnato,  limbo  snpero 
qumqnefido,  laciniis  margine  planis  v.  in  lobos 
sinns  obtegentes  deonrrentibos.  Corolla  sammo 
calycis  tnbo  inserta  pins  minns  campannlata  apice 
qninqneloba  ▼.  qninqnefida.  Stamina  6  onm  co- 
rolla inserta,  filamentis  basi  late  membranaceis 
antherÎBqne  liberis.  Ovarinm  infemm  8-vel  5-lo- 
oulare,  locnlis  lobis  calyoinis  oppositis.  Ovnla  in 
plaoentis  e  locnlomm  angnio  centrali  plnrima  ana- 
tropa.  Stylns  pilis  moz  deoidnis  tectns  ;  stigmati- 
b.ns  8-6-filiformibns.  Oapsnla  ovata  v.  tnrbinata 
8-&>loonlaris,  locnlis  prope  basim  v.  apicem  val- 
vnla  parietaU  snrsnm  dehiscentibns.  Semina  pln- 
rima plemmqne  ovata  complanata  rarins  oroidea 
et  wimîTnn^.  Embryo  in  axi  albnminis  oamosi  or- 
thotropns,  cotyledonibns  brevissimiSi  radicnla 
nmbilico  proxima  centripeta. 

"KearhfBpereMies  v.  cmuwcb,  ntme  humiles  ft  eoBspt- 
tosœ,  nwfie  eretiœ  éUAœ  multi^orce,  ^per  omnes  /m- 
misphcBrœ  lioreaUa  regiones  tomperatas  etfaigiàMU- 
Cttlos  diffusœ  proitis  et  lucvhus  miro  decori,  foliis 
ra&icaMyu9  sospisHme  majonbus  longifusquepdiolci' 
tu  et  obiunoribus,  caulÀms  aUerms  variis,  floribns 
*  plerumquepedAmculaUs  rac&mona  rcurius  spicatis  v. 
gVmeratis  stepe  fnaô^euUs  ewrvUeia  «.  in  eadem 

Erducb.  Gen.  PI.  9085. 

CMyms/s  (L.  Fucn  (1)  1565.  Dodoirs.  Bist  PI.  1557.) 
Bat.  Metta.  PI.  88.  TouaR.  Elem.  bot.  1.  90.  t  37*88.  L. 
Gen.  S90.  Juss.  Gen.  164.  GiiiTR.  Fnct.  1. 153.  t.  81.  Umk. 
IllDSt  845.t  1S8.  excl.|»lar.  sp.  Alt.  DC.  Monogr.  Camp. 
818.  Prodr.  VIL  part.  11.  467.  et  soppl.  L  Mkibr.  Gen. 
PI.  949  (150.  864),  etc.  —  Ui/fiiOT»  et  Ipiviov  Diosc.  MeHon 
et  Brweon  Pur.  sec.  sat.  Ub.  XXIII.  cap.  VII.  XXVIL 
XII.  UTOlari»  spec  Teao.  Hist.  986.  Cervieariœ  «pec.  Coed. 
DoD.  Pempt.  164.  Rapt  spec.  Ruill.  458.  Trackelu  spec 
Lob.  Hist.  116.  non  L.  —  J.  Badh.  Hist.  cnm  ic.  DALics. 
Hist  e.  ie.  BAïaiL.  ic.  rar.  t^.  Rapuaculus,  Ttaeheliitm 
G.  Bauh.  Pin.  99.  94.  etc.  —  Alp.  DC.  Monogr.  cit.  1. 1. 9. 
7. 9.  10-18.  G.  DOR.  Gen.  Syst.  IlL  750.  Jacq.  FL  Anstr- 
118.900.985.411.  FI.  Dan.  t878.  788.  787.  1096.  1086. 
1896.  98. 1519.  Bot.  Û^.  t.  404.  658.  811.  019.  957.  1957. 
1968. 1793.  1973.  9019.  9499.  9645.  Bot.  Reg.  t.  937.  941. 
690.  1763.  —  Linnaea  IV.  87.  XI.  litt.  p.  100.  XII.  litt  78. 
PmisL.  Symb.  bot.  1. 1. 19.  Ann.  se.  nat  9*  sér.  1. 195. 958. 


HooK.  FI.  bor.  am.  II.  98. 1 195.  Rotli.  Illust.  Himal.  954. 
t.  69.  f.  1.  RiicH.  Icon.  exot.  1 17&  ^asd.  ic.  crlt.  fig. 
157-169.  178-180.  991.  998.  844.  345.  854.  855.  499.  500. 
633.  700-703. 749-765.  777-789.  811.  1938.  Çjnsd.  FI.  exot. 
1. 155.  LiDBB.  Fi.  ait.  I.  938.  FI.  Sprbro.  Syst.  1.  Ces. 
788.  p.  795.  KocH.  syn.  Fl<  germ.  466,  etc.  (vide  inflra  de 
divisionibas  Generis)  Rœm.  et  Schult.  t.  8^. 

a.  MEDIUM  Alp.  DC.  I"  e*.  Sinus  calycis  appendidbns 

reflexts  obtecti.  Gapsala  8^-locnlari8,  valm  basl  sem- 
par  sitis  dehiscens. 

Médium  Toorr.  I.  c.  et  Inst.  1.  109.  Marianthemum 
ScHRANK  Hort.  Monac.  Rapuntinm  Chbval.  FL  par.  I(. 
596.  Jacq.  1.  c.  et  observ.  II.  t.  87.  Sibth.  FI.  Grase.  1 908- 
913.  Waldst.  et  Kit.  PI.  baog.  t.  64.  9îi8.  Dbstort,  FI. 
ait.  t  51.  Ann.  Mus.  XL  1. 18-17.  Labill.  PI.  syr.  Dec.  t. 
t.  4.  BiERiRST.  PI.  ross.  t.  909.  Vent.  Hort.  Cols.  1. 18. 
Ahdr.  Bot  Reg.  t  385.  Sali^b.  Parad.  t  96.  etc.  etc. 
Supra  cit.  —  Viola  marina,  t.  mariana,  v.  médium  fet  auct. 

b.  EUGODON  Alp.  DG.  !•  o».  Sinus  ealycis  non  obtecti. 

Capsula  8-locnIaris.    , 

CampannUB  spec.  Jacq.  FI.  aust  1.  c.  Ic.  rar.  334.  Hort 
Vind.)  t.  57.  Sibth.  1.  c.  903-907.  Waldst.  et  Kit.  1.  c.  186. 
963.  Brotero,  Pbytog.  t  18.  90.  Dbsf.  1.  c.  t.  60.  Lxrk 
et  HoflOnsg  Fi.  port.  IL  t  79.  Labill.  1.  c.  Dec.  IL  1 6.  V. 
t.  8-6.  Bieb.  1.  c  t  10.  49.  Tbhorb,  FI.  neap.  1. 16-1& 
HooE.  FI.  lond.  t  61.  Nbbs  Amœn.  bot  IL  1 4.  —  Rouula 
DovoRT.  comm.  bot  14.  (et  supra  cit} 

Brinià  Noulet.  Nonv.  ann.  se  nat  IX.  190.  Depierrea 
ScHLECHT.  Linn.  XVII.  874. 

(Synonymie  ista  partim  ex  Eadlieherio,  Meisnetio,  Alp. 
DecandolUo,  partim  ex  investig.  nostris  deprompta,  et  tamen 
adbuc  incompleta,  pnecipue  qaoad  prolationes  anetornm 

interait)  ^     , 

Gh.  L. 

GHABACT.  SPECIEI  :  0.  canle  ramoso  (ses- 
qnipedali)  foliisqne  pllosis,  foliis  grosse  biserratia 
ntrinqne  viridibns  radicalibns  longe  petiolatis  alte 
cordatis  ovatis  canlinissessilibnslanceolatisramis 
inferioiibns  brevioribns,  floribns  yersns  apioes 
ramommapproximatisraoemosis  pendnlis,  oalycis 
oiliati  laoiniis  lineari-lanoeolatis  corolla  triplo 
brevioribns  appendioîbns  oyatis,  corolla  elongaio- 
campannlata  extns  glabra  intns  Yillosa^  stigmate 
trifido.  LiNDL.  1.  infra  o. 

Oamponula  nolbiUs  Lindl.  Jonzn.  of  hort.  soc.  L 
1  282.  Bot.  Beg.  t.  66. 1846. 


(1)  «  Qaomnobl8nottcon»tet<rBonomlnewteribU8  appellaU  sitha»  herba,  plaçait  ilUm  Cs»i»a«tt/«»i  flomm  simili- 
tQdine,  qui  eampanam  plane  réfèrent,  nominare  >  Leorh.  Fochs  de  Histeria  Slirpium  commentarii  insignes,  etc.  [Ladgd. 
Maimfrm  l)  MDLV.  p.  484.  Eiobd.  Ic.  843,  Bas.  1546.  (Gb.  L.) 


Tout  ce  qui  intéresse  la  décoration  flo- 
rale de  nos  jardins,  àl'air  libre,  ne  saurait 
être  indifférent  aux  amateurs.  Aussi  la 
plante  dont  nous  allons  les  entretenir  et 
dont  le  port  élégant  et  la  beauté  des  fleurs 
lui  ont  mérité,  delà  part  de  M.  Lindley,  Té- 
pithète  de  noble,  sera-t-elle  la  bien-venue 
pour  eux  tous,  qui  s'empresseront  à  Tenvi 
d'en  décorer  leurs  parterres.  Elle  est  origi- 
naire de  la  Chine  et  est  due  aux  intelligen- 
tes et  zélées  explorations  de  M.  Fortune, 
dont  plusieurs  fois  déjà  nous  avons  eu  Toc- 
casion  de  citer  l'actif  dévouement.  Selon  ce 
voyageur,  les  Chinois  du  Nord  en  font 
grand  cas  ;  ils  lui  donnent  le  nom  de  Tal- 
tchoung-oua  (fleur  rouge  en  forme  de  clo- 
che), et  on  la  voit  orner  les  jardins  des 
Mandarins  de  Chousan  et  Shanghaï. 

Par  son  port,  la  grandeur  et  la  forme  de 
ses  fleurs,  elle  rappelle  bien  notre  Campa- 
nula  Medittm,  mais  l'emporte  de  beaucoup 
sur  elle  sous  ce  dernier  rapport.  Elle  est 
vivace,  paraît  s'élever  à  trois  pieds  de  hau- 
teur, comme  celle-ci,  et  forme  une  ou  plu- 
sieurs tiges  ramifiées  de  la  base  en  larges 
touffes.  Les  feuilles  radicales  sontovées, 
profondément  cordiformes  à  la  base,  d'un 
vert  pâle,  et  portées  par  des  pétioles  de  6  à 
7  pouces  de  long  ;  les  caulinaires  lancéo- 
lées, bordées  par  le  limbe  décurrent  et  por- 
tées par  de  courts  pétioles;  toutes  sont 
couvertes  de  poils,  ainsi  que  les  tiges.  Les 
dents,  dont  elles  sont  bordées,  sont  en  cré- 
nelures  assez  denses  chez  les  inférieures, 
inégales  et  distantes  chez  les  supérieures. 
Les  fleurs,  d'un  rouge  légèrement  vineux 


(corolle)  et  piqueté  de  ronge  plus  foncé, 
sont  grandes,  pendantes,  rapprochées,  dis- 
posées en  grappes  pauciflores  au  sommet 
des  branches,  et  marquées  de  cinq  côtes 
blanchâtres,  assez  élevées.  Comme  dans  la 
C.  Médium^  son  calyce,  assez  développé, 
est  muni  d'appendices  réfléchis;  leslacinies 
en  sont  linéaires-lancéolées,  ciliées;  le  tube 
de  la  corolle,  allongé-campanule,  glabre  en 
dehors,  couvert  de  long  poils  en  dedans, 
se  découpe  au  sommet  en  cinq  lobes  ovés- 
aigus,  ciliés.  Elle  après  de  3  pouces  delong 
sur  1  1/2  de  diamètre.  Le  stigmate  en  est 
trifide  :  circonstance  qui,  selon  M.  Lind- 
ley, la  rapproche  aussi  des  Campanula 
sarmatica  et  punctata. 

Chez  les  beaux  individus  quenous  avons 
vus  en  fleurs  pendant  les  mois  de  juin  et 
de  juillet,  dans  le  jardin  Van  Houtte,  les 
fleurs  étaient  vivement  colorées  de  violet 
pourpré,  sans  taches,  et  surtout  sans  côtes, 
c'est-à-dire  qu'au  fur  et  à  mesure  que  la 
corolle  se  développe,  les  5  côtes  qui  en  mar- 
quent le  tube  pendant  sa  jeunesse,  s'obli- 
tèrent plus  tard  et  se  confondent  avec  lui. 
Le  limbe  était  bordé  de  blanc  en  dehors  ; 
à  l'extérieur,  la  corolle  est  couverte  de  vei- 
nes très-denses,  anastomosées,  qui  en  ren- 
dent la  surface  un  peu  rugueuse.  Ce  vif 
coloris,  un  port  plus  élevé  et  un  feuillage 
plus  ample  sont,  au  reste,  le  résultat  d'une 
culture  normale,  en  bon  sol  et  à  l'air  libre, 
tandis  la  plante  que  nous  avons  décrite 
plus  haut  avait  été  cultivée  en  serre. 


Cfl.  L. 


c  V  L  T  v  m  B. 


(P.  T.) 


A  en  juger  par  le  parallèle  élevé  sous  le- 
quel croît  cette  espèce,  elle  peut  sans  in- 
convénient supporter  nos  hivers  à  l'air 
libre.  On  l'y  plantera  donc  en  un  sol  géné- 
reux, en  lui  prodiguant  les  arrosements 
pendant  la  belle  saison.  On  la  multipliera 
facilement,  soit  par  le  semis  de  ses  graines ,  ' 


soit  par  éclats  du  pied  en  automne  ou  au 
printemps. 

Le  coloris  des  fleurs,  dans  la  planche  ci- 
contre,  a  été  imité  d'après  des  plantes  culti- 
vées au  levant.  Les  individus  exposés  en 
plein  soleil  portent  des  fleurs  d'une  teinte 
moins  foncée.  L.  VH. 


ACHIMENES      IGNESCENS       Ch.L. 


I 


7-  LIV. 


PL.  VI. 
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ACHIMENES  IGNESCENS. 

ACHiMiNB  àflêws  couleur  feu, 

ÉTYM.  V.  T.  I",  p.  79, 

Gesnoriaoeœ  §  Gesnerieœ.  —  Didynamia-Angiospermia. 


CH\RACT.  QBNBB.  —  V.  ibidem. 

CHARACT.  SPECIEI:  A.  oaale  basi  prooum- 
bente,  dein  ereoto  atroparpareo  hirsate-villoBO, 
foliis  oppositis,  rariua  tematis  (inferior.)  lanoeo- 
latts,  basi  sabioseqnalibas  attennatis  y.  caneatis, 
breviter  aoaminato-recurvis  g^roMe  dentatis  pilo- 
sis;  petiolo  plAno-snbcanalicalato  sesqaipoll.  (▼. 


▼ix  ampL)  ;  pedioellis  longioribns  axillaribas  fere 
glabrÎB  sioat  calycibns  ;  tabo  oorollœ  vix  basi  g^b- 
boeo  glaberrimo  rnbicnndo  bipoUioari,  limbi  brevis 
viyide  miniati  lobis  rotnndatis,  stylo  exserto,  stig- 
matifl  bifidi  lobis  cncollatis. 

Achimenes  ignescens  NoB.  in  pnes.  tab. 


Cette  jolie  et  distincte  espèce  SAchiuM' 
%es  9k  è\&  introduite  tout  récemment  (en 
1846)  du  Guatimala  en  Europe,  par  les 
soins  du  chef  de  l'établissement  YanUouttb, 
où  elle  Tient  de  fleurir  en  juin  dernier.  Elle 
se  fait  remarquer,  parmi  ses  congénères, 
par  son  long  tube  floral  droit  (qui  rappelle 
celui  des  ffesneria),  d*un  beau  jaune  d*or 
en  dedans;  son  limbe  est  court,  rotacé,  d*un 
rouge  de  feu  vif,  et  son  sijle  exsert.  Ces 
divers  caractères,  communs  à  plusieurs  es- 
pèces déjà  introduites  et  encore  inédites, 
ainsi  qu'à  plusieurs  autres  connues  seule- 
ment des  botanistes,  constitueront  plus  tard, 
dans  cet  intéressant  genre,  une  exellente 
section  en  opposition  avec  une  autre  que 
caractériseront  un  tube  arqué,  ou  même 
sigmoïde,  un  limbe  très-dilaté,  oblique,  une 
gorge  étroite,  des  organes  sexuels  entière- 
ment inclus,  etc. 

Dbsor.  Rhizome  squameux-bulbif^re  ; 
tiges  ascendantes,  cylindriques,  d*un  pour- 
pre noirâtre,  et  hérissées  de  poils  assez 
rares,  horizontaux,  blancs,  inégaux.  Feuil- 
les opposées,  rarement  ternées,  lancéolées, 
subinégalement  atténuées  ou  cunéiformes 


à  la  base,  brièvement  acuminées,  recour- 
bées, poilues,  bordées  de  grandes  dents, 
d'un  blanc  verdâtre  en  dessous,  avec  des 
poils  épars,  placés  seulement  sur  les  nervu- 
les  (longues  de  4-5  pouces,  larges  de  3). 
Pétioles  poilus,  rougeâtres,  plans-canal icu- 
lés  en  dessus,  longs  d'un  pouce  et  demi. 
Pédicelles  plus  longs,  axillaires,  presqu'en- 
tièrement  glabres,  ainsi  que  les  calyces; 
ceux-ci  courts,  turbines,  profondément 
divisés  en  cinq  segments  linéaires-aigus, 
subcillés,  verts.  Corolle  à  peine  gibbeuseen 
dessus  à  la  base,  très-glabre,  tubulée, 
presque  droite,  ou  légèrement  convexe  dor- 
salement,  d'un  rouge  orangé;  limbe  étalé, 
à  segments  arrondis,  égaux,  imbriqués, 
très-flnement  sinuolés-denticulés  au  bord. 
Étamines  subdidynames,  à  fllaments  dres- 
sés, flexueux,  dilatés  à  la  base  ;  la  5^  rudi- 
men taire  très-courte,  oblongue-acuminée  ; 
anthères  ovées.  Anneau  périgynique  petit, 
obsolètement  5-lobé;  style  ascendant,  très- 
exsert;  stigmate  bilobé,  lobes  ovés,  blancs, 
creux  en  dedans  et  flnement  papilleux. 


Ch.  L. 


€  V  li  T  v  m  B 


Le  lecteur  trouvera  aux  articles  Achi- 
menés  picta,  muUiflora  et  argyrostigma, 
ci-dessus  (T»  P',  p.  76  et  99  ;  T«  II,  avril 
1816)  tous  les  renseignements  désirables 

Totf.  m. 


(S.  CH.  cl  S.  T.) 

pour  la  culture  qu'on  doit  affecter  à  ces 
sortes  de  plantes. 

L.  VH. 


18 


MISCELLANÉES 


immÊ»m 


t  M.  CIJIiTlJRE  ]l£li  PliAlVTES  DAIV8  liA  IlIOlTgSE. 


«  Les  mousses  que  j'emploie  à  cet  usage 
sont  diverses  espèces  d'Hypnum,  tels  que 
les  H,  Schreierif  squarrosum,  purum,  etc. 
Je  les  recueille  dans  les  bois,  au  pied  des 
buissons,  en  ayant  soin  de  ramasser  en 
même  temps  les  pétioles  et  les  feuilles  en 
décomposition  qui  s*j  trouvent  mélangés. 
J'y  ajoute  quelquefois  une  partie  du  terreau 
végétal  qui  est  situé  par  dessous,  pour 
mêler  le  tout  dans  les  pots.  Ainsi  ramas- 
sées, les  mousses  sont  enfoncées  et  serrées 
dans  les  pots,  et  j'y  place  mes  plantes 
comme  dans  la  terre  ordinaire.  Pour  cer- 
taines plantes,  je  trouve  utile  d'ajouter  aux 
mousses  un  peu  de  terre  franche,  et  dans 
d^autres  cas  du  sable  an  qui  est  souvent 
préférable  à  cette  dernière.  Si  les  plantes 
requièrent  de  Tengrais,  je  le  leur  donne  à 
l'état  liquide.  Au  fur  et  à  mesure  que 
les  mousses  se  décomposent,  leur  masse 
se  resserre,  et  je  remplis  les  pots  jusqu'au 
bord  de  nouveaux  matériaux  ;  mais  si  les 
racines  en  ont  garni  la  partie  inférieure,  je 
prétore  alors  les  ajouter  à  cette  partie. 

«  Les  plantes  que  je  cultive  ainsi  sont  as- 
sez nombreuses.  Je  citerai  entre  autres  :  les 
Canna  indica  eipatens,  Calla  (Richardia) 
athiopica,  Âgapanthfis  umbelîatîés,  Hy- 
drangea  hartensis,  Disandra  prostrata, 
Jusiicia  nervosa,  Qorteria  rigens ,  des 
Pelargonium,  des  Cinéraires,  etc. 

c  Diverses  plantes  prospèrent  mieux  et 
fleurissent  plus  tôt  et  plus  vigoureusement 
dans  la  mousse  que  dans  un  compost,  par 
exemple,  les  j^ucomis  striata  eipunctata, 
etc.  Les  racines  de  quelque  espèce  que  ce 
soit  s'y  étalent  et  y  croissent  d'une  façon 
surprenante,  particulièrement  celles  qui 
exigent  une  humidité  constante.  La  mousse, 
en  effet,  retient  Thumidité  plus  longtemps 
et  plus  uniformément  que  la  terre.  Les  va- 
ses des  plantes  d'ornement  que  l'on  doit 
placer  dans  les  appartements  présentent,  1 
quand  ils  sont  remplis  de  mousse,  le  grand  | 


avantage  d'être  transportés  facilement,  sans 
déposer  aucune  ordure  sur  les  meubles  ou 
les  planchers,  ce  qui  a  lieu  avec  les  pots 
pleins  de  terre.  En  cas  d'expédition  de 
plantes,  celles  qui  ont  été  cultivées  dans 
de  la  mousse  voyagent  admirablement,  se 
détachent  aisément  des  pots,  et  leurs  rar 
cînes  se  sont  si  bien  mêlées  aux  mousses, 
qu'elles  ne  peuvent  en  être  séparées,  comme 
elle  le  seraient  de  la  terre  (démotUes).  Outre 
cette  sauvegarde  en  voyage,  les  mousses 
sont  si  légères,  que  les  ballots  sont  colpor- 
tés avec  bien  plus  de  facilité. 

c  J'ai  réussi  à  y  bouturer  bon  nombre  de 
plantes,  telles  que  :  Âuctdfa  japoniea,  Si- 
hiscus  rosa-rinensis,  Buddleya  globosa,  etc. 
Celles-ci  s'y  enracinaient  très-facilement  et 
beaucoup  plus  tôtque  dans  la  terre.  Je  pense 
que  ce  procédé  devrait  être  généralement 
employé  pour  la  multiplication  par  bou- 
tures. Beaucoup  déplantes  bulbeuses  réus- 
siraient dans  de  la  mousse,  je  n'en  puis 
douter.  J'y  ai  essayé  les  Crocus  jaunes,  et 
j'ai  trouvé  qu  ils  réussissaient  parfaitement 
et  y  fleurissaient  avec  plus  de  facilité. 

c  Je  n'ai  point  encore  obtenu  de  succès 
avec  les  Jacinthes  ;  mais  des  variétés  du 
Narcissuê  polyanthwf,  telles  que  les  Grand 
Primo  et  Bazdman  major,  fleurissent 
bien,  quand  on  a  mis  un  peu  de  mousse 
dans  leurs  pots.  Quelques  espèces  de 
Glaïeuls  du  Cap  y  prospèrent.  » 

Street, 
Hortic.  Soc.  Tramaet. 

J'ajouterai  à  ce  qui  précède  qu'on  a 
des  exemples  de  Jacinthes  qui  ont  supé- 
rieurement végété  et  fleuri  dans  de  la  mous- 
se; on  doit  avoir  seulement  la  précaution 
de  placer  un  petit  fragment  de  pot  sur  le 
trou  du  fond  des  vases. 

L.  VH. 


GARDENIA       MALLEIFERA       Hook . 


T  LIV. 


PL.  VIL 
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GARDENIA  MALLEIFERA. 

GABD^NIE  FOBTE-MASSUX. 

ÉTTM.  y.  oi-deseas,  T.  II,  janvier  1846,  PL  I-IX. 
Ginchonaceœ  %  Gardenieœ.  —  Fentandrîa-Monogynîa. 


GHABAGT.  GBNEB.  —  Y.  ihidem. 

GHABiOT.  SPEGIEI  :  G.  foliis  obovato-Ian. 
oeolatÎB  aoaminatÎB  glabris  in  petiolum  brevem 
attenuatifl,  floribos  BolitariÎB  speoioBis  snbtermi- 
nalibns  v.  in  axillia  dichotomiarnm,  otâjcàs  tubo 
fnsoo-pabeBoenti  snpeme  libero  pentagono,  laci- 
niis  longe  sabalatis  erectis  fleznoBis,  ooroUœ  (albas 


V.  ochrolencœ)  extas  pubesoenti-tomentosis,  tubo 
elongato  graoili,  fance  ampliato  lafcÎBsime  cam- 
pannlato,  limbi  magai,  laciniis  ovato-rotondatis 
patentiboB,  antheris  inolnsis,  stylo  sapeme  flexu- 
oso  exserto,  stigmate  maximo  malleiformi.  Hooh. 

Qa/rdenia  malleifera  Hook.  Bot.  Kag.  t.  4307. 


•  La  première  fois  que  j'ai  en  oonnaissanoe  de 
cette  belle  plante,  anx  g^ndes  et  odorantes  fleurs 
(à  odenr  presque  semblable  à  celle  de  la  primevère) , 
au  singulier  stigmate  en  forme  de  battant  de 
cloche,  si  grand  et  si  loard  qu'il  penche  sur  le 
côté  inférieur  de  la  fleur,  ce  fut  grftce  aux  échan- 
tillons secs  que  m'en  envoya  Miss  Tnmer,  fille  du 
gouverneur  (alors)  de  Sierra- Leone.  Je  l'avais 
long^mps  regardée  comme  identique  avec  celle 
recueillie  par  Heudelot  (n*^  809),  dans  la  Séné- 
gambîe,  mais  à  feuilles  un  peu  plus  larges,  plus 
minces  et  vertes.  En  1843,  M.  Whitfield  m'en 
donna,  de  son  côté,  des  échantillons  desséchés 
qu'il  avait  apportés  de  la  Sierra-Leone,  et  la  même 
année,  il  en  enrichit  les  serres  de  Knowsley  d'in- 
dividus vivants.  Notre  plante,  autant  que  je  sache, 
est  le  premier  pied  qui  ait  fleuri  en  Angleterre  j 
elle  provient  de  la  même  source  et  nous  saisissons 
très-volontiers  cette  occasion  de  mettre  en  lu- 
mière une  autre  belle  espèce  d'an  gproupe  de  Bu- 
biacées  particulier  à  l'Afrique  occidentale  (tropi- 
cale). Les  Gardénies  de  cette  contrée  sont  peu 
connues  et  mal  déterminées.  En  décrivant  la  magni- 
fique Q.  atanUyoffia  (Y.  ci-dessus.  Flore,  T.  II. 
janv.  1846,  PI.  I-U),  noua  avons  regretté  de  ne 
pouvoir  décider  si,  oui  ou  non,  elle  était  identique 
avec  la  Bothmommia  long^lora  de  Salisbury.  Une 
belle  espèce  de  Ba/néUa  (ou  plutôt,  peut-être,  une 
Ch/rdenick,  car  les  deux  genres  ne  se  distinguent 
par  aucun  caractère  certain),  le  B,  Bowieana  (Bot. 
Kag.  t.  3409),  nous  a  été  envoyée  de  Kevr,  en 
1816,  conmie  provenant  du  Brésil  ;  mais  l'exact 
M.  J.  Smith,  du  Jardiv  royal,  avait  depuis  long- 
temps jagé  nécessaire  de  corriger  cette  erreur,  et 
il  s'assara  qu'elle  avait  fait  partie  du  petit  nom- 
bre de  plantes  recueillies  par  M.  Lockart,  pendant 
le  voyage  de  Tuckey,  dans  le  Gongo.  Une  autre 
belle  espèce  de  Bandia  a  été  donnée  par  M.  Salis- 
bary,  dans  le  Paradi8%^  hndinensis  (t.  93),  sous 


le  nom  de  B,  longifiora  SiXiSB.  (non  Lavk)  ;  c'est 
la  Qardenia  hnsfiflora  d'Aiton  (Hort.  Kew.  éd.  2. 
I.  368,  non  B.  et  P.)  ;  la  B.  macra/ntha  DG.  et  la 
O.  macrwntha  Bœm.  et  Schult.  Encore  n'était- 
elle  connue,  disait-on,  que  d'après  la  figure  don- 
née dans  le  Paradûus.  Noos  avons  remarqué  tout 
récemment  dans  le  BotamicaL  Begister  (1846,  t.  63) 
une  Qardenia f  recueillie  par  M.  Whitfield  (1),  in- 
troduite également  par  Lord  Derby,  et  dédiée  à 
l'un  des  plus  nobles  protecteurs  de  la  botanique. 
Sa  Grâce  le  Duc  de  Devonshire.  La  comparaison 
qui  est  faite  de  cette  belle  espèce  (dans  le  recueil 
cité)  avec  notre  C.  Stamleyana  (v.  1.  c.)  et  dont 
les  conclusions  sont  toutes  en  faveur  de  la  pre- 
mière, est  une  afihire  de  goût  dont  le  public  est 
juge.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  devons  déclarer  que, 
selon  nous,  la  (Gardénia  Devoniana  est  identique 
avec  le  Bandia  longifiora  Salisb.,  dont  un  indi- 
vidu, haut  de  six  pieds,  existait,  en  1808,  dans  la 
collection  de  M.  Hibbert,  et  avec  la  Bandia  Bo' 
wiea/na,  que  l'on  a  vue  à  Kew,  avant  1816,  et  qui, 
en  ce  moment  encore  (avril  1847),  est  en  pleine 
floraison.  Le  nom  spécifique  le  plus  ancien  doit 
donc  être  restitué  à  cette  espèce. 

»  Au  siget  de  la  présente  plante,  averti  par  les 
erreurs  que  noua  signalons,  j'ai  recherché  avec  le 
plus  grand  soin  si  elle  avait  été  décrite  quelque 
part;  mais  aucune  Bandia  ou  Qardenia  des  auteurs 
ne  s'y  rapporte.  En  effet,  il  semble  presque  im- 
possible que  le  descripteur  de  cette  espèce  n'ait 
dirigé  son  attention  sur  le  stigmate  (c'est  ainsi 
que  j'appelle  tonte  l'extrémité  supérieure  renflée 
du  style),  dont  l'aspect  est  plutôt  celui  d'un 
organe  malade  que  la  délicate  extrémité  ordinaire 
d'un  pistil.  Je  ferai  remarquer  encore  que  je 
possède  un  échantillon  en  fruit  d'une  Gktrdénie, 


(1)  Gardénia  Dewmiana  LuroL.  1.  o. 


provenant  de  la  Société  d'Horticoltare  de  Lon- 
dres, recaeillie  par  M.  6.  Don,  à  Sierra-Leone, 
laquelle  est  probablement  la  même  et  qui  figare 
dans  l'édition  da  M%Uer*s  Qardenera  Dietionnary, 
édité  par  Don,  bous  le  nom  de  0,  Umgifolia  ;  mais 
dès  qn'on  s'aperçoit  qu'il  en  est  dit  seulement  : 
arbrisseau;  rameaugo  inermess  feuiUes  longties, 
larges,  lancéolées,  acuminées,  entières,  membra' 
neuseSf  pétiolées,  fievrs  ierminoXes,  solitaires,  ses- 
sites  ;  fruit  gros,  arrondi,  Usse  ;  on  noue  excusera 
volontiers  de  conclure,  à  son  sujet,  comme  nous 
le  faisons,  en  voyant  M.  Don  la  séparer  des  EtL- 
cliniœ,  du  Randia,  (parmi  lesquelles  il  place  les 
ORpèces  à  longues  fleurs  de  Sierra-Leone),  pour 
lu  placer  parmi  les  Gardénia,  en  faisant  observer 
plutôt  que  c'est  peut-être  une  espèce  de  PonuUivmh. 
0  Descb.  Arbrisseau  de  quatre  à  six  pieds  de 
hauteur,  souvent  prolifére-ramifié  (proliferously 
hranched)  dans  les  aisselles  foliaires.  Feuilles  op- 
posées ou  temées,  obovées-lancéolées-glabres, 
coriaces-membranaoées,  tout  à  &it  entières,  pen- 
ninerves,  brièvement  acuminées  au  sommet,  atté- 
nuées à  la  base  en  un  court  et  assez  large  pétiole 
brun,  ridé  transversalement;  elles  sont  longues 
de  6  à  9  pouces,  d'un  vert  foncé  en  dessus,  plus 
p&le  en  dessous.  Stipules  persistantes,  petites, 
triangulaires,  acuminées,  rigides,  brunes.  Fleurs 
solitaires,  terminales,  ou  sur  un  court  pédoncule 
squamifère,  ou  sur  de  très-petites  branches,  sor- 
tant d'entre  la  paire  supérieure  des  pétioles  et 
portant  quelquefois  deux  ou  même  trois  feuilles, 
précisément  au-dessous  du  calyce.  Caljce  assez 
ample,  remarquable,  couvert  d'un  duvet  rude; 
tube  allongé,  5-angulaire,  et  dont  la  moitié  infé- 
rieure est  adnée  à  l'ovaire,  la  supérieure  libre  et 
embrassant  la  base  de  la  corolle;  segments  allon- 
gés (quelquefois  d'un  pouce  de  long),  subulés, 
flexueux,  rigides,  dressés,  plus  longs  que  le  tube. 
Alabastre  (bouton)  claviforme  ;  dans  cet  état,  les 


segments  de  la  oorolle  se  recoiiTrent  l'on  l'antr» 
latéralement.  Ck>xolle  longue  d'un  empan  (6-7 
ponces),  d'un  blanc  pur  ou  d'un  blanc  de  crème  (1), 
tournant  avec  l'Age  au  brun  tan;  elle  est,  en  dehors, 
couverte  d'un  court  duvet  laineux  ;  le  tube,  de  4 
pouces  de  long,  de  la  grosseur  d'une  plume  d'oie, 
est  courbe,  mince,  se  dilate  tout  à  coup  au  som- 
met en  une  bouche  largement  oampanulée;  le 
limbe  est  formé  de  cinq  grands  segpnents  ovés- 
arrondis,  légèrement  ondulés,  étalés.  Cette  bouche 
campanulée  contient  cinq  anthères  sessiles,  liné- 
aires, aiguës  à  chaque  extrémité,  alternant  avec 
les  segments  et  se  projetant  à  peine  au-delà  de  la 
base  du  limbe.  Style  filiforme,  dépassant  le  tube, 
remarquablement  dilaté,  au-delà  de  la  bouche  en 
un  stigmate  en  forme  de  massue  ou  plutôt  de 
battant  de  cloche,  de  deux  pouces  et  demi  de  long 
sur  un  demi  de  diamètre  ;  dans  sa  partie  la  plus 
épaisse,  blanc,  il  est  solide,  charnu,  rayé  longitu- 
diralement  à  l'extrémité  supérieure  par  l'iropres- 
sion  des  anthères,  qui  s'appliquaient  sur  lui  dans 
l'àlabastre.  La  surface  stigmatique,  réelle,  est, 
toutefois,  sur  cette  partie  renflée,  et  se  distingue 
par  une  fente  située  de  chaque  côté  du  sommet, 
fente  entourée  d'une  substance  glutineuse,  jaune, 
de  la  consistance  de  la  cire  (voyez  la  figure).  » 

W.  HOOKEB,  l.  c. 

(Ch.  L.) 


(1)  La  BoMdia  Bowieama  {€hrdeuia  maaraniha  BoiK.  et 
80B17I.T.)  est  figurée  dans  le  Botamieal  Magasin*  ayec  des 
fleoTS  d'ua  janne  buffle  ;  cette  oiroonstanœ  est  due  au 
voyage  qu'a  fitit  réohantillon  de  Kew  à  Glasgow.  Toutes 
oes  Gardéniee  à  grandes  fleare  de  Sierra-Leone  varient 
proxnptement  d'un  blanc  pur,  ou  d'tm  blanc  de  crème, 
au  jaune  buffle  et  aufaune  tui  ;  en  séchant,  elles  devien- 
nent généralement  noires. 

{Note  de  l'amUmr,) 


Fig.  1.  Une  anthère  légèrement  groseie.  Fig.  2.  Pistil,  de  grandeur  naturelle. 


O  V I.  T  V  K  B. 


(S.  CH.) 


On  peut  consulter,  pour  la  culture  de  cette  re- 
marquable espèce,  les  détails  que  j'ai  donnés  pour 
celle  de  sa  belle  congénère,  la  0,  Stanley am^ 
(V.  ci-dessus,  Flou,  T.  II,  janvier  1846),  détails 
qui  peuvent  entièrement  s'y  appliquer.  Je  rap- 
pellerai néanmoins  qu'en  général  les  Gardénies, 
pour  bien  fleurir,  veulent  de  la  chaleur,  de  l'hu- 


midité, un  sol  riche  en  détritus  végétaux  et  ani- 
maux. Celle  dont  il  s'agit,  comme  nous  l'apprend 
le  D'  W.  Hooker,  forme  un  assez  grand  arbris- 
seau ;  mais  bien  cultivé  dans  nos  serres,  il  fleurit 
à  2  on  8  pieds  seulement  de  hauteur. 

L.  VH. 
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CALCÉOLAIRES. 

(CALCEOLARIJS  YASIETATES.) 

Éttm.  Calceolua,  soulier;  forme  de  la  corolle. 


Scrophulurîaceœ  §  Antirrhînideœ-CalceolariaB  (1).  —  Didynamia-Angiospermia. 


CHABACT.  GEKEB.  —  Calyx  basi  ovarîo  bre- 
TiBsime  adhserens  4-partitu8,  laciniis  œstivatione 
valvatifl.  Corollss  snbperigynœ  tubas  subnullns, 
limbo  ooncavo  biiobo,  lobis  integris  concavis  y. 
oalceiformibus,  superiore  minore  iuferiorem  vnlgo 
inflatum  œstivatione  ad  margines  angastissime 
obtegente.  Stamina  2  iateralia  prope  basim  co- 
rollœ  inaerta,  addito  rarissime  tertio  postico,  défi- 
oientium  mdimenta  nnlla,  antheris  bilocularibos 
▼.  dimidiatis.  Stylus  simplex  apice  non  incrassatas 
minute  stigmatosns.  Ovarinm  disoo  tenui  calyci 
adnato  impoeitum.  Capsula  ovato-conica  septicide 
dehisoens,  valvulis  bifidis  marginibus  inflexis  co- 
lumnam  placentiferam  nudantibus.  Semioa  plu- 
rima  sœpius  numerosa  striata. 

Herbœ  suffrutices  v,  frutices  Austro-Americani  v. 
NovO'Zelandici,  foliis  oppositis  aut  verticillatis  ra- 
risêime  altemiSf  pedunculis  axillarihus  terminaU- 


husve  cymoso-multifloris  v.  rarius  unijloris,  corollis 
flavis,  albis  v.  purpura^centihns. 

BsHTB.  in  DG.  Prodr.  X.  304. 

Cêlcèolaria  Fbuill.  Observ.  3.  1. 12.  L.  Gen.  n«  1888. 
J088.  Geo.  S90.  p.  130.  Lahk.  Illust  t.  15.  Gartn.  Fract. 
I.  296.  t.  02.  R.  et  P.  FI.  per.  1. 19-31.  Cav.  le.  t.  442-452. 
HB.  et  K.  Nov.  Gen.  III.  p.  379. 1. 170-171.  Bot.  Mag.  t.  41. 
31B.  2405.  2418.  2523.  2775.  2805.  2874.  2876.  2897.  2915. 
3036.  3094.  3<14.  3255.  Bot.  Rcg.  t.  7^3.  744.  790. 1083. 
1214.  1215.  1313.  1374.  1448. 1454.  1476.  1588.  1609.  1611. 
1621.  1628.  1711.  1743.  Chah,  et  Scrlbcbt.  in  Lion.  II. 
565.  Reicu.  fi.  exot.  t.  389. 290.  Hooi.  et  Ain.  Botb.  Be«'di. 
39.  BiKiH.  PI.  Harlw.  47.  u«  356.  li.  Don.  Gen.  Svst.  IV. 
602.  (79  sp.).  Endlicb.  Gen.  PI.  3882.  Mbisn.  Gen.  PI.  305. 
016).  Benth.  DC.  Prodr.  1.  c.  (114  sp.).  —  JovetUtna  R.  et 
P.  1.  c  1.  IS.  Bex  Sp.  Pbr8.  Syn.  I.  15. 

CHARACT.  SPECIEI  lO.merrovarietatesexplu- 
ribus  speciebus  olim  fcecundatione  adulterina  in 
hortis  nostratibus  enatis,  colore,  forma,  maculis, 
magnitudineque  florum  mirum  in  modum  diversis. 


Quand,  en  1843,  nous  publiâmes,  le  premier, 
one  planche  de  Galcéolaire,  sur  des  dessins  com- 
muniqués par  M.  Van  Houtte,  et  faits  d'après  les 
individus  qu'il  en  cultivait  alors,  nous  eûmes  foi 
à  la  véracité  de  Thorticnlteur,  à  sa  bonne  fortune, 
ainsi  qu'à  celle  de  ces  jolies  plantes.  Le  temps, 
bien  au-delà  même  de  notre  espoir,  a  justifié  notre 
confiance,  et,  malgré  d'injustes  et  obstinées  déné- 
gations, nombre  de  S*-Thomas  horticoles  posèrent 
enfin  le  doig^  sur  nos  Calcéolaires  et  crurent  !  Nos 
jardins  possédèrent  dès  lors  une  mine  nouvelle  de 
jouissances  incessantes  et  toujours  variées. 

L'invention  (qu'on  nous  pardonne  cette  der- 
nière expression)  des  Calcéolaires  et  leur  culture 
sont  nées,  il  faut  rendre  justice  à  qui  de  droit,  en 
Angleterre;  mais  ce  n'est  guère  que  dans  l'éta- 
blissement Yan  Houtte  qu'elles  ont  atteint  depuis 
ce  degré  de  splendeur  qui  les  fait  tant  rechercher 
aujourd'hui,  et  c'est  an  chef  de  cette  maison  qu'en 
revient  tout  l'honneur.  Le  premier,  il  sut  appré- 
cier les  deux  ou  trois  humbles  espèces  qui  lui 
servirent  de  fondement  pour  élever  ce  genre  à 
l'immense  hauteur  où  nous  le  voyons,  et  qui  en 
est  probablement  l'apogée.  Il  n'est  g^ère  proba- 


ble, en  effet,  que  l'on  produise  rien  désormais  de 
plus  élégant,  de  plus  richement  coloré,  de  dessins 
plus  variés,  plus  fantastiques,  plus  tranchants  sur 
le  fond,  que  ce  que  présentent  à  nos  lecteurs  les 
figures  ci-contre,  faites  sous  nos  yeux  dans  l'éta- 
blissement précité,  et  dont  nous  pouvons  garantir 
hardiment  l'eiuxctitude  iconographique. 

Si  l'on  compare  ces  figures  avec  celles  d'autres 
Calcéolaires  données  préoédenmient  dans  divers 
recueils,  on  s'émerveiUera  avec  juste  raison  des 
immenses  prog^s  qu'a  fait  ici  cotte  culture,  dont 
la  marche  ascendante  vers  un  but  incessant  d'amé- 
lioration ne  s'est  jamais  ralentie.  Ce  ne  sont  plus 
ces  corolles  anguleuses,  carrées  ou  oblongues, 
échancrées,  qu'épanouissaient  les  Calcéolaires,  au 
coloris  plus  ou  moins  pâle  et  lavé,  aux  macules 
indécises  et  tourmentées  ;  aujourd'hui,  une  forme 
régulièrement  orbiculaire,  sans  crénelures  (ou  à 
crénelures  à  peine  appréciables),  un  coloris  dé- 
cidé, vif,  élégant,  des  macules  ou  dessins  vivement 
accidentés,  tranchant  par  une  riche  teinte  plus 
foncée  sur  le  fond  :  telles  sont  sommairement  les 
qualités  qui  distinguent  les  Calcéolaires  actuelles 
de  leurs  devancières  ;  et  pourquoi  ne  pas  le  dire. 


(l)  Tribus  ad  koeee  unum  geoos  includeudum  eorolla;  forma  ab  aliis  tam  alieuum,  a  nobis  jamjam,  in  nortie.  unir,  et 
Herb.  génér.  Amat.  (1843)  propo^ita,  ab  Cl.  Bentbam  quoque  bodie  (in  DC.  Prodr.  X.  204},  adbibita. 


puisque  cela  est  vrai,  qui  distiogaent  encore  en  oe 
moment  les  Galoéolaîres  Yan  Houitb  de  la  plu- 
part de  celles  qui  sont,  au  moment  où  nous  écri- 
vons, dans  le  commerce.  Ces  corolles,  aujourd'hui, 
véritable  triomphe  d'hybridation,  sont  devenues, 
ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  en  horticulture  des 
Perfections  ;  et  ces  perfections  sont  dues,  à  peu 
près  sans  réserve,  à  l'établissement  Yan  Houttk, 
qui,  par  des  soins  persévérants,  des  calculs  ingé- 
nieux, à  su  les  amener  à  ce  point,  et  assumer 
toujours  la  supériorité  en  ce  genre.  Au  reste,  ceci 
est  de  l'histoire,  et  le  plus  incrédule,  verra,  tou- 
chera et  croira. 

On  n'attend  pas  de  nous,  en  cette  occurrence, 
une  description  botanique  de  ces  plantes,  descrip- 


tion qui  serait  d'ailleurs  par£ûtement  oiseoBO; 
nous  n'en  ferons  pas  davantage  l'éloge,  dont  se 
charge  d'ailleurs  la  belle  et  fart  esDCbete  planche, 
annexée  oi-contre.  Nous  nous  contenterons  de 
recommander  à  l'amateur,  que  trop  souvent  la 
médiocrité  du  mérite  floral  des  individus  qu'il 
voyait  çà  et  U,  aurait  pu  détourner  de  la  culture 
de  ces  gracieuses  plantes,  de  remonter  aux  bonnes 
sources  pour  s'en  procurer  des  graines;  nous  nous 
contenterons,  disons-nous,  de  lui  rappeler  com- 
bien la  culture  en  est  facile,  et  quelles  aimables 
jouissances  il  peut  goûter  avec  des  plantes,  dont 
la  floraison  peut  orner  son  jardin  pendant  près  de 
trois  mois  consécutifs, 

Ch.  L. 


ciiiiTiim 


(S.  T.  ou  GH.  F.) 


Si  la  culfcure  des  Calcéolaires  appelle  toute  l'at- 
tention de  l'horticulteur,  en  revanche,  une  florai- 
son vigoureuse,  brillante  et  de  longue  durée,  le 
dédommage  amplement  de  ses  peines,  et  mérite 
bien  qu'il  leur  applique  tous  ses  soins. 

Bien  que  les  belles  variétés  que  nous  cultivons 
dans  nos  jardins  puissent  être  regardées  comme 
vivaoes,  si  Ton  veut  les  faire  fleurir  abondamment 
et  d'une  façon  luxuriante,  il  ne  faut  pas  les  traiter 
comme  telles.  Il  faut  semer  chaque  année,  en 
août,  en  petites  terrines  bien  drainées,  à  l'ombre, 
sons  châssis  ou  en  serre  froide  près  des  jours,  sans 
couvrir  les  graines;  empoter  ensuite  le  jeune  plant 
séparément  et  lui  faire  passer  l'hiver  sur  une 
tablette  de  la  serre  froide,  bien  aérée  et  bien  ex- 
posée à  toute  la  lumière  solaire.  Au  premier  prin- 
temps,- on  rempote,  deux  fois  au  moins,  avant  la 
floraison,  afin  que  les  jeunes  plantes  acquièrent 
une  grande  vigueur  (elles  sont  assez  gourmandes) 
et  puissent  fournir  de  plus  abondantes  fleurs.  Ce 
qu'elles  redoutent  le  plus  pendant  l'hiver,  c'est 
l'humidité  qu'il  en  faut  éloigner  par  une  abon- 
dante admission  d'air,  sous  les  chftssis  ou  dans  la 
serre,  chaque  fois  que  le  temps  le  permettra.  Pen- 
dant cette  saison,  on  se  contentera  d'en  entretenir 
la  terre  très-légèrement  humide  ;  mais  au  prin- 
temps, après  le  l*'  rempotage,  on  arrosera  abon- 
damment, en.  calculant  néanmoins  la  quantité 
d'eau  à  donner  d'après  la  santé  et  les  besoins  des 
plantes. 

La  floraison  a  lieu  ordinairement  aux  mois  de 
mai  et  de  juin.  Vers  cette  époque,  on  place  les 
Calcéolaires  à  l'air  libre  ;  on  les  ombre  au  moyen 
d'une  toile  à  grandes  mailles,  ou  d'un  treillis 
léger,  à  l'abri  d'une  haie  vivante,  ou  même  en 
les  laissant  dans  leur  coffre  ou  dans  la  serre  froide 
qu'on  a  dépanneautée.  On  mouille,  on  seringue, 


même  avec  quelque  abondance,  et  bientêt  une 
admirable  et  luxuriante  floraison  vient  récompen- 
ser la  persévérance  du  cultivateur.  Je  renonce  à 
décrire  le  spectacle  qu'offre  en  ce  moment  (10  juin) 
mes  collections  de  Calcéolaires.  Ce  sont  des  my- 
riades de  fleurs  de  toute  teinte,  des  bigarrures 
plus  étranges  les  unes  que  les  autres,  et  dont  la 
planche  oi-contre,  qui  n'offre  que  des  fleurs  isolées, 
quelque  fldèle  qu'elle  soit,  ne  peut  donner  qu'une 
très-faible  idée. 

Au  déclin  de  la  floraison,  pour  faciliter  à  la  fois 
et  hftter  la  maturité  des  graines,  les  CalcéolaireB 
sont  exposées  à  l'air  libre,  sans  abri  contre  le 
soleil,  dans  un  espace  bien  aéré,  derrière  quelque 
haie  qui  les  abrite  seulement  des  grands  vents. 
On  surveille  avec  vigilance  la  maturité  des  cap- 
sules, et  on  se  Lftte  de  les  cueillir  avant  qu'elles 
s'entr'ouvrent  et  laissent  échapper  leurs  semences, 
dont  l'extrême  ténuité  ne  permettrait  pas  de  les 
retrouver  sur  le  sol.  On  sème  ensuite,  comme  je 
l'ai  dit,  et  l'on  peut  jeter  les  anciennes  plantes 
au  dépotage,  car  dès  la  seconde  année,  elles  seraient 
déformées,  et  quelques  soins  qu'on  leur  donnât, 
la  floraison  n'en  serait  que  maigre  et  effilée. 

Si  l'on  veut  avoir  de  belles  variétés  et  varier 
ses  jouissances,  il  faut  user  pour  cela  du  procédé 
de  l'hybridation  et  féconder  soi-même  ses  plantes  : 
opération  délicate  et  qui  exige  beaucoup  d'adresse 
de  la  part  de  l'opérateur,  en  raison  de  la  ténuité 
des  organes  sexuels  de  ces  plantes.  Toutefois,  il 
peut  se  dispenser  de  retrancher  les  étamines,  mais 
il  fécondera  autant  que  possible,  avant  l'ouverture 
de  celles-ci,  les  fleurs  qu'il  veut  rendre  fertiles,  de 
préférence  avec  le  pollen  de  variétés  d'élite.  Sa 
sagacité  assortira  les  couleurs,  les  formes,  etc. 

L.  YH. 


IIYPHft.A       nUBLDA       Ch.L. 
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NIPH-^A  llUBIDA. 


NIPHiE   RUBE8CENTE. 


ËTTM.    y.  cùdessos,   T.  III,  pL  210. 
GesneriaoeaB  §  Geenerie».  -  Didynamia-Angiospermia. 


CHARACT.  GENEB.  —  V.  ibidem, 

CHABACT.  SPEGIEI  :  N.  Tota  rabescenti.yil. 
l06o-velutina  snbramosa,  ramulis  brevissimis,  foliis 
ooDfertis  ovatiB  basi  Bubcordato-auricnlatia  denta- 
tis,  supra  pilis  sabulatis;  floribua  numerosiBsimis 
longiflsime  peduncalatis  fascioulatiB,   seginentia 


caljcinis  trilobatis  inœqnalibns  sicnt  et  corollœ 
niveœ  fundo  lateo,  filamentis  staminam  2  infer. 
tortis  ;  stylo  multo  longiore  arcuato  deflexo.  Nob. 

Niphœa  ruhida  Hobt.  angl.?  et  Nob.  sab  tab. 
prœs. 


A  la  jolie  petite  espèce  de  Niphaa  que 
nous  avons  fait  connaître  tout  récemment 
d*après  M.  Hooker,  et  que  recommande 
l'agréable  bigarrure  de  son  feuillage,  nous 
en  ajoutons  une  nouvelle  qui  sera  jusqu'ici 
la  troisième  du  genre,  et  dont  les  fleurs, 
extrêmement  nombreuses,  plus  grandes, 
plus  belles  que  celles  de  cette  dernière, 
portées  sur  de  très-longs  pédoncules,  dont 
la  disposition  ajoute  singulièrement  à  Télé- 
gance  de  toute  la  plante,  sont  d'un  blanc 
de  neige,  à  fond  d*un  jaune  d'or,  ainsi  que 
les  étamines  et  le  style.  Ses  feuilles,  amples 
pour  la  stature  de  la  plante,  sont  couvertes 
en  dessous,  ainsi  que  les  tiges^  les  pétioles, 
les  pédoncules  et  le  caljce,  de  longs  poils 
d*un  rouge  cocciné,  d'un  fort  bel  effet.  Tout 
l'ensemble  de  la  plante  en  fait  un  objet 
tout  à  fait  digne  de  l'attention  des  ama- 
teurs. Ses  fleurs,  en  raison  de  la  disposi- 
tion dichotoméaire  des  fascicules,  se  suc- 
cèdent pendant  un  long  laps  de  temps. 

Nous  ne  connaissons,  à  notre  grand  re- 
gret, aucune  des  particularités  historiques 
qui  s'y  rattachent.  Nous  savons  seulement 
qu'elle  a  été  envoyée  d'Angleterre,  en  1846, 
dans  quelques  jardins  belges.  En  ce  mo- 
ment (15  mai  1847),  elle  est  en  pleine  flo- 
raison dans  le  Jardin  Yan  Houtte.  Elle 
est  probablement  originaire  des  mêmes 
localités  que  les  deux  espèces  déjà  connues, 


et  tient  pour  la  taille,  à  peu  près  le  milieu 
entre  la  Niphaa  oilanga  et  la  N.  alho^ 
lineata.  Ses  fleurs  sont  presque  aussi  gran- 
des que  celles  de  la  première  de  ces  deux 
espèces. 

Dbscr.  Tige  succulente,  subdressée,  pro- 
lifère à  la  base,  hérissée,  comme  nous 
l'avons  dit,  ainsi  que  les  pétioles,  le  des- 
sous des  feuilles,  les  pédoncules  et  les  ca- 
lyces,  de  longs  poils  inégaux^  droits,  d'un 
rouge  assez  vif;  ramules  axillaires  très- 
courts  et  immédiatement  florifères.  Feuilles 
ovées-lancéolées,  cordiformes-auriculées  et 
inégales  à  la  base,  subrévolutées,  bordées 
d'assez  grandes  dents  subobtuses,  d'un  vert 
jaunâtre  en  dessus,  veinées  d'un  vert  plus 
foncé,  purpurescent  (veines  immergées)  et 
couvertes  de  poils  très-denses,  subulés, 
blanchâtres;  en  dessous,  elles  sont  pour- 
prées, surtout  le  long  des  nervures,  les- 
quelles sontsaillantes  et  hérissées  desmémes 
longs  poils  déjà  décrits.  Pétioles  robustes, 
cylindracés,  finement  canaliculés  en  dessus, 
et  de  moitié  aussi  longs  que  le  limbe  de  la 
feuille  (5-6  pouces  en  tout;  feuilles  infér.) 

Fleurs  subnutantes,  axillaires  et  subter- 
minales, fasciculées  et  disposées  sur  de 
très- courts  ramules  subdichotomes;  pédon- 
cules aussi  longs  ou  plus  longs  que  les 
feuilles,  dressés,  grêles,  hérissés  de  poils, 


semblables  à  ceux  des  tiges  et  des  pétioles, 
mais  moins  longs  et  moins  nombreux. 

Caljce  extrêmement  court,  entouré  d'un 
bouquet  de  poils  pourpres  très-denses,  et 
fendu  presque  jusqu'à  la  base  en  cinq  laci- 
nies  inégales  (les  3  super,  plus  petites), 
obovées-arrondies,  trilobulées  au  sommet; 
corolle  étalée,  5-lobée;  lobe  médian  infér. 
plus  grand;  tube  à  peu  près  nul.  Étami- 
nés  5,  la  supérieure  rudimentaire;  fila- 
ments très-glabres,  robustes;  les  deux  infér. 
se  tordant  sur  eux-mêmes  et  se  plaçant  > 


alors  au-dessus  des  2  supérieurs;  tous  con- 
ni vents  au  sommet;  anthères  grosses  sub- 
arrondies, biloculaires ,  rapprochées  par 
paires,  à  bourses  inégales  en  dedans,  in- 
trorses,  dorsifixes,  (point  d'insertion  ren- 
flé). Tout  l'ensemble  staminal  d'un  jaune 
d'or  vif.  Style  beaucoup  plus  long  que  les 
étamines,  arqué,  défléchi,  légèrement  pu- 
bescent;  stigmate  simple,  capi té- globuleux. 
Ovaire  conique,  pubescent,  vert. Capsule... 

Ch.  L. 


CIJI.T  VKE 


(S   CH.  et  S.  T.) 


Le  lecteur  peut,  au  sujet  de  la  culture  de  cette  plante,  consulter  ce  que  j'ai  dit  à 
l'égard  des  Niphaa  oblonga  et  albo4ineata.  L.  VH. 


MISCELLANÉES. 


t  tt.  ABElIiliES. 

(apis  mellifiga  L.) 


A  l'une  des  dernières  séances  delaSociété 
entomologique  de  Londres,  un  membre  a 
présenté  une  reine  et  un  mâle,  qu'un  de  ses 
amis  avait  surpris  accouplés.  Ce  fait  ré- 
sout enfin  la  question  si  longtemps  con- 
troversée parmi  les  entomologistes,  ausujet 
du  mode  de  fécondation  des  reines  dans  les 
ruches.  Celle  dont  il  s'agit  était  d'une  cou- 
leur très-pâle  et  n'avait  pas  l'abdomen  al- 
longé qui  caractérise  les  vieilles  reines. 

Les  abeilles  appartiennent  essentielle- 
ment à  l'économie  horticole.  Dans  un  jar- 
din, leur  présence  anime  la  scène;  leur  gai 
bourdonnement,  leur  vol  rapide  et  désor- 


donné, leur  pillage  sur  les  fleurs,  leur  ren- 
trée à  la  ruche,  quand  elles  sont  suffisam- 
ment chargées  de  butin  qu'elles  y  déposent 
prompteraent  pour  retourner  picorer  en- 
core: tout  intéresse  en  ces  petits  animaux, 
sans  parler  du  profit  qu'on  en  peut  tirer  et 
de  leur  miel  et  de  leur  cire. 

Nous  nous  proposons,  dans  une  série 
d'articles  qui  se  succéderont  rapidement, 
d'écrire  l'histoire  naturelle  des  abeilles,  et 
d'indiquer  les  meilleurs  procédés  pour  les 
conserver,  les  multiplier,  enfin  en  tirer  le 
plus  grand  profit  possible . 

Ch.  L. 


t  tS.   PHIiOX 


STANDARD  ov  PEAVccTiow  (VH.).  FleuFS  bicolores  miparti  es 
blanches  et  bleues  (de  Cobalt),  de  la  plus  belle  forme,  et  disposées  en 
pyramides  magnifiques. 

«ÔTHB  (VH.).  Fond  blanc  pur,  flammé  de  lilas  cendré. 

BBiME  liOmflB  (VH.).  Fond  blanc  par,  régalièremant  et  nett'sment 
rubanné  d'un  rose  cendré  très-délicat. 

TAMiBYBAWii  (VH.).  Coloris  très-variable;  fleurs  de  toutes  nuances, 
blanches,  roses,  striées,  flammées,  lignées,  etc.,  belle  forme;  très-curieux . 

Quatre  variétés  nées  de  graines  dans  1" Établissement  Van  Houlte. 


t  t4.  — 

t  tft.  — 

t  t«.  — 
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PREPU3A      HOOKERIANA       Gard». 

Brésil,  Serre   ch, 
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PREPU8A  HOOKBRIANA. 

^YX.  vpinov9a  (TrpiirNv),  remarquable. 
Oentianaceœ-Greutianese  %  Ghironiea.  —  Hexandria-Hanogynia. 


GHABACT.  GENBB.  —  Galyx  laze  oampanu- 
latuB  6-dentataB  v.  breviter  6-fidnB,  tubo  eûdato, 
T.  alis  snturalibas  auctOi  dentibua  lobisque  valva- 
rîbns  rotnndatia  ▼.  triangularibus.  Gorolla  infim- 
dibaliformis  nuda  deoîdna,  fance  ssqnali  campa- 
nalata,  limbo  breviore  6-partito.  Siamina  sapra 
fandnni  corollsB  inserta,  filamentis  elongatis  œqaa- 
libus,  antheris  ereotis  immutatis.  Ovarium  annnlo 
basilari  deatitntnm  subunilocalare,  ovalia  raargmi 
panun  introflexo  valyalaram  iusertis.  Stylus  dis- 
tinotos  persistens,  stigpnate  bilamellato.  Gapsola 
biralvifl  septicida  ope  plaoentamm  semibilooola- 
risj  placentis  margini  valyanun  insertis.  Semina 
in  plaoentis  immersa. 

Fratîoee  vél  Herb»  perennes  hraaiUeMes,  cymis 
vfieerMformibtbSf  floribas  speciosis  fiavMeenUbus , 


calyce  maavmo  corolla  tuhwn,  subcpq^anUf  genita- 
bufi  suhinclusia, 

Gaisn.  in  DG.  Prodr.  IX.  tO. 

Prepttt»  Mart.  Not.  Geo.  et  Speo.  II.  1«0. 1. 190.  M ii«v. 
GeQ.  Pi.  tel  (169).  EifDLicH.  Gen.  PI.  8554.  Griseb.  Gen.  et 
Sp.  S06.  et  1.  e.  HooK.  le.  PI.  t.9S5,  S96.  Bot.  Mag.  t.  8809. 

GHABAGT.  SPEGIEI  :  F.  Ganle  herbaœo  pur- 
pnrascente  Bnbsimplici,  foliis  spathalato-lanceola- 
tî8  obtasinfloiilia  sabcamoBis  imis  confertia  caulinis 
panois  baai  aubcoiinatis,  ojma  racemiformi  8-5- 
flora,  pedioellis  nndia  elong^tia  apioe  oemuia, 
calyoia  6-dentati  tabo  campanulato  amplo  inflato 
Bezangulari  colorato,  dentibos  abbreviatîa  long^- 
tndine  latioribua  apionlatis,  corollœ  tabo  inclnao 
campannlato,  limbo  paUide  oohroleaoo  ezpanao 
6-fiao,  lobia  oboyatia  apicnlatia.  Gardn.  in  DG.  1.  c. 

Prepusa  Hookeriama  Qaxdv,  in  Bot.  Hag.  t.  8909 


c  C'est  Tune  des  nombreases  nouveautés 
qui  ont  récompensé  M.  Gardner  de  ses  in- 
fatigables recherches,  pendant  les  cinq  an- 
nées qu'il  a  passées  en  voyage  dans  le  Bré- 
sil. Il  a  eu  la  bonne  fortune  d'en  apporter 
en  Angleterre  des  individus  vivants,  qui 
ont  été  distribués  aux  jardins  botaniques 
de  Kew  et  de  Glasgow,  ainsi  qu'à  d'autres 
établissements.  Notre  figure,  cependant,  a 
été  exécutée  au  Brésil,  par  miss  E.  Dur- 
ham,  d'après  nature,  et  nous  donnons  plus 
bas  la  propre  description  de  M,  Gardner^ 
également  faite  alors  d'après  le  vivant. 

c  Cette  belle  espèce  de  Prepusa  habite, 
dit-il,  lesommetdes  montagnes  des  Orgues, 
à  une  élévation  de  6800  pieds,  environ, 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  elle  croit  en 
grosses  touffes  dans  des  endroits  exposés, 
humides,  et  fleurit  en  mars  et  avril.  C'est 
la  troisième  espèce  du  genre,  découverte 
jusqu'ici  (1)  et  l'une  des  nombreuses  iroth 
vailles,  résultat  d'une  course  de  cinq  ou  six 


(1)  Les  antrea  sont  :  P.  montctTia  Mabt.  et  P. 
cownata  Gardn. 

Toic.  m. 


jours  sur  le  sommet  des  montagnes  des  Or- 
gues, dans  le  mois  de  mars  1841.  Je  la 
dédie,  avec  plaisir,  à  mon  bon  ami  et  pa- 
tron sir  W.  J.  Hooker  comme  la  plus  du- 
rable marque  de  souvenir  que  je  puisse  lui 
offrir  pour  la  pensée  première  qu'ila  eue  de 
mon  voyage  au  Brésil,  l'assistance  libérale 
qu'il  a  donnée  pour  me  mettre  à  même  de 
l'entreprendre,  et  pour  son  incessante  bien- 
veillance, pendant  mon  absence,  à  diriger 
mon  attention  sur  les  localités  et  sur  les 
objets  dont  l'exploration  pouvait  le  mieux 
faire  progresser  la  science,  à  laquelle  nous 
sommes  tous  deux  si  profondément  dévoués . 
c  Descr.  Racine  vivace.  Tige  herbacée, 
d'un  pied  à  un  pied  et  demi  de  hauteur. 
Feuilles  radicales  opposées,  linéaires,  spa- 
thulées,  apiculées,  un  peu  charnues,  uni- 
nerves,  d'environ  3  pouces  de  long,  sur 
près  d'un  pouce  et  demi  de  large.  Tige 
florale,  d'un  pourpre  rosé,  ayant  deux  ou 
trois  paires  de  feuilles  caulinaires,  lesquel- 
les sont  petites,  linéaires,  légèrement  con- 
nées  à  la  base.  Fleurs  amples,  globuleuses, 
en  général  au  nombre  de  trois  à  cinq,  et  sor- 
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tant  des  aisselles  des  deux  paires  supérieu- 
res des  feuilles  caulinaires.  Caljce  grand, 
très-renflé,  membranacé,  hexangulaire  (an- 
gles très-proéminents  à  la  base),  sex-denté, 
et  d'une  teinte  plus  pâle  que  la  tige  (dents 
apiculées).  Corolle  incluse,  àTexceptiondu 
limbe;  les  deux  tiers  supérieurs  de  son  tube 
urcéolés;  Tinférieur  très-contracté;  le  tout 
d'un  pourpre  pâle  ;  limbe  étalé,  sex-lobé, 
d'un  blanc  jaunâtre  ;  lobes  obovés,  apicu- 
lés.  Ëtamines  6,  s'élevant  du  fond  de  la 
partie  utriculiformedela  corolle;  filaments 


filiformes  :  anthères  versatiles,  oblongues, 
biloculaires;  pollen  jaunâtre.  Ovaire  placé 
sur  un  court  gynophore,  cylindrique,  uni- 
loculaire,  multiovulé.  Graines  attachées  à 
quatre  placentaires  pariétaux,  résultant 
des  bords  rentrants  des  deux  carpelles  qui 
constituent  l'ovaire,  et  placés  à  droite  et  à 
gauche,  selon  l'axe  de  l'inflorescence.  Style 
flliforme;  stigmate  bilamellé.  » 

Gardner,  1.  c. 
(Ch.  L.) 


Explle«ll«B  des  Plg areii. 

Fig.  1.  Corolle.  Fig.  2.  Une  étamine.  Fig.  3.  Pistil. 


MMttM 


€  V  I<  T  V  K  B. 


[S.  T.  -  S.  CH.j 


Cette  plante,  aux  fleurs  d'une  facture  si 
originale  et  d'un  si  riche  coloris,  fleurs 
qu'il  ne  m'a  pas  été  donné  de  voir,  lors  de 
mon  excursion  dans  les  Montagnes  des  Or- 
gues^ mérite  toute  l'attention,  tout  l'inté- 
rêt des  amateurs.  On  lui  affectera^  dans  une 
bonne  serre  tempérée,  une  place  bien 
éclairée  et  bien  aérée  en  même  temps,  ou 
mieux  encore  sous  châssis  qu'on  couvrira 
pendant  les  nuits  fraîches.  On  la  plantera 
dans  une  terre  mélangée,  en  un  vase  bien 
drainé,  plus  large  que  profond,  afin  de 
permettre  aux  tiges  de  s'étaler  facilement. 


On  étendra  sur  la  terre  un  léger  lit  de 
mousse,  qu'on  tiendra  légèrement  humide, 
pour  entretenir  toujours  une  douce  fraî- 
cheur au  pied  de  la  plante.  En  hiver,  on  la 
rentrera  sur  une  tablette  de  la  serre  chaude 
où  on  l'arrosera  à  peine,  et  pendant  lequel 
elle  devra  jouir  de  toute  la  lumière,  de 
tout  l'air  dont  on  pourra  disposer  en  cette 
saison. 

Multiplication  par  graines,  ou  de  jeunes 
rejetons  coupés  comme  boutures. 

L.  VH, 


MISCELLANÉES. 


nt.   l4lIiAS   D£   I4IBERT   (STRINGA  VULGARIS   LlBBRTl). 


M.  Jacob-Makoy  vient  d'acquérir  une 
variété  de  Lilas  fort  distincte  de  toutes 
celles  qu'on  a  obtenues  jusqu'ici  de  cet 
arbrisseau,  et  que  recommandent  des  thyr- 
ses  de  40  à  45  centimètres  de  hauteur, 
garnis  de  fieurs  très-denses,  très -réguliè- 
rement et  élégamment  disposées,  d'un  beau 
bleu  lilacé,  à  reflet  ardoisé,  d'un  effet  ma- 


gnifique. Le  bois  en  est  tortueux,  mais  ro- 
buste, peu  élevé  et  garni  d'un  ample  et 
beau  feuillage. 

Ce  nouveau  gain  a  été  obtenu  par  M.  Li- 
bert,  de  Thiers-à-Liége,  à  qui  il  est  dédié 
par  l'acquéreur. 

Ch.  L. 


t  M.  OREFFAOE  DU  POIRIER  SUR  AIJREPIlirE. 

(mbspilus  oxtacantha  GjERTN.) 


M.  Baltet-Petit,  habile  pépiniériste  à 
Trojes  (Aube),  écrit  dans  les  Annales  de 
Flore  et  Pomone  : 

€  On  sait  que  Ton  greffe  ordinairement 
le  poirier  sur  sauvageon,  sur  franc  et  sur 
coignassier.  On  sait  aussi  qu'il  faut  au  poi- 
rier, greffé  sur  sauvageon  ou  sur  franc,  une 
terre  assez  substantielle,  mais  surtout  pro- 
fonde et  fraîche,  et  à  celui  greffé  sur  coi- 
gnassier une  terre  plus  légère,  moins  pro- 
fonde, mais  également  fraîche,  et  à  Texpo- 
sition  du  levant  ou  du  couchant.  Il  s*en  suit 
que,  quand  on  ne  possède  pas  ces  condit^'ons, 
il  faut  renoncer  à  élever  des  poiriers. 

c  En  me  rappelant  avoir  mangé  d  excel- 
lents fruits  provenant  de  poiriers  greffés 
par  mon  père  sur  l'aubépine,  j'ai  plusieurs 
fois  répété  cette  sorte  de  greffe  pour  plan- 
ter en  terrains  secs  et  crayeux  et  j'ai  eu  lieo 
d'en  être  satisfait,  pourvu  que  la  greffe  en 
écusson  à  œil  dormant  fût  appliquée  près 
de  terre.  Ces  greffes  reprennent  parfaite- 
ment et  conviennent  plus  particulièrement 
aux  espèces  dont  les  fruits  mûrissent  en 
hiver.  Celles  à  fruits  d'été  forment  d'énor- 


mes bourrelets  autour  de  la  greffe  et  du- 
rent peu. 

«  En  général,  on  doit  élever  en  espalier 
ou  en  pyramide  les  espèces  greffées  sur  au- 
bépine et  cependant  j'ai  vu  un  Martin-Sec, 
un  Messire-Jean  et  un  Catillac  élevés  en 
haute  tige,  parfaitement  venus  et  produi- 
sant d'excellents  fruits.  Je  voudrais  pou- 
voir en  tirer  l'induction  que  les  espèces 
dont  les  poires  ont  la  chair  cassante,  sont 
principalement  celles  que  l'on  peut  élever 
ainsi;  tandis  que  les  poiriers  à  fruits  fon- 
dants doivent  être  destinés  à  l'espalier  ou 
à  la  pyramide. 

c  Sisins  doute^  ce  n'est  qu'à  la  dernière 
extrémité  qu'il  faut  avoir  recours  à  la  greffe 
sur  aubépine  pour  le  poirier;  mais  il  ne 
faut  pas  la  dédaigner  dans  les  localités  où 
le  franc  et  le  coignassier  ne  résistent  pas. 
Cette  greffe  donne,  d'ailleurs,  des  résultats 
beaucoup  plus  satisfaisants  que  celles  sur 
sorbier  ou  cormier,  dont  j'ai  fait  plusieurs 
essais  qui  ont  mal  réussi  ou  qui  ont  donné 
des  fruits  difformes  et  chancreux.  » 


t  26  EAUX.  SAVOIiriVElJSES  ElUPIiOlTEES  COIRIIRIE  ENTRAIS. 


M.  Scheidweiler,  professeur  d'agronomie 
à  Bruxelles,  et  notre  collaborateur,  en  rap- 
pelant qu'en  France,  il  a  été  constaté  que 
les  eaux  provenant  des  savonnages  étaient 
un  excellent  engrais  pour  les  plantes,  dé- 
clare, dansson  Journal  d'Horticulture  pra- 
tique, que  lui-même,  il  y  a  huit  ans,  re- 
commandaitdans  VHorticfilteur  belge  d'em- 
ployer les  eaux  de  lessive  savonneuse  pour 
arroser  les  rosiers  lie  Bourbon;  c  car  nous 
savions,  »  dit-il,  par  expérience,  que  la 
couleur  en  devenait  non-seulement  plus 
vive,  l'odeur  plus  forte,  mais  encore  que 


ces  eaux  ont  la  propriété  de  détruire  les 
pucerons,  lorsque  toutefois  la  plante  ne  se 
trouve  pas  dans  des  conditions  trop  défa- 
vorables. Les  Pelargonitim  et  les  Camellia 
surtout,  arrosés  de  temps  en  temps  avec 
des  eaux  de  savon,  fleurissent  avec  abon- 
dance et  beaucoup  d'éclat.  Nous  sommes 
persuadé  que  toutes  les  plantes,  celles  qui 
exigent  absolument  la  terre  de  bruyère 
exceptées,  se  trouveront  bien  d  être  arro- 
sées avec  des  eaux  de  lessive.  » 

(L.  VH.) 


A   LA  MÉMOIRE  DE  WILLIAM   HERBERT, 


DOYEN  DE  MANCHESTER. 


JVetlee  Néeroleffique^ 


Le  doyen  de  Manchester  est  mort  le  28 
mai  dernier. 

C'est  une  perte  douloureuse  pour  l'hor- 
ticulture anglaise;  une  perte  qui  sera  sen- 
sible également  à  Thorticulture  de  tous  les 
pays,  car  William  Herbert,  par  ses  écrits, 
ses  leçons  et  son  expérience,  avait  fait  faire 
un  grand  pas  à  cet  art.  Nul  plus  que  lui 
ne  scruta  plus  profondément  les  secrets  de 
l'hybridation,  cette  puissance  toute  mo- 
derne, créatrice  de  nouveaux  êtres,  et  n'en 
fit  mieux  connaître  les  lois.  Sa  vie  entière, 
aidée  d'un  jugement  exquis,  fut  employée 
ainsi  à  l'amélioration  de  diverses  races  de 
plantes,  et  le  résultat  admirable  de  ses  re- 
cherches est  heureusement  conservé    au 
monde  horticole  dans  deux  écrits  publiés 
sous  le  titre:  Dt  Vhyhiàation  parmi  les 
végétaux,  et  que  nous  nous  proposons  de 
traduire  successivement  dans  ce  recueil,  en 
faveur  des  amateurs  qui  ne  manqueront 
pas  d'y  puiser  des  connaissances  aussi  uti- 
les qu'avantageuses  à  leurs  collections. 

Herbert  naquit  en  1778  ;  il  était  le  cin- 
quième enfant  du  comte  Carnavon.  Dès 
l'âge  de  17  ans,  et  encore  sur  les  bancs  de 
l'école,  à  Eton,  il  publiait  diverses  poésies 
grecques  et  latines  estimées  {Musa  etonen- 
ses)  y  dont  il  donna,  dans  ces  derniers  temps, 
une  nouvelle  édition.  En  1804,  il  publia 
son  MUcellaneous  Poetry,  dans  lequel  il 
passe  en  revue  les  poésies  norses  et  Scandi- 
naves, avec  une  critique  aussi  fine  qu'éclai- 
rée, et  qui  le  mit  bien  au-dessus  de  ses 
devanciers  en  ce  genre.  Des  traductions 
de  l'allemand,  du  portugais;  des  compo- 
sitions originales  en  danois,  en  italien,  en 
espagnol,  démontrèrent  ses  vastes  connais- 
sances linguistiques,  en  même  temps  qu'il 
écrivait  une  foule  d'articles  remarquables 
dans  les  ouvrages  périodiques. 

W.  Herbert  ne  sacrifiait  pas  seulement 
aux  muses  ;  il  n'était  pas  seulement  lin- 
guiste et  littérateur  distingué;  il  était  natu- 
raliste, horticulteur  et  peintre.  11  s'adonna, 
pendant  sa  jeunesse,  à  l'ornithologie,  que 
servirent  fructueusement  son  adresse  à 


tirer  et  ses  excellentes  et  infatigables  jam- 
bes. Il  peignait  ensuite  avec  quelque  talent 
les  oiseaux  qu'il  s'était  ainsi  procurés,  les 
décrivait  scientifiquement  et  en  donnait 
l'histoire  et  les  mœurs.  Ses  connnissances 
botaniques  étaient  étendues  et  se  révèlent 
suffisamment^  quand  on  feuillette  les  Bo- 
tanical  Magazine  et  Register,  où  il  traita 
avec  prédilection  des  plantes  bulbeuses, 
parmi  lesquelles  il  élucida  surtout  un  genre 
presque  inextricable,  le  Crocus,  En  1837, 
il  publia  ses  Amaryllidacede,  ouvrage  in- 
complet, sans  doute,  mais  où  brillent  la 
science  et  l'érudition  de  l'auteur.  Il  le  fit 
suivre  immédiatement  d'un  traité  sur  Vhy- 
hridation,  ouvrage  plus  remarquable  en- 
core par  ses  appréciations  savantes  et  l'im- 
pulsion immense  qu'il  donna  à  ce  procédé, 
aujourd'hui  si  répandu  parmi  le  monde 
horticole. 

Il  ne  négligeait  point  cependant  les 
Muses.  Son  poëme  d'Attila  en  12  chants, 
parut  en  1838.  En  1842,  devenu  doyen  de 
Manchester^  il  donna  une  réimpression  en 
2  volumes  de  tout  ce  qu'il  avait  écrit  d'é- 
tranger aux  sciences,  à  l'exception  de  son 
dernier  poëme.  En  1846,  au  retour  de  son 
voyage  sur  le  continent,  il  publia  un  nou- 
veau poëme,  le  Chrétien,  C'est  à  cette 
époque  encore,  que,  déposant  la  houlette 
avec  laquelle  il  avait  arraché  des  plantes 
en  Suisse  et  en  Grèce,  il  lui  consacrait  une 
virole  éThonneur  avec  cette  inscription  en 
vers  latins,  que  nous  rapportons  (1),  pour 
donner  à  la  fois  un  aperçu  de  la  manière 
de  faire  de  l'auteur,  et  pour  prouver  en 
même  temps  que  dans  un  âge  déjà  avancé, 
il  n'avait  rien  perdu  de  sa  féconde  imagi- 
nation, de  ses  brillantes  facultés. 

Le  révérend  Herbert,  bien  que  d'un  tem- 
pérament sec  et  bilieux,  est  mort  subite- 
ment, le  28  mai  dernier,  à  l'âge  de  69  ans, 
jeune  encore  de  verve  et  de  facultés.  Il 
mettait  la  dernière  main  aux  Iridacea, 


(1)  Voyez,  oi-après  :  TruUœ  hortensia  inscriptio. 


J 


dont  il  voulait  faire  le  pendant  de  ses 
Amaryllidacea;  il  achevait  de  mettre  en 
ordre  les  nombreuses  Orchidées  terrestres 
qu*il  avait  rapportées^  et  attendait  Vartiste 
qui  devait  hs  figurer;  mais 

Fata  maaent  oxnnes,  metam  properamas  ad  oxiam' 

Omnia  sub  loges  Mors  vooat  atra  suas. 
Desinat  elatis  qnisqoam  confidere  rebns, 
Omnibns  obsoaraa  injioit  illa  manos. 

Or.  Trist. 
Gh.  L. 


Qu'il  me  soit  permis  aussi  de  consacrer 
ici  quelques  lignes  à  la  mémoire  de  Thomme 
de  bien,  qui  s'appela  W.  Herbert;  de  cet 
homme  qui,  pendant  bien  des  années,  mal- 
gré la  différence  de  nos  âges,  m'honora 
d'une  amitié  constante,  et  dans  sa  corres- 
pondance, pleine  d'affabilité  et  de  douce 
philosophie,  me  donna  d'utiles  et  sages 
conseils  dent  je  dus  faire  mon  profit.  Avec 
quel  désintéressement,  avec  quel  abandon 
de  cœur,  il  me  communiquait  les  plantes 
nouvelles  qu'il  gagnait  de  semis,  ou  celles 


qu'il  recevait  de  diverses  parties  du  monde? 
surtout  les  plantes  bulbeuses,  qu'il  sut  s^ 
bien  illustrer,  et  auxquelles  nous  avions 
roué  tous  deux  un  si  grand  amour,  amour 
que  seul  maintenant  je  ressentirai  1 

Quand  j'eus  le  bonheur  de  le  posséder 
pendant  quelques  jours  à  Gand,  à  son  re- 
tour de  Grèce,  quand  nous  parcourions 
ensemble  mes  serres,  où  il  se  plaisait  avec 
un  plaisir  d'enfant  à  reconnaître  les  plantes 
qu'il  avait  introduites  ou  dé^ierminées , 
quand  je  me  réjouissais  de  son  intarissable 
et  communicative  gaîté,  de  ses  vives  et 
spirituelles  sailli^,  bien  que  je  m'aper- 
çusse déjà  de  la  décroissance  de  ses  forces 
physiques,  je  ne  croyais  pas  le  perdre 
sitôt  ;  j'espéf  ais  bien  encore  aller  le  fêter 
à  Spofforth  :  le  destin  en  a  disposé  au- 
trement. 

Paix  à  ta  cendre,  Herbert  1  Que  les 
hommes,  juges  de  ton  mérite  et  de  ton 
caractère,  te  regrettent,  t'apprécient  et  te 
louent;  moi,  je  le  fais  en  moi-même  et  ne 
t'oublierai  jamais!  L.  YH. 


(1)  TEULLX  H0ETBNSI8  INSORIPTIO. 

Fida  oomes,  frondentis  hemm  per  dévia  campi, 

Per  nemora,  et  tardas  vere  seonta  nives, 
Leebidos  invisi  fato  memorabile  culmen, 

JBnon,  et  Hadriaci  candida  saxa  maris  ; 
GaDspitem  odoratam  viridisqae  feraoia  glebsB 

Yiscera  sub  domini  docta  seoare  manu. 
Invasi  sylvamm  aditus  montesque  sabegi 

Tradere  fœcandi  palohra  tribnta  sinus, 
Qna  pineta  nig^rant,  qaa  saxa  horrentia  sargiint, 

Ansa  pereg^nas  hospes  adiré  vias  ; 
Yiii,  nt  Tergestes  salebroeo  in  vertice  pollens 

Exaltât  flatus  vi  borealis  hyems  ; 
Effodi  Helvetiœ  délectas  Alpibas  herbas, 

Qnas  Goroyra  tenet,  qnas  habet  nsta  Same. 
Qoam  vellem  Pindam  snperasse  atqae  arceverenda 

Parnassi  aerirjs  eripaisse  crocos  ! 
Ingressa  audaci  Jovis  incnnabala  ferro, 

Prataqne  Minoi  dente  notata  bovis, 
Stare,  ubi  Greta  capnt  glaciale  sub  œthera  toUens 

Bidet  Apollineiim  non  temerata  jnbar  ! 
Taygeti  ad  cœlam  qninis  tnrgentia  mammis 

Nympharam  in  latebris  per  jaga  ferre  pedem  ! 
Aat,  Tetos  Heroaleas  nbi  sacrât  Olympia  ripas, 

AJphei  glaacom  rite  sabire  nemns  ! 
Sed  Paroœ  vetaere,  et  fîmota  labore  qniesco, 

Argenti  emeritnm  oinota  décore  capnt. 

GuLiELM.  Hbrbbbt.  1846. 


INSOEIPTION  D'UNEHOra^rîTSDB  JARDIN. 

J'ai,  compagne  fidèle,  suivi  mon  maître  par  les 
sentiers  détournés  des  vertes  campagnes,  à  travers 
les  forêts,  et  alors  même  que  les  neiges  n'étaient 
pas  encore  disparues.  J'ai  visité  le  promontoire  fa- 
meux par  le  destin  de  Sapho,  et  gravi  les  blanches 
roches  de  la  mer  Adriatique.  J'ai  appris,  sous  la 
main  de  mon  maître,  à  couper  les  gazons  odorants, 
à  fouiller  le  sein  fécond  de  la  terre  verdoyante  ; 
j'ai  pénétré  sous  le  couvert  des  forêts  ;  j'ai  forcé 
les  montagnes  à  livrer  les  charmants  tributs  de 
leurs  fertiles  entrailles  ;  j'ai  osé  parcourir  en  hêto 
habitué  ces  chemins  étrangers,  que  les  Pins  noir- 
cissent de  leur  ombre,  que  hérissent  des  roches 
élevées.  J'ai  vu  sur  le  sommet  rocheux  du  Tergeste, 
le  souffle  hivernal  de  Borée  déployer  toute  sa  puis- 
sance glaciale  ;  j'ai  arraché  les  simples  précieuses 
des  Alpes  helvétiennes,  celles  de  Gorcyre  et  de 
Samoe,  aux  terres  brûlées.  Que  j'aurais  voulu 
g^vir  le  Pinde,  et  dérober  au  sommet  vénérable 
du  Parnasse  ses  aériens  Crocus  ;  et,  après  avoir 
fouillé  de  mon  fer  audacieux  le  sol  qui  fut  le 
berceau  de  Jupiter,  les  prairies  que  paissait  le 
Minotaure,  me  reposer  là  où  la  Grète,  élevant  son 
front  glacé  et  vierge,  sourit  aux  premiers  rayons 
de  l'astre  du  jour  !  Que  j'aurais  voulu  fouler  aux 
pieds  les  sommets  du  Taygète,  dressant  vers  le 
ciel  ses  cinq  mammeUes  gonflées,  et  pénétrer  dans 
l'asile  de  ses  Nymphes  ;  errer  religieusement  dans 
les  bois  verdoyants  des  rives  de  l'Alphée,  près 
l'antique  Olympie  qu'immortalisa  Hercule  !  Hais 
le  destin  s'y  opposa^  et  maintenant,  dégagée  de 
tous  soins,  je  me  repose,  la  tête  ceinte  d'une 
auréole  d'argent,  prix  de  mes  travaux. 

(Oh.  L.) 
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PITCAIRNIA  ALTEN8TEINII  vae.  gigantea. 

* 

PITCAIENIB  d'altekstiin,  Yar.  gigomteaque. 

tiTTM.  y.  oi-deBSQB,  T.  n,  N»  162,  FI.  X  (Oot.  1846). 

Bromeliaceœ  §  PitcaimieaB.  —  Hezandria-Monogynia. 


CHARAOT.  GBNEE.  —  V.  ibidem. 
OHAEACT.  8PECIEI  :  V.  ibidem. 
Piteaimia  AlteneteinUt  var.  gigantea,  6-6-p6da- 
lÎB,  foliiB  spioa  triplo  majoriboa  (ez  Hook.). 


Puya  Aîtensteinii,  var.  giga/ntea,  Hook.  Bot. 
Kag.  t.  4309. 


A  roccasion  de  cette  magnifique  plante, 
M.  Hooker  reconnaît  implicitement  Terreur 
qu'on  lui  avait  fait  commettre,  quand  on 
lui  envoya,  sous  le  nom  de  Piteaimia  un- 
dulatifoUa  (c'est  undulata  qu'il  faut  lire  : 
plante  qu'il  ne  connaît  pas  encore  à  ce 
qu'il  paraît),  le  Puj/a  Aîtensteinii  de 
Klotsch  :  erreur  que  nous  avons  signalée 
dans  le  feuillet  substitué  à  notre  N*  162 
(1.  c.)  après  l'avoir  nous-méme  adoptée, 
subissant  en  cela  l'autorité  d'un  tel  maître. 
Mais,  comme  nous  l'avons  dit,  ces  deux 
plantes  n'ont  rien  de  commun  que  le  genre  ; 
la  première,  fort  belle  plante  aussi,  que 
nous  avons  vue  depuis  fieurir  plusieurs 
fois  dans  le  jardin  Van  Houtte  (ce  qui 
nous  a  fourni  Toccasion  de  rectifier  Terreur 
signalée  ci-dessus)  appartient  aux  Pitgair- 
NiA  à  Jleurs  pédieeîlées,  distantes,  libres  et 
parvibractéées  ;  la  seconde  aux  Pitgairnia 
à  fleurs  agglom&ées,  sessiles,  latïbractéées. 
Ces  deux  sections  sont  fort  naturelles,  et 
nous  les  proposons  à  Tauteur  qui,  un  jour, 
révisera  cette  charmante  famille  des  Bro- 
méliacées, Tune  de  celles  qui  appellent  le 
plus  un  examen  sérieux  et  sévère  pour 
dissiper  les  ténèbres  et  la  confusion  qui  y 
régnent. 

M.  Hooker,  en  premier  lieu,  rapportait 


(1)  Le  PiteaAfrnia  wndulaia  Hort.  a  été  intro- 
duit, à  ce  qu'il  parait,  du  Mexique  en  Belgique, 
au  jardin  botanique  de  Bruxelles,  par  Ghiesbreght. 


TOMB  lU. 


avec  raison  la  plante  {Piteaimia  undulatir 
folia)  au  genre  Piteaimia.  A  l'occasion 
de  la  variété,  sujet  de  cet  article,  il  adopte 
ensuite,  sans  en  déduire  la  cause,  Topinion 
de  M.  Klotsch,  qui  en  fait  un  Puya  (2)  ; 
mais  dans  ce  genre,  le  principal  caractère 
est  d'avoir  le  périgone  et  Tovaire  libres 
(Endlich.);  tandis  que,  dans  le  Piteaimia, 
ces  deux  organes  sont  semi-infères  :  c'est- 
à-dire  que  les  segments  externes  (calyce) 
sont  connés  à  la  base  avec  Tovaire,  et  que 
les  internes  (corolle)  sont  insérés  sur  iceux 
au-dessus  de  la  partie  médiane  de  Tovaire. 
Au  reste,  ce  double  caractère  varie  chez 
les  Broméliacées,  ou  se  confond  tellement 
Tun  en  Tautre,  qu'il  n'a  pas  une  grande 
valeur  pour  la  distinction  des  genres.  Lais- 
sant ces  difficultés  à  résoudre  à  un  autre 
mieux  en  position  de  le  faire  que  nous, 
nous  revenons  à  notre  siyet. 

c  Au  printemps  de  cette  année,  dit 
M.  Hooker,  MM.  Lucombe,  Pince  et  C% 
d'Exeter,  ont  offert  au  jardin  de  Kew  une 
plante  dont  la  splendeur  m'a  étonné.  Sa 
taille  était  si  gigantesque,  ses  feuilles  si 
amples,  son  épi  fioral  si  massif  et  couvert 
de  tant  d'innombrables  bractées  d'une  riche 
teinte,  que  tous  ceux  qui  la  virent,  ainsi 


(2)  Les  auteurs  systématiques  ont  injustement 
préféré  à  ce  nom  (de  Molina)  celui  de  F(ywnebia  B. 
et  P.,  orée  cependant  douze  ans  plus  tard; 
M.  Klotsob,  avec  raison,  lui  a  rendu  la  priorité. 
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que  moi,  nous  ne  pûmes  la  reoomiaitre  pour 
le  Pitçaimia  undulatifolia  da  Botanical 
Magasine  ou  le  Pupa  Âltensteinii  des  bo- 
tanistes prussiens  (1).  Néanmoins,  une  com- 
paraison sévère  me  prouva  qu'elles  sont 
identiques.  » 

M.  Hooker^  en  disant  que  la  plante  en 
question  atteint  six  pieds  de  hauteur,  ayeo 
des  feuilles  trois  fois  plus  grandes  que  le 
scape,  en  attribue  Tétat  gigantesque  à  Tex- 
cellente  culture  qu*on  lui  a  appliquée.  <  Il 
n*y  a  pas  de  doute,  dit-il,  qu'en  donnant 
à  cette  plante  (le  tjpe),  en  abondance,  de 
la  chaleur,  de  la  lumière,  de  Thùmidité  et 
de  la  nourriture,  elle  ne  végète  avec  la 


(1)  "hL  Hooker  attribue  ici  la  détermination  de 
cette  plante  à  MM.  Link,  Klotsch  et  Otto,  rédac- 
tenn  des  leones  ;  o'est  une  errear  ;  M.  Klotach  seul 
a  Big^é  de  eon  nom  la  deeoription  qa'il  a  faite. 


même  perfection.  »  Il  s'en  réfère  pour  la 
description  à  celle  qu'il  a  donnée  sous  le 
nom  de  Piteaimia  undulatifolia.  Nous 
renverrons  donc  aussi,  comme  le  savant 
auteur  anglais,  le  lecteur  à  notre  notice 
descriptive  (1.  c),  la  belle  figure  ci-contre 
suppléant  éloquemment  à  notre  silence  à 
son  sujet,  en  lui  faisant  observer  que,  mal- 
gré l'autorité  qui  doit  suivre  un  nom  tel 
que  celui  de  M.  Hooker^  nous  doutons  un 
peu  de  ridentité  réelle  des  deux  plantes; 
et  que,  quelque  rationnelle  et  suivie  que 
soit  une  culture,  il  est  bien  difficile,  selon 
nous^  qu'elle  fasse  d'une  plante,  qui  atteint 
ordinairement  un  pied  et  demi  ou  deux 
pieds  de  hauteur,  un  individu  haut  de  six  ; 
ce  serait  là  un  véritable  miracle  horticole  ! 

Ch.  L. 


Pour  les  Broméliacées,  comme  pour  les 
Orchidées,  les  Aroïdées  et  les  Fougères, 
la  chaleur,  la  lumière,  l'humidité,  précé- 
dées et  suivies  d'un  repos  complet,  doivent 
être  savamment  combinées,  si  Ton  veut 
obtenir  des  plantes  vigoureuses  et  bien 
florifères.  C'est  dans  l'observation  plus  ou 
moins  bien  calculée  de  ces  grands  agents 
de  la  végétation  que  réaide  le  secret  d'une 


VmB.  (S.  CH.) 

saine  culture.  J'ai  toujours  cherché,  dans 
toutes  mes  notices,  à  éclairer,  à  ce  sujet, 
l'esprit  de  mes  lecteurs,  encore  novices 
dans  cet  art,  et  j'espère  j  avoir  quelquefois 
réussi.  Je  les  renvoie  pour  quelques  détails 
applicables  à  la  plante  dont  il  vient  d'être 
question,  à  l'article  JEcMnta  fulgens, 
(t.  n,  avril  1846). 

L.  VH. 


MISCELLANÉES. 


t  st.   GROUPES  DE   RHODODEUTDRUn. 


De  larges  masses  de  Rosages  sont  ce  qui 
convient  le  mieux  pour  former  ime  ligne 
de  séparation  entre  un  jardin  fleuriste 
et  un  parc;  on  peut  les  j  admettre,  sans 
qu*ils  obstruent  la  vue  de  la  surface  agréa- 
ble et  variée  du  premier.  Leurs  divers 
coloris,  lors  de  la  saison  florale,  en  feront 
des  objets  attrayants  et  d'un  grand  inté- 


rêt ;  tandis  que  leur  feuillage  lisse  et  bril- 
lant, leur  taille  variée,  ajouteront  en  tout 
temps  à  reflet  général  de  la  scène.  Us  sont 
réellement,  sous  tous  les  rapports,  préfé- 
rables aux  grands  arbrisseaux  communs, 
trop  généralement  employés  dans  le  même 
but. 

L.  VH. 
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8I8YRINCHIUM  LONGISTYLUM. 

BERKUDiiNmB  d  long  pistil. 

ÉTTM.  V.  T.  II,  PL.  nr.  Sept.  1846  (N«  146). 

Iridaceœ.  —  Triandria-Monogynia. 


*  ,, , 


OHABAGT.  GSNER.  Y.  ibidem. 

OHARACT.  SPEOIEI  :  S.  (§  ln({rosoZ«n.)  soapo 
subsimplloi  subojlîndrioo  snbnudo  ;  spathis  bival- 
YÎbns  3-5-flori8,  oorolla  snbbilabiata,  petalis  an- 
gaionlatis  oboyato-spathalato-rotnndatiB  muoro- 
nulatis  reoaryis;  filamentia  in  long^m  tnbum 
Tillosum  oonnatis  ;  antheris  oircalatim  apiee  oon- 


nezis;  stylo  fistuloeoin  tnbo  libero  tîz  eiMrto  ; 
stigmate  fimbriatim  stellato  s  ovario  elongato  tri- 
gono;  ovnlis  biserialibos.  ^ —  Habita  oiynsdain 
parv»  InâÂs. 

8isyrinchiv/m  longiatylwm  Nos.  in  Hobt.  Vânh. 
faso.  I.  p.  11  et  II.  PL  Y.  A.  fig.  1. 2. 8.  (1846  noY.) 


An  premier  aspect,  on  prendrait  cette 
plante  pour  quelque  petite  espèce  d'Iris,  en 
raison  de  la  disposition  imbriguée-disiitivie 
de  ses  feuilles,  disposition  qui  la  fait  res- 
sembler assez  bien  aussi  à  un  petit  glaïeul 
et  à  la  Witsenia  corymbosa,  quand  celle-ci 
est  jeune.  On  en  doit  Tintroduction  au 
chef  de  rétablissement  Van  Houttb,  qui 
Ta  reçue  directement  du  Chili,  en  1845. 
Elle  j  fleurit  facilement  chaque  année^  et 
promet,  par  son  joli  port,  ses  gracieuses 
fleurs  d'or  à  étoile  pourpre,  et  sa  rusticité, 
un  ornement  de  plus  pour  nos  parterres. 

Desgr.  Rhizome  fibreux,  fascicule,  yi- 
yace;  feuilles  distiques,  engainantes  à  la 
base,  ensiformes,  acuminées,  veinées-cos- 
tées,  d*un  vertglaucescent,  Scape  2-3- fois 
plus  élevé  que  les  feuilles,  presque  simple, 
articulé,  portant  à  chaque  articulation 
(1-2-3)  une  feuille  courte,  engainante, 
semblable  à  celles  de  la  base;  articles  sub- 
cjlindriques  (ou  plutôt  finement  anguleux- 
striés).  Spathe  3-5  fiore,  bivalve,  herbacée, 
ovée;  valves  concaves,  comprimées,  à 
bords  membranacés,  hjalins.  Fleurs  gran- 
des ,    hjpocratérimorphes ,    subbilabiées ,  | 


penchées  ,brièvement  pédicellées ,  bractéées . 
Segments  onguiculés,  obovés-spathulés , 
réfléchis, ,  aigus-mucronulés  au  sommet, 
connés  à  Textréme  base  et  insérés  à  la 
partie  inférieure  de  Tandrophore;  les  trois 
supérieurs  un  peu  plus  petits  ;  le  5*  déflé- 
chi; tous  d'un  jaune  d'or,  et  portant  à  la 
base  une  petite  macule  d'un  pourpre  vif. 
Ovaire  trigone-allongé,  entièrement  caché 
dans  la  spathe,  triloculaire,  multi-ovulé, 
ovules  bisériés.  Etamines  soudées  en  un 
long  tube  cylindrique,  charnu,  renflé  au 
milieu,  couvert  de  papilles  ;  anthères  con- 
niventes  en  un  cercle  au  sommet  du  style, 
lequel  est  flstuleux,  libre  dans  le  tube  et 
terminé  par  un  stigmate  à  peine  exsert, 
formé  de  papilles  denses,  étalées  en  étoile, 
et  laissant  au  milieu  d'elles  une  ouverture 
libre.  Capsule  pyramidale,  trigone-arron- 
die,  déhiscente  par  les  sutures  proémi- 
nentes sur  le  dos  des  côtes.  Graines  brunes, 
subtrigones,  gibbeuses  dorsalement,  fine- 
ment sillonnées,  et  criblées  entre  les  côtes 
de  points  enfoncés. 

Ch.  L. 


■zpll6A«l«B  ée«  Ûfgùwmm. 

Fig.  1.  Gynandrophore.  Fig.  2.  Stigmate.  Fig.  3.  Coupe  horizontale  de  ToTaire. 


CtriiTIIRE; 


(8.  F.  et  S.  T.) 


Cette  petite  plante  a  passé  l'hiTer  der- 
nier en  plein  air,  sans  encombre,  dans 
mon  établissement.  Il  est  donc  probable 
qu'elle  pourra  supporter  nos  frimas,  sans 
en  souffrir,  surtout  si  l'on  a  soin  de  la 
protéger  contre  l'humidité  stagnante,  au 
moyen  d'un  drainage  souterrain  et  d'une 
légère  couverture,  pour  disperser  les  eaux 
pluviales  en  hiver.  Il  sera  prudent,  en 
attendant   que  Texpérience  de  plusieurs 


années  ait  décidé  la  question,  d'en  rentrer 
un  pied  en  orangerie.  On  en  pourra  faire 
de  jolies  bordures  peu  élevées,  de  Teflet 
le  plus  gai,  en  raison  de  ses  nombreuses 
et  assez  grandes  fleurs  d'or,  relevées  de 
pourpre. 

Multiplication  facile  par  la  séparation 
des  pieds,  et  par  le  semis  de  ses  graines 
qu'elle  donne  feu^ilement  chez  nous. 

L.  VH. 


MISCELLANÉES. 


t  M.  PHTIiIiOCACTUS  «RiLnrDIS,  Gh.  L. 

(CACTACEJR.) 


(S.  CH.) 


Depuis  plusieurs  années,  il  fleurit  au 
jardin  botanique  de  Gand,  sous  les  soins 
éclairés  de  M.  Doneelaar,  une  espèce  de 
Gactée,  originaire  de  Guba,  qui  a  atteint 
en  ce  moment  plus  de  dix  pieds  de  hauteur 
et  vient  de  donner  (juillet  1847)  dix-huit 
fleurs  à  la  fois.  Elle  appartient  à  Tancienne 
section  des  cierges  ailés;  sa  tige  principale 
est  cylindrique,  très-raide;  ses  rameaux, 
d'un  à  trois  pieds  de  long,  sont  très- 
nombreux,  minces,  découpés  au  bord  en 
larp:es  crénelures. 

C'est  surtout  par  ses  fleurs  qu'elle  diffère 
des  espèces  congénères  {P.  Éookeri,  latU 
fronSy  crenatus,  etc.).  Ces  fleurs  ressem- 
blent par  leur  forme  et  la  disposition  de 
leurs  segments  à  celles  des  Cereus  grandi- 
Jlorus  et  nycticalu8\  mais  elles  sont  dia- 
métralement plus  petites.  Le  tube  long  de 
huit  pouces  au  moins,  blanc,  parsemé  de 
rares  et  petites  squames,  est  remarquable- 
ment coudé  [plié en  deux)  ;  toutes  les  fleurs 
présentant  ce  singulier  caractère,  il  est 
probable  qu'il  est  inhérent  à  l'espèce.  Les 
squames  du  tube  et  celles  qui  forment  les 
premiers  rangs  de  la  corolle  sont  extrê- 
mement étroites  (linéaires)  et  lavées  de 
rose;  la  corolle  proprement  dite,  longue 
à  peu  près  de  quatre  pouces,  sur  autant 
de  diamètre,  épanouie,  est  càmpanulée,  I 


composée  de  deux  ou  trois  rangs  de  larges 
pétales  blancs,  flnement  mucronés-sétiferes 
au  sommet.  L'odeur  en  est  assez  forte, 
mais  peu  agréable. 

Ce  sera  une  très-belle  addition  à  nos  col- 
lections de  Cactées.  En  voici  la  diagnose  : 

p.  Gaule  elato  oylindrico  longissimo,  ramis  elon- 
gratis  planis  lati-crenatis  ;  floriboa  maximis  albia 
campanalatifl,  tabo  glaberrimo  aroaate  plioato 
costato,  sqnamis  raris  rosellis,  sepalis  lineari- 
elongatis,  rosellis  ;  petalÎB  latis^oblongis  apioe  ee- 
tiferÏB,  biseriatis  albis;  staminibos  namerofiÎBsi- 
mis,  biformibus,  aliis  liberis  gfradatim  inœqnalibnB, 
aliis  alifl  cam  tabo  oonnatis,  dein  liberis  oironlatim 
patalis  ;  stjlo  robustissimo  longiore,  andique  yil. 
lose  papilloso,  stigmatibas  17,  long^  Btellatim 
recarvato-expansiB,  odore  non  g^to. 

Ad.  Ovarium  ovaio-oblongam  viride  angalosnm 
glaberrimnm,  oyalis  numerosiBsimlB  parieti  per 
fanioalos  repIicatOB  longoB  affizis  ;  Bqaamis  maxi- 
me distantibus  raris  orassis  ;  tnbo  8-pollio.;  sepaJa 
primo  parra,  dein  Bensim  longiora  linearia,  baaî 
virescentia,  de  medio  ad  apicem  rabeaoentia  ; 
petala  exteriora  panlo  latiora  (vix  2-3  lin.)  prse- 
cipne  ad  apicem;  interiora  poUicem  lata  extos 
sabcarinata;  filamenta  graciîlima  alba,  partim 
cam  tabo  connata  ad  faucem  annnlam  disposita 
et  tam  libéra  oircalatim  patala  indaaa  ;  antheris 
mioimlB  flaTescentibos  (de  basi  oyarii  ad  setas 
corollœ  nndeo.  poU,  de  faace  tabi  ad  setas  eaa 
4  poil.). 

Ch.  L. 
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DIPLADENIA  ROSA-CAMPESTRIS. 


DIPLADiN»  BOSS  DXfl  CHAMPS. 


firrx.  y.  oi-de88iifl,  T.  I,  p.  167. 
Apooynaceao  S  Eohiteœ.  —  Fentandria-Monogynia. 


GHABAOT.  OEKBB.  V.  tbtcUm. 

GHABAGT.  SPEGIEI  :  D.  Bhizomate  taberoa- 
lAio  lignoBO,  oanlibns  ereotis  ptibeBoenti-Telatinis 
siont  et  tota  planta  (exoept.  oor.),  sesqnipedaUbiu 
foliifl  BnbBesnlîbuB  exacte  ovalibiis,  apioe  recurro 
aonto  breyisflimo,  dense  parallelineiruB,  médiane 
nervo  orassisBimOi  floribns  amplissimiB  pallide 
roseis  ad  fancem  maonla  lata  stellata  intensiore 


notatÎB  intoB  lateis,  oaljoia  tnbo  fere  nnllo,  lad- 
niis  sabnlato-elongatis,  corollœ  tnbo  IJS  angnstato 
2/3  dilatato  inftindibnlifonni  cylindrioo  yenato 
sesqnipollicari  (vix  nltra),  extos  glabro  intoB  în- 
feme  yilloso,  lobis  ampliMimis  oblique  rotnudatis 
andulaiifl  patnlis  repUoatxe  medio  brâvi  apiotUatiB. 

Dipladenia  rosa^eampestris  NoB. 

STNONTM.  Echitea  roBa^eamjpMtris  Hobtul.? 


C'est  à  la  fois  une  douce  et  vive  jouis- 
sance pour  un  auteur,  tant  soit  peu  épris 
de  la  science  qu'il  professe,  que  d*avoir  à 
s'occuper  d'une  aussi  noble  plante  que  celle 
qui  fait  le  sujet  de  cet  article  et  à  laquelle 
le  nom  gracieux  et  poétique  de  Sose  des 
champs  a  été  appliqué  avec  autant  de  vérité 
que  de  justesse.  Rien  de  plus  beau,  de  plus 
élégamment  coloré  que  les  larges  fleurs  de 
cette  espèce,  dont  les  amples  pétales,  d'un 
rose  tendre,  s'étalent  et  se  recourbent  en 
dessous  ;  que  décore  au  centre  une  grande 
macule  d'un  rose  yif  et  qui  se  détache  en 
étoile  sur  le  fond.  Ajoutez  à  cela  un  assez 
ample  feuillage  finement  relouté,  élégam- 
ment rayé  de  veines  serrées  et  parallèles, 
des  tiges  hautes  seulement  d'un  pied  à  un 
pied  et  demi,  terminées  par  un  épi  multi- 
flore,  et  tous  pouvez  vous  faire  une  idée 
de  cette  magnifique  plante. 

Dbsgript.  Rhizome  tuberculeux,  li- 
gneux, à  écorce  grisâtre,  squameuse.  Tiges 
finement  pubescentes-veloutées  (ainsi  que 
les  feuilles,  les  pétioles  et  les  pédicelles), 
cylindriques,  dressées,  abondamment  lac- 
tescentes. Feuilles  opposées,  distantes, 
subsessiles,  exactement  ovales,  à  pointe 
courte,  aiguë,  recourbée;  à  veines  serrées, 
parallèles-arquées;  la  médiane  très-proé- 
minente en  dessous  (de  3  pouces  de  long. 


et  de  2  de  large).  Pleurs  nombreuses, 
opposées-décussées,  distantes,  en  un  épi 
allongé.  Pédicelles  tors  sur  eux-mêmes, 
cylindriques,  longs  d'un  pouce,  munis  à 
la  base  d'une  bractée  linéaire-subulée,  cinq 
fois  plus  courte.  Tube  calycinal  nul  ou  à 
peu  près  nul;  lacinies  linéaires-allongées, 
aiguës,  velues,  appliquées.  Tube  de  la 
corolle  long  d'un  pouce  et  demi  et  plus, 
fortement  resserré  à  la  base,  dans  le  tiers 
de  la  longueur  inférieure,  puis  dilaté-in- 
fundibuliforme,  très-glabre,  distinctement 
veiné;  lobes  obliques-arrondis,  ondulés, 
obsolètement  apiculés,  étalés,  repliés  en 
dessous,  onguiculés-imbriqués,  aussi  longs 
que  le  tube.  Etamines,  ou  mieux  anthères, 
linéaires,  apiculées,  sessiles,  bifides  à  la 
base,  étroitement  conniventes  entre  elles 
et  adhérant  fortement,  en  dessous,  au  stig- 
mate, au  moyen  d'un  'suc  visqueux.  Elles 
sont  insérées  au  fond  de  l'entonnoir  et 
précisément  au-dessus  du  point  où  le  tube 
de  la  corolle  se  contracte  et  qu'elles  fer- 
ment; au  dessous  d'elles^  ledit  tube  est 
couvert  de  poils  fins,  serrés,  diminuant  de 
nombre  et  de  longueur  vers  la  base.  Ovaire 
didyme,  allongé  en  un  style  plus  court  que 
les  etamines,  à  stigmate  umbraculiforme, 
anguleux,  quinquéfide  à  la  base,  et  auquel 
adhèrent,  comme  nous  l'avons  dit,  par  un 


visqueuxi  les  anthèresi  qui  s'appliquent 
sur  lui  dans  les  sinus  rentrants  des  angles. 
Glandes  ovariennes  2»  obsolètement  trilo- 
bées, jaunâtres.  OtuIsb  nombreux...  Folli- 
cules... 
Cette  plante  est  très-yoisine  de  la2>.  iZ- 


lusMs  A.  DC.;  elle  en  diffère  par  des 
feuilles  exactement  ovales  et  non  oblon- 
gues,  entièrement  poilues- veloutées  sur 
les  deux  faces,  et  non  surtout  en  dessous; 
etc. 

Gh.  L. 


BxplIealleB  é^m  Wîgmrtt» 

Fig.  1.  Style  et  oTaire.  Fig.  2.  Conpe  horizontale  de  l'ovaire. 


CVIiTVRB 


(S.  CH.) 


Ces  apocynaoées,  à  racines  tuberculées» 
provenant  des  campagnes  élevées  de  TAmé- 
rique  tropicale,  qu'elles  ornent  pendant 
longtemps  de  leurs  grandes  et  brillantes 
fleurs,  sont,  chez  nous  (en  Europe),  d'une 
conservation  assez  difficile.  Le  point  le 
plus  essentiel  est  d'en  éloigner  toute  hu- 
midité en  hiver,  et  de  leur  procurer,  en 
cette  saison,  la  plus  grande  somme  possible 
de  lumière,  sinon  de  chaleur.  Pour  cela, 
on  devra  les  placer  sur  une  tablette  bien 
sèche  et  bien  éclairée  de  la  serre  chaude, 
où  on  les  laissera  à  peu  près  sans  eau.  Je 
me  trouve  bien  de  les  cultiver  en  doubles 
pots,  remplis  de  terre  tous  deux,  et  dont 


je  ne  fais  arroser  que  l'extérieur;  l'eau 
pénétrant  par  filtration  dans  le  second 
suffit,  sauf  l'époque  des  chaleurs,  à  Tali- 
mentation  des  racines.  Pendant  l'été,  au 
moment  de  la  floraison  qui  a  lieu  ordinai- 
rement en  juin,  on  relègue  les  plantes  dans 
une  bonne  serre  tempérée,  où  elles  jouis- 
sent de  plus  d'air  et  de  lumière  que  dans 
la  serre  chaude. 

Multiplication  par  la  section  des  jeunes 
rejetons,  coupés  sur  le  tubercule,  à  leur 
point  même  f  insertion^  et  plantés  isolé- 
ment dans.de  très-petits  godets  remplis 
de  sable  pur,  sur  couche  chaude  et  sous 
cloche.  L.  VH. 


•  E€miVO€ACTIJ9  EXSCIJIiPTUS  Otto  (  --  PAcmrcBitTBV»  Lbhm., 

—  «ATARITS  ÂD.   BrONO.  —  THlAlICOOOMV»  Ch.   L.). 

•  ECHIBrOCACTVS  HYBOCfiSrXRUS  Lbhm.  (  —  cbhvbvbbkijs  Hort. 

non  LxHX.).  (S.  F.) 


L'établissement  Van  Houtte  vient  de 
recevoir  directement  du  Chili  des  exem- 
plaires de  ces  deux  plantes,  dans  le  meilleur 
état  de  conservation.  Us  varient  en  dia- 
mètre de  6  à  10  pouces  et  en  hauteur  de 
6  pouces  à  un  pied.  On  en  distingue  plu- 
sieurs variétés  intéressantes.  Dans  la  se-  | 


conde  surtout,  il  en  est  de  fort  remarqua- 
bles par  la  grosseur  de  leurs  épines,  qui 
est  telle  que  nous  étions  et  que  nous  sommes 
encore  tenté  de  les  regarder  comme  appar- 
tenant à  une  espèce  distincte.  Toutes  ont 
déjà  porté  fleurs. 

Ch.  L. 
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Son!  de  l'iniif. 
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HYPOCTRTA  LEUC08T0MA. 


HTPOCTBTi  à  Umhe  blanc. 


ifimi.  V.  d-desBus,  T.  m, 
Gesneriace»  %  Geanerîeœ.  - 

CHAEACT.  GENEB.  Y.  ibidem. 

CHAItACT.  SPECIEI  :  H.  ereota  tota  pabes- 
oenti-tomentoea,  caule  herbaoeo  obtuse  tetragono, 
foliis  oppositis  petiolatia  oblongo-lanceolatis  in- 
dgniter  mgosÎB  orenato-serratis,  pediceliis  axilla- 
ribos  aggr^gatis  petiolam  BabaBqnantiboB,  floribns 


N»  288,  FI.  VT,  Juin  1847. 

-  Didynamia-Angiospermia. 

nntantibne,  oorollœ  sabyilloeas  tnbo  anraniiaoo 
lateraliter  compresso   antioe  anniam  insigniter 
ventricoso  dorso  basi  gibboso,  ore  oontraoto,  limbi 
albi  laciniia  rotondatis  subœqaalibas.  Hook. 
Hypoeyria  leucostoma  Hoo&.  Bot.  Mag.  t.  4810. 


c  Cette  Gesnériacée  a  été  envoyée  de  la 
Nouvelle-Grenade,  par  M.  Purdie,  et  je 
ne  pense  pas  commettre  une  erreur  en  la 
rapportant  À  ri7yj?ocyrto  Mart.  C'est  la 
première  de  ce  genre  trouvée  hors  du 
Brésil.  Quoi  qu*il  en  soit,  on  peut  regarder 
les  genres  de  cette  famille  comme  n*étant 
pas  encore  établis  d'une  manière  satisfai- 
sante et  complète. 

c  Descr.  Plante  haute  d'un  pied  environ, 
dressée,  obtusémenttétragone,  entièrement 
couverte  de  poils  nombreux,  courts,  lai- 
neux, mais  assez  rigides.  Feuilles  oppo- 
sées, oblongues  ou  subovées-lan  cédées , 
acuminées,  crénelées-dentées,  penninor- 
ves;  nervures  réunies  au  moyen  de  vei- 
nules très-denses  et  entrelacées,  de  ma- 
nière à  donner  à  la  surface  Tapparence 
rugueuse  des  feuilles  de  TOrtie.  Pétioles 
comprimés  latéralement,  de  près  d*un  pouce 
de  long.  Pédoncules  axillaires,  dressés, 
simples,  velus,  agrégés,  aussi  longs  à  peu 
près  que  les  pétioles,  et  portant  chacun 
une  fleur  solitaire,  penchée.  Calyce  de  5 
sépales  presque  égaux,  oblongs,  aigus. 
Corolle  de  |  de  pouce  de  long,  à  tube  légè- 
rement velu,  comprimé  latéralement,  for- 
tement ventru  en  dessous,  près  du  limbe, 
gibbeux  en  dessus  à  la  base,  et  d*un  orangé 


brunâtre  {tawny)  :  la.gibbosité  Se  la  base 
varie  de  forme  dans  nos  individus  et  se 
dispose  quelquefois  en  un  éperon;  mais 
dans  celui  dont  il  s*agit  particulièrement, 
au  côté  opposé  est  un  appendice  pétaloi'de, 
loriforme.  Étamines  4  incluses,  didynames, 
accompagnées  d'une  cinquième  rudimen- 
taire,  très-petite.  Ovaire  ové,  velu-soyeux, 
entouré  à  la  base  d'un  disque  annulaire. 
Style  inclus,  articulé  sur  l'ovaire;  stig- 
mate infundibuliforme,  oblique.  » 

HOOKER. 

Nous  nous  sommes  contenté  de  donner 
purement  et  simplement  le  texte  même  du 
savant  directeur  du  Jardin  royal  botanique 
de  Eew;  mais  nous  devons  faire  observer 
que  la  plante  qu'il  décrit  appartient  au 
sous-genre  Codonanthe  Mart.,  en  raison 
de  son  tube  peu  ventru  et  de  son  limbe 
développé,  5-lobé.  Les  espèces  à  tube  for- 
tement ventru  en  dessous,  à  limbe  petit 
et  contracté  en  forme  d'outre,  forment  le 
sous-genre  Oncogastra  Mart.  Du  reste, 
comme  le  fait  observer  l'auteur,  tous  les 
genres  de  cette  belle  famille  appellent  une 
révision  sévère  et  plus  méthodique. 

Ch.  L. 


Bz»ll«atl«B  «M  FlgarM. 

Fig.  1.  Une  fleur  séparée.  Fig.  2.  CoroUe  onverte.  Fig.  3.  PistU.  Fig.  4.  Ovaire  ooapé  transTersalament. 


En  raison  de  ses  tiges  dressées,  et  non 
rampantes  et  radicantes,  VHypocyrta  leu- 
eostoma  recevra  les  mêmes  soins  que  ceux 
que  j*ai    recommandés   à   l'occasion  de 


CVIiT  VAB.  (S.  p.  elS.  CB.) 

VB.  ieoMda,  dont  l'habitus  est  le  même 
(y.  ci-dessus,  n?  238). 

L.  VH. 


MISCELLANÉES. 


t  M.  DOlJBIiE  RECOIiTE  DE  HEEIiOIVS. 


Le  procédé  d'obtenir  une  seconde  récolte 
de  melons  au  moyen  de  boutures  coupées 
sur  les  pieds  qui  viennent  de  donner  la 
première,  paraît  avantageux.  Voici  com- 
ment le  décrit  M.  Harrison,  ancien  jardi- 
nier à  Wortley  Hall,  qui  l'a  pratiqué  avec 
succès  : 

Lorsque  la  première  récolte  de  fruits  est 
presque  consommée,  je  coupe  des  boutures 
sur  les  vieux  pieds.  Celles  que  je  choisis 
sont  les  extrémités  des  pousses  qui  ont 
porté  les  plus  petits  fruits.  Je  les  tranche 
au  second  joint  au-dessous  de  la  tête,  et  en 
ôte  les  deux  feuilles  inférieures  ;  chaque 
bouture  alors  est  préparée  pour  la  planta- 
tion. Je  les  mets  par  deux,  chacune  très- 
près  du  bord,  dans  des  pots  que  je  remplis 
d'une  terre  un  peu  riche  en  humus  et 
légèrement  pressée  autour  de  chaque  bou- 
ture. Après  les  avoir  arrosées,  j'en  place 
les  pots  sous  un  petit  coffre  à  un  seul 
châssis,  sur  une  couche  chaude  préparée 
à  l'avance,  pour  lui  permettre  de  jeter  son 
premier  feu.  Cette  couche  est  alors  cou- 
verte de  8  ou  10  pouces  d'une  terre  mo- 
dérément sèche,  dans  laquelle  j'enfonce 
le  pots  jusqu'aux  bords.  Le  coffre  est  her- 
métiquement fermé  pendant  quatre  ou 
cinqjouTd,  afin  d'j  concentrer  la  vapeur, 
qui  est  très-nécessaire  pour  nourrir  les 
boutures  jusqu'à  ce  qu'elles  s'enracinent. 
Le  châssis  est  aussi  ombragé  pendant 
quelque  temps  dans  le  milieu  du  jour, 
durant  quatre  ou  cinq  heures.  Je  veille 
aussi  à  ce  que  la  chaleur  ne  soit  pas  assez 
intense  sous  les  pots  pour  brûler  les  bou- 
tures. En  une  semaine  de  temps,  si  on  les 
a  convenablement  soignées,  elles  ont  des 
racines,  ce  qu'on  reconnaît  bientôt  aux 
pousses  qu'elles  développent. 


La  première  récolte  étant  épuisée,  j'en- 
lève la  terre  dans  laquelle  elle  a  eu  lieu, 
et  je  la  remplace  par  de  la  nouvelle,  sur 
une  profondeur  d'un  pied.  La  couche  a  été 
préalablement  remaniée  avec  du  fumier 
neuf.  Environ  dix  jours  après  la  plantation 
des  boutures,  elles  sont  prêtes  à  mettre  en 
place.  Tout  étant  préparé  ainsi  que  je  l'ai 
dit,  je  plante  deux  potées  entières  sous 
chaque  châssis.  Lorsque  mes  plantes  ont 
atteint  quatorze  pouces  de  longueur  envi- 
ron, j'en  pince  l'extrémité  pour  les  faire 
ramifier.  Les  fruits  qui  s'étsûent  d'abord 
montrés  sur  les  boutures,  avant  qu'elles 
'  ne  fussent  détachées  des  vieux  pieds,  gros- 
sissent rapidement,  et  trois  semaines  après 
la  replantation  de  la  couche,  je  cueille  en 
abondance  de  beaux  fruits,  dont  quelques- 
uns  pesant  sept  ou  huit  livres  chacun,  et 
différant  en  ce  point  selon  la  variété.  Les 
plantes  donnent  abondamment,  et  sont 
plus  productives  et  plus  vigoureuses  que 
de  vieux  pieds  taillés  à  la  manière  or- 
dinaire. J'ai  cueilli  uniformément  sous 
chaque  châssis  de  douze  à  vingt  fruits  de 
cette  seconde  récolte. 

Un  avantage  considérable  résulte  de  ce 
procédé  :  c'est  que  les  plantes  ne  s'allongent 
jamais  ;  qu'elles  n'ont  pas  besoin  d'être  ar- 
rêtées autrement  que  je  l'ai  dit,  et  qu'on 
n'a  pas  la  peine  de  devoir  en  éclaircir  les 
rameaux.  Je  dois  faire  observer  aussi  qu'il 
arrive  souvent  dans  les  plantes  de  melons 
qui  ne  proviennent  pas  de  boutures,  que 
les  tiges  se  fendent,  près  du  rhizome,  et 
que,  lorsqu'il  tombe  de  l'eau  sur  ces  fentes, 
les  pieds  périssent:  ce  qui  n'arrive  jamais 
dans  ceux  qui  proviennent  du  mode  que  je 
viens  de  décrire. 

Harbjson. 
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DICENTRA  SPECTABILIS. 

DICKNTSB  iCL^ANT. 

Éttm.  9iÇf  deaz  fois;  M:np6if,  éperon. 
Fumariaoeœ  §  FamarîesB.  —  Diadelpbia-Hezandria. 


CHARACT.  GENEE.  —  Calycie  dipbylli  folio- 
lis  lateralibns  deoidnis.  Corollœ  petala  4  libéra 
decidna,  lateralia  interiora  plana,  anticam  et  pos- 
ticam  baai  gibba  v.  in  oaloar  producta.  Stamina 
6  hypogyna  in  phalanges  daas  petalis  antico  et 
postico  oppositas  approximata,  filamentis  liberis 
y.  basi  distinctia  Bupeme  coalitis,  intermedia  in- 
feme  eztus  proceasu  calcariformi  v.  obsoleto  anota, 
anthera  bilocnlari,  lateraliom  antheris  nniloca- 
laribuB.  O^ariam  auiiocalare,  ovulia  juxta  pla- 
centas intervaWalares  pluribas  amphitropis.  Sty- 
los terminalis  persistons,  stigmate  bilobo.  Capsula 
siliqaoea  compressa,  stylo  persistente  snperata 
nnilocnlaris  bivalvis,  valvis  a  replo  placentifero 
persistente  solntis,  semioa  pi  ara  lenticnlari-com- 
pressa  rostellata,  nmbilico  stropbiolato.  Embiyo 
intra  albnminis  rostellnm  brevis  linearis. 

Herbœ  hcTêali'America/ncB  et  Sihiricœy  radioibos 
tuherosis  v.fihrosis,  foliis  omnibus  radicaUhvs  v. 
caulinis  petiolatis  muUifidiSf  floribas  majusculis 
racemoêis  albis  v.  purpurascentibus. 

Dieentra  Boiih.  in  Bom.  Areb.  I.  S.  46.  (?)  Endlich. 
Gen.  PI.  1.  e.MicsR.  Gea.  Pi.  8(10).  Linol.  Veg.  Kingd.436. 

Diclytra  (pro  Dielytra)  DG.  Syst.  II.  107.  Prod.  1. 125. 
WiOBT.  Illast.  t.  II.  fig.  c. 


DITI8I0  aiNBKH. 


a. 


EUCAPNOS  B»RH.  Cor.  pet.  exter.  basi  gibba.  Stam. 
basi  libéra  medio  io  phalanges  cohcrentia,  fllam.  medii 
proeessn  basilari  postioo  obsoleto.  Sem.  strophiola  ca- 
rnncQlcformis.  -*  Seajrigerœ,  caudiee  gemmifero,  race- 
mis  eompotUit. 

Encâpnot  Biehb.  in  Lion.  YIII.  468.  Miisr.  I.  c.  Cap- 
norcbis  Boick  in  Boem.  I.  c.  Ftunariœ  sp.  L.  Aroi.  Bot. 
Bep.  t.  895.  Bot.  Mag.  1. 1385.  Bot.  Beg.  t  .50.  (Dbliss.  le. 
tel.  11.  t  9.  f.  6.  Bot.  llag.  t.  8081.) 


b.  CUCULLABIA  Baf.  Cor.  pet.  exter.  basi  In  calcar 
longum  producta.  Stam.  libéra  In  phalanges  approxi- 
mata,  filam.  medli  processsa  basilari  postieo  ealcari- 
formi  longo.  —  Caulétcenies,  caudiee  kypogmo  squa^ 
mis  carnom  leeto,  racemis  stmplidbus. 

CucuUaria  Raf.  in  New-Torli  Medie.  Bep.  11.  Hex.  Y. 
850  et  in  Dbsv.  Joorn.  bot.  1809.  II.  p.  159.  Dfdytra  Bosck. 
I.  e.  (manifesto  spbalmate  pro  Dieentra  nec  Dictjfira)  Dieen- 
tra  Bbbhh.  I.  c.  Mbisr.  I.  c.  BicoeulUta  Marge,  in  Act. 
acad.  Par.  1733.  380.  t.  90.  Fumaria  cueullaria  L.  B.  H. 
t.  1197. 

c.  MAGBOCAPNOS  Bons  in  Lirdl.  Introl.  edit.  II. 
489.  Herba  cirrbosa  scandens  habita  prêter  caalem 
5-angalarem  et  racemos  plernmqae  9-3-floros  Dacty- 
lùcapno  irix  diversa,  et  sispias  cum  illo  eonfasa,  flore 
et  frocta  a  Dicenirû  haad  difersa  (Conf.  Rotlb, 
HImal.  p.  68.) 

Ehdlich.  Gen.  PI.  4836. 

Obs.  nomen  Diclyira  Borkh.  et  DC.  a  nonnnilis  in  Diely- 
tram  matatnm,  monente  CI.  BembardI  [Linn.  YIII.  457]  ex 
lapsu  calami  ant  potins  typographi  ortum  videtur,  qunm 
xcvrptfv  (nec  Tero  x^^^npovf  née  IX^pov)  ealcarsigniflcet, 
nnde  Uqnet,  Dieentra  nec  aliter,  legendam  esse.  Mbisr. 
Gen.  PI.  (10). 

CHAEACT.  SPECIBT.  D.  (1)  Oalcaribus  duobua 
obtasissimis  Tentricosis  brevibas,  caale  folioso, 
foliomm  segmentis  obovato^cnneatas  incisis.  — 
Flores  purporei  poUicem  longi.  DG.  1.  c. 

JHcentra  spectahUis  Nob. 

SYNONYMIA  :  Diclyira  (Dielytra)  apeetabilit 
DC.  1.  c. 

Fumaria  ^ectahiUs  L.  Amœn.  YII.  4&7.  t.  7. 

Dielyira  spectaibilis  Lindl.  Joom.  Hort.  Boc.  II. 
c.ic. 


€  Cette  plante  est,  sans  comparaison  pos- 
sible, la  plus  belle  de  toate  la  famille  des 
Fumariacées.  Elle  ne  parait  pas  aYoIr  été 
introduite  YiYante  en  Europe  avant  que 
M.  Fortune,  qui  la  trouva  dans  les  jardins 
chinois,  Tout  rapportée  de  son  Yojage.  En 
bonne  santé,  la  plante  s*élèYe  à  1  ^  pied  de 
haut,  et  donne  3  ou  4  racèmes  de  belles 


fleurs;  chaque  racème  a  4  ou  6  pouces  de 
long.  Les  fleurs  ont  un  pouce  de  longueur 
sur  3/4  de  large,  avec  2  pétales  sacciformes 
d'un  rose  délicat;  les  autres  sont  projetés 
en  dehors,  blancs^  avec  un  point  pourpre. 
(LixDL.  Journ.  Hort.  Soc.  1.  233.)  » 

c  Les  botanistes  européens  Tont  d'abord 
connue  par  un  échantillon  envoyé  par  le 


(1)  Speeiflcam  phnsim  DecandoUianam  hic  inscribo,  qoamvis  mnlto  breWor  sit;  de  ea  qnoqne  tacet  Cl.  Lindleyns;  nec 
ego,  plintam  ? ivam  ignoseens,  iUonim  silentiam  sapplere  qneo.  Bio. 


TOMB  m. 


21 


Russo-Sibérien  De  Karamyschew,  qui,  étu- 
diant à  Upsal,  le  communiqua  à  Linné. 
Depuis,  la  plante  a  fleuri  pour  la  pre- 
mière fois  en  Angleterre,  dans  le  jardin 
de  la  société  d'horticulture,  à  Chiswick, 
où  a  été  exécutée  la  âgure  ci-contre. 

a  C'est  Tune  de  ces  plantes  dont  les  Man- 
darins chinois  sont  si  passionnés,  qu'ils 
la  cultivent  avec  une  extrême  vanité  dans 
leurs  petits  jardins  féeriques.  »  Je  la  trou- 
vai dans  le  jardin  de  la  Grotte  (île  de  Chu- 
san),  croissant  parmi  les  roches  artificielles, 
près  du  beau  Weigelia  rosea^  figuré  dans  ce 
recueil  (v.  ci-dessus,  T.  III,  n°  211).  Son 
nom  chinois  est  Hong-Pak-Moutan  Wha, 
o\x  fleur  de  Moutan  rouge  et  blanche,  »  Les 
botanistes  chinois  ne  tirent  pas  les  carac- 
tères de  leurs  genres  d'après  les  fieurs, 
comme  nous  le  faisons,  mais  bien  d'après 
VhabittfS  des  plantes.  Dans  celle  dont  il 
s'agit,  les  feuilles  sont  assez  semblables  à 
celles  de  la  Pivoine  Moutan;  les  fleurs  sont 
rouges  et  blanches;  de  là  l'appellation  chi- 
noise. 

«  En  Chine,  la  Dicentra  (ou  Dielytra 
comme  on  voudra)  spectdbilis  sëlève  à  un 
ou  deux  pieds  de  hauteur  et  produit  de 
belles  grappes  de  belles  fleurs  roses,  bien 
représentées  dans  la  flgure  ci-contre.  Elle 
est  certainement  la  plus  belle  et  du  genre 
et  de  la  famille. 

»  La  plante  est  encore  trop  rare  pour  la 
risquer  à  l'air  libre,   et  on  n'a  point  de  | 


preuves  qu'elle  puisse  supporter  nos  hivers 
sans  abri.  Je  pense  toutefois  qu'elle  sera 
sans  doute  tout  aussi  rustique  qu'aucune 
autre  de  sa  race.  Je  ne  l'ai  jamais  rencon- 
trée dans  les  parties  méridionales  de  la 
Chine,  et,  d'après  l'autorité  ci-dessus  citée, 
elle  paraît  s'avancer  jusque  sur  les  fron- 
tières de  la  Sibérie.  Comme  plante  propre 
à  orner  les  appartements,  elle  est  extrê- 
mement gracieuse  et  reste  longtemps  en 
fleurs.  J'en  ai  conservé  un  pied  sur  ma 
table  à  Chusan,  pendant  trois  semaines, 
après  ravoir  arrachée  dans  le  jardin  ;  elle 
se  maintint  fraîche  et  belle  tout  ce  temps. 
c  Elle  ressemble  assez  bien  à  notre  kh- 
cienne Dielytra  {Dicentra)  forinosa,  si  com- 
mune dans  tous  les  jardins  fleuristes.  Les 
tiges  périssent  en  automne,  et  les  racines 
restent  à  l'état  dormant  jusqu'au  printemps 
suivant,  où  la  plante  reparaît  hors  du  sol 
et  fleurit  en  mai  et  en  juin.  Les  Chinois 
la  multiplient  promptement  en  en  divisant 
les  racines,  au  printemps,  avant  que  la 
plante  commence  à  végéter.  En  Europe,  on 
la  multipliera  aisément  de  la  même  ma- 
nière, ainsi  qu'en  en  bouturant  les  jeunes 
rameaux,  pendant  l'été.  Tout  sol  lui  est 
bon,  et  elle  se  plaira  dans  les  endroits 
abrités  des  grands  vents.  » 

Fortune. 

(Joum,  of  Hort.  Soc,  H.  178,  c.  ic.) 

(Ch.  L.) 


■■—•Ml 


eu  liTVRE. 


(S.  F.  ouCH.  F.  ou?  P.  T.) 


Cette  plante  est  une  jolie  acquisition  pour 
nos  parterres  à  l'air  libre,  où  elle  ne  peut 
tarder  à  se  montrer  aussi  rustique  que  ses 
congénères.  En  attendant  que  l'expérience 
en  décide,   il  est  prudent  d'en  rentrer  un 


pied  en  s^rre  froide  ou  sous  châssis.  L'ar- 
ticle de  M.  Fortune  me  dispense  d'entrer 
dans  d'autres  détails  de  culture. 

L.  VH. 
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C0N08TYLIS  SETIGERA. 

C0N08TTLE  à  longues  soies, 

fiTTM.  xâvof,  oône;  vTuUt  ((Jo«),  petite  colonne;  en  botaniqae,  pistil;  allusion  à  la  forme 

de  cet  organe  dans  les  plantes  de  ce  genre. 

Hœmodoraceœ  §  Gonostylideœ.  —  Hexandria-Monogynia. 


GHARACT.  GEKEB.  —  Ferigoninm  ooloratnm 
eztns  piloso-lanatam,  tnbo  cam  ovario  connato, 
limbi  snperi  sabcampanulati  sezfidi  laciniis  ereo- 
tis  persistentibos.  Stamina  6  imis  perigonii  laci- 
niis inserta  ;  filamentis  brevissimis  ;  antherarnm 
locnlis  oonnectivo  antice  adnatis.  Ovarinm  infenim 

Îv.  Bemi-infenun)  trilocalare;  ovulis  in  placentas 
trophospérmia)  snbglobosas  e  locnloram  angalo 
centraii  ezsertaus  plnrimis;  stylas  conico-dilatatns 
cavus;  stigmate  simplice.  Capsula  stylo  cayo  tri- 
partibili  ooronata  trilooularis  apice  locnlicide-tri- 
yalyis,  valvis  a  columna  centraii  trophosper^nia 
gereote  solotis. 

Herbsd  in  Nova-Hollandia  Àusirali  indigenœ  ; 
radioibus  fascieuîaio-Jihrosis  ;  canle  hypogœo  ror- 
moso  rarissime  émergentes  foliis  in  Ofpiçe  ramorwm 
SHbterraneorum  distichis  ideo  rcidiealihus  avérais 
equiiantihtui  semi-vayinantibibs  ensiformibus  ;  flori- 


bus  scapum  sœpius  simpUcem  termi'nantihus  capi- 
tatis  eorymhosis  v.  suhspicatis. 

Endlich.  Gen.  PI.  1358»  et 
PI.  Preiss.  II.  fasc.  1,  16. 

Conostylis  R.  Br.  Prodr.  300.  Bot.  Maff.  t.  ?989.  Ach  . 
RiCH.  Sert.  Astrol.  80.  t.  â9.  Enolich.  N<>v.  Stirp.  Decad. 
I.  19.  SO.  etl*c.  Hbrbrrt.  Amar.  66.  Li?idl.  Swan  River, 
N*  S03-i'07.  t.  6.  r.  a.  Meisn.  Gen.  PI.  896  (-299). 

CHARA.CT.  SPECIEI  :  C.  foliis  linearibus  acu- 
minatis  rectis  glabris,  margine  setis  longissimis 
infliezis  oiliatis  scapum  indivisum  monophylluni 
dense  albo-lanatnm  œqnantibas  v.  subsaperanti- 
bus,  perigonii  intus  lanati  extus  aspero-villosi 
laciniis  tabo  pauUo  brevioribus,  staminibus  bise- 
riatis.  (1).  B.  Br. 

Conostylis  setigera  B.  Be.  Prodr.  FI.  Nov.-Holl. 
1.  c. 


Les  Oonostyles,  dont  on  connaît  au- 
jourd'hui au  delà  de  trente  espèces,  sont,  en 
général,  de  jolies  petites  plantes  herbacées, 
formant  d*épais  gazons,  à  la  manière  des 
Graminées,  avec  lesquelles,  en  l'absence 
des  fleurs,  on  peut  aisément  les  confondre, 
et  croissant  exclusivement  dans  la  Nou- 
velle-Hollande méridionale,  où  elles  se  plai- 
sent dans  les  plaines  sablonneuses^  dans  des 
endroits  légèrement  humides  ou  ombragés, 
le  long  des  rivières  ou  sur  la  lisière  des 
forets.  Leur  aspect  est  agréable,  leur  ver- 
dure perpétuelle,  leurs  fleurs  petites,  mais 
nombreuses  et  jolies,  quoique  d'un  coloris 
pâle.  L'espèce  dont  nous  donnons  ci-contre 
la  flgure,  d'après  de  jolis  individus  que 
nous  avons  remarqués  en  fleurs  dans  le 
jardin  Van  Houtte,  peut  donner  une  juste 
idée  des  autres. 

La  (7.  setigera  a  été  découverte  par  l'il- 
lustre botaniste  R.  Brown,  dans  la  Nou- 
velle-Hollande, et  décrite  par  lui  dans  le 


Prodrome  qu'il  a  publié  sur  la  Flore  de 
cette  grande  île.  En  1833,  le  baron  Hiigel 
la  trouva  de  son  côté  et  la  rapporta  vivante 
en  Europe. 

Desgr.  Elle  se  distingue  facilement  de 
ses  congénères,  par  des  tiges  courtes,  en- 
tièrement fouillées  à  la  base,  articulées, 
subradicantes,  groupées  en  touff'es;  par  de 
petites  feuilles  distiques,  semi-engaînan- 
tes-imbriquées,  rougeâtres  à  la  base  (à 
bords  membranacés,  très- ténus),  planes, 
très-étroitement  linéaires,  arquées-recour- 
bées  avec  grâce,  glabres  sur  les  deux  faces, 
mais  ciliées  de  long  poils  blancs,  distants, 
solitaires  ou  géminés,  d'un  effet  fort  élé- 
gant. Elles  sont  parcourues  par  deux  ou 
trois  stries  enfoncées  (veines  immergées), 
et  très-finement  ponctuées.  Le  seape,  plus 
court  que  les  feuilles,  est  dressé,  couvert 
d'un  court  et  épais  duvet  laineux,  blanc,  et 
porte  deux  ou  trois  bractées,  dont  l'infé- 
rieure très-longue,  lancéolée-linéaire,  très- 


I)  In  individno  obsenrato,  nniseriiUs!  Rkd. 


acuminée,  à  bords  tenus-membranaces  ;  les 
deux  supérieures  conformes,  beaucoup  plus 
courtes.  Les  fleurs  d'un  jaune  tendre  en 
dehors,  blanchâtres  au  sommet  et  en  dedans, 
forment  un  capitule  terminal,  serré.  Chaque 
pédicelle,  extrêmement  court,  porte  à.  sa 
base  une  bractéole  filiforme,  scarieusô. 
Le  périanthe  est  découpé  en  six  lacinies 
subbisériées,  épaisses,  étroitement  lancéo- 
lées, couvertes  sur  les  deux  faces  de  poils 
soyeux,  denses,  concolores,  plus  courts  en 


dedans.  Les  trois  plus  internes  un  peu  plus 
courtes.  Ëtamines  très-courtes,  unisérUes, 
à  filaments  plans,  dilatés,  d*un  jaune  d*or. 
Anthères  petites,  oblongues,  dorsiôxes, 
concolores.  Style  glabre,  trigone-aigu  et 
renflé  à  la  base,  puis  bientôt  filiforme,  à 
stigmate  simplement  capité.  Ovules  très- 
peu  nombreux,  appendus  à  des  placentaires 
pétasiformes.  (  Voj/ez  F  espèce  qui  suit.) 

Ch.  L. 


ExpIleattOB  des  Wîgur^». 

Fig.  1.  Appareil  sexuel  de  la  C.  setigera,  conpé  yerticalement.  Fig.  2.  Style  de  la  C.  juncea, 
Fig.  3.  Idem,  coupé  verticalement. 


tmmÊm 


On  peut  faire  de  jolies  bordures  toujours 
vertes  et  longtemps  émaillées  des  fleurs  de 
la  Conostyïis  dont  traite  cet  article,  ainsi 
que  de  la  suivante  (v.  Miscellanée  ci-après) , 
plantées  ainsi  dans  la  serre  froide  ou  dans 
le  conservatoire.  On  les  tient  ordinaire- 
ment en  pots,  dans  une  terre  de  bruyère 
sablonneuse.  Pendant  la  belle  saison,  on  les 


IJ  R  K.  (S.  F. 

sort  à  Tair  libre,  dans  un  endroit  bien  aéré 
et  ombragé  du  jardin,  en  les  y  tenant  con- 
stamment un  peu  humides. 

Multiplication  facile  par  la  séparation 
des  nombreux  rejetons  de  leurs  touffes,  ou 
par  le  semis  de  leurs  graines. 

L.  VH. 


MISCELLANÉES. 


t  se.  eoiirosTYiiis  jruivcEA  Endl. 


(S.  F. 


Cette  jolie  espèce  a  été  découverte  et 
apportée  en  Europe  parle  baron  Hiigel,  qui 
la  recueillit  sur  les  bords  de  la  rivière  des 
Cygnes. 

Elle  est  remarquable  par  ses  petites  feuil- 
les distiques,  sUbulées  à  la  base,  puis  jonci- 
formes,  striées,  obsolètement  canaliculées 
en  dessus.  Scape  beaucoup  plus  court,  velu- 
hispide,  presqu*entièrement  enveloppé  de 
grandes  bractées  ovées-lancéolées,  cucul- 
lées  à  la  base,  acuminées,  plurinerves,  d*un 
blanc  verdâtre,  nues,  mais  ciliées.  Fleurs 
réunies  en  capitules  denses^  terminaux, 
d'un  jaune  verdâtre  en  dehors  et  blanches 
au  sommet;  en  dedans,  ces  deux  teintes  sont 
un  peu  plus  pures.  Tube  plus  prononcé 
que  dans  l'espèce  précédente,  subtrigone- 
arrondi,  hérissé  à  la  base  de  longs  poils 
épars,  blancs,  presque  nu  ensuite;  à  seg- 
ments épais,  subcoriaces,  carénés  en  dehors, 


triangulaires-acuminés,  étalés  et  barbulés 
aiT sommet,  lisses  et  canaliculés  en  dedans. 
Étamines  unisériées,  très-courtes;  connectif 
arrondi,  très-gros;  anthères  sagittées;  style 
glabre,  dilaté,  conique-trigone  à  la  base, 
formant,  comme  dans  l'espèce  précédente, 
corps  avec  l'ovaire  qu'il  recouvre,  puis  al- 
longé-triangulaire, et  terminé  par  un  stig- 
mate trilobé,  à  lobes  arrondis,  comprimés 
latéralement.  Ovules  très-nombreux,  grou- 
pés sur  d'épais  placentaires. 

Voici  la  diagnose  qu'en  a  donnée  M. 
Endlicher: 

C.  fuliis  tereti-filiformibas  lœvibus  scapo  setoso 
hispido  multo  longioribus,  corymbo  capitato  brac- 
teas  saperante,  perigoùii  intus  glabri  extos  jnxta 
tabam  et  laciniamm  tubam  saperantiam  Hneam 
mediam  setoso-hispido,  staminibos  oniseriatis. 
Endlich. 

Conostyïis  juncea  Endlich.  Noy.  Stirp.  Docad. 
N.  22.  Ch.  L. 
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ACHIMENE8  CUPREATA. 

ACKiiràNS  d  feuiXUs  cuwrées. 

ÉTTM.  V.  oi-deBsns,  T.  I",  p.  19. 

G^sneriaceaB  §  Gesnerieœ.  —  Didynamia-Angiospermia. 


CHABAGT.  GENEB.  -  Y.  ibidem. 

CHABACT.  SPECIEI  :  A.  repens  stolonifera  an. 
diqae  pabescenti-birta,  foliis  elliptioifl  petiolatis 
serratis  retionlatim  mgosîfl  coloratis,  pedanculis 
axillaribus  solitariis  petiolo  longioribas  nnifloris, 
oalyois  lazi  profnnde  5-partiti,  laoiniis  gnbspatim- 


latis  inasqnaliboB,  oorollœ  tubo  calyoem  sabdaplo 
Buperante  oarvato  intuB,  maonlato  ore  fimbriatOi 
limbi  patentis  laciniis  rotandatis  planis  oiliato- 
deatatifl,  staminibas  styloqne  inclnsis,  oyario  hir- 
snto  hino  basi  ani-glanduloao.  Hook. 

Aehimenes  eupreata  Hook.  Bot.  Mag.  t.  4312. 


Grâce  aux  explorations  zélées  de  divers 
voyageurs,  le  beau  genre  Achimenes  voit 
chaque  jour  augmenter  dans  nos  serres  ses 
représentants.  A  Tégard  du  nouveau  qui 
fait  le  sujet  de  cette  notice,  M.  Hooker 
s*exprime  ainsi  : 

€  Nouvelle  et  très^intéressante  espèce, 
remarquable  par  la  couleur  cuivrée  foncée 
de  la  face  supérieure  de  ses  feuilles  assez 
amples,  elliptiques  (assez  semblables  par 
leur  teinte  à  celles  des  hêtres  à  feuilles  cui- 
vrées), d*un  rose  pourpré  en  dessous,  à 
fleurs  d'un  riche  écarlate  dont  le  limbe  est 
éléganmient  denté  et  cilié.  Elle  a  été  dé- 
couverte par  M.  Purdie,  sur  des  berges  hu- 
mides, près  de  Sona  dans  la  Nouvelle-Gre- 
nade. Des  graines  qu'il  en  envoya,  en  sep- 
tembre 1845,  au  jardin  royal,  naquirent 
des  individus  qui  fleurirent  en  avril  1847... 
Ses  brillantes  fleurs  font  un  joli  effet  au 
milieu  de  ses  feuilles  d'une  teinte  cuivrée 
sombre. 

c  Dbscr.  Rhizome  formé  de  nombreuses 
articulations,  à  tiges  de  longueur  variable, 
rampantes,  ramiflées,  stolonifsres,  émet- 
tantde  nombreuses  racines  deleurs  rameaux 
procombants.  Les  principaux  sont  dressés, 
hauts  de  quelques  pouces,  et  ce  sont  ceux 


qui  portent  les  feuilles  les  plus  amples  et  les 
fleurs.  Feuilles  velues  (couvertes  en  outre 
d'un  court  et  épais  duvet,  ainsi  que  presque 
toutes  les  parties  de  la  plante),  elliptiques- 
obtuses,  réticulées- veinées,  ridées,  den- 
tées, d'une  teinte  foncée  cuivrée,  assez  lui- 
sante en  dessus,  d'un  rose  pourpré  en  des- 
sous. Pédoncules  dressés,  solitaires,  axil- 
laires,  uniflores,  plus  longs  que  les  pétio- 
les. Pleurs  presque  horizontales.  Calyce 
néanmoins  dressé,  divisé  jusqu'à  la  base 
en  cinq  lobes  lâches,  spatbulés,  dont  l'un 
plus  petit  que  les  autres,  plus  étalé,  et 
comme  repoussé  en  arrière  par  la  gibbosité 
de  la  base  de  la  corolle.  Celle-ci  hypocra- 
térimorphe,  d'un  riche  écarlate,  à  tube 
velu,  deux  fois  aussi  long  que  le  calyce, 
jaune,  moucheté  de  ronge  en  dedans;  gorge 
frangée;  limbe  oblique,  à  cinq  segments 
arrondis,  dentés-ciliés,  étalés.  Ëtamines  4, 
dydinaroes;  fllaments  soudés  à  la  base;  an- 
thères combinées.  Ovaire  velu,  avec  une 
large  glande  jaune,  correspondant  à  l'épe- 
ron de  la  corolle.  Style  inclus;  stigmate 
capité,  perforé  obliquement.  > 

HoOKER. 

(Ch   L.) 


Fig.  1.  Calyoe  et  pistil.  Fig.  2.  Corolle  ouverte.  Fig.  3.  Ovaire  et  glande.  Fig.  4.  Seotian  d'ioelai. 


CVIiTIimE 


La  culture  de  cette  nouvelle  et  fort  re- 
marquable espèce  ne  présente  d*autre  diffé- 
rence avec  ceUe  de  ses  diverses  congénères, 
publiées  dans  ce  recueil,  qu'en  ce  qu'elle 
doit  être  plantée  dans  de  petites  terrines, 
pour  permettre  à  ses  tiges  allongées,  ram- 
pantes, de  s'y  étaler  et  de  s'y  enraciner  tout 


(S.  GH.  et  s.  F.) 

à  leur  aise.  Des  terrines  de  huit  à  dix  pou- 
ces de  diamètre,  bien  drainées  au  fond  avec 
de  gros  gravier  ou  des  tessons  de  pots  et 
de  briques  concassées,  feront  fort  bien 
l'affaire. 

L.  VH. 


MISCELLANEES. 


M.  CAHPTIiOBOTRlS  DISCOIjOR  Ch.  L. 

(nov.  gbn.  ginghonagbaruh.) 


(S.  CH.) 


M.  Qaleotti  a  présenté  aux  dernières  ex- 
positions diverses  de  Belgique  une  petite 
plante  (très-jeune  encore),  qui  s'est  fait  fort 
remarquer  par  l'extrême  élégance  de  son 
feuillage  et  sa  singulière  inflorescence.  Au 
premier  aspect,  on  la  prendrait  assez  vo- 
lontiers pour  une  Gesnériacée  ou  une 
Acanthacée  :  erreur  que  démontre  bientôt 
un  examen  un  peu  approfondi. 

A  l'exception  des  feuilles,  elle  est  d'un 
rouge  foncé,  légèrement  poilue  seulement  à 
la  base  des  jeunes  pousses,  des  pétioles  et 
des  pédoncules.  Les  feuilles  en  sont  amples, 
opposées,  luisantes,  etàlafois  d'un  vert  ten- 
dre ou  foncé  et  d'un  rouge  noirâtre,  à  reflets 
chatoyants,  et  rayées  de  veines  régulière- 
ment opposées,  blanches  en  dessus^  rougeâ- 
tres  en  dessous.  Les  fleurs,  portées  par  des 
pédoncules  axillaires,  opposés,  plus  courts 
que  les  feuilles,  sont  disposées  en  de  courtes 
grappes  unilatérales,  rouléesen  crosse.  Elles 
sont  assez  petites,  paraissent  d'un  assez 
beau  rouge;  mais,  en  réalité,  elles  ne  doi- 
vent cette  teinte  qu*à  une  multitude  de  pe- 
tites stries  très-flnes  qui  couvrent  un  fond 
j  aune  d'ocre.  Leur  effet  est  agréable  etajoute 
àl'ensembleornementaldelaplante.  M.  Qa- 
leotti Ta  reçue  tout  récemment  du  Mexique. 

Elle  appartient  aux  Cinchonacées,  ainsi 
qu'on  en  pourra  juger  par  ladiagnose  sui- 
vante bien  que  nous  n'ayons  pas  remarqué 
de  stipules  intra-pétiolaires,  et  nous  avons 
cru  devoir  en  faire  le  type  d'un  nouveau 
genre,  en  raison  de  son  mode  d'inflores- 
cence et  de  divers  autres  caractères  moins 
saillants,  tels,  par  exemple,  que  son  calyce 
anguleux,  les  lobes  de  son  stigmate  déme- 
surément grands  (comparativement),  un 
fruit  probablement  baccien,  etc. 


Calyda  tubo  oamoso  tetiugono  arote  cum  ovario 
connato,  ang^Iis  apice  in  dentés  trigonos  minîmos 
subalatos  desinentibns.  Corollœ  tubo  œqaUong^  cy- 
lindrico  sammo  calyci  inserto  verticem  ovarii  sab- 
ezertam  oiromadante,  lohis  4  oblongis  craasis  pa- 
tentim  stellatis.  Stamina  4  tubo  ooroUse  adnatis  ad 
apicem  vixliberis  ;  antherisetfaneeezsertislineari- 
elongatis  snbrecarvatis  bilooalaribns.  Ovarium 
(apice  vix  exserto)  la  calyoem  immersnm  cum  eo 
arotissimeoonnatnm  biloculare,  locnlis  mnltioynla- 
tia-yplacentis  orbicnlaribus.  Stylns  graoilis  in  api- 
cem rptnndatam  ovarii  impositns  ;  stigmate  longe 
prodacto  exserto,  lobis  crassismagnis  al  te  divisis  ca- 
rinatis  papillosi,  margine  ciliato.  Fructus  baccatas? 
— IvfiorescenUa  pedunculata  axillaris  seconda  spi- 
raliter  apice  involnta  oircinata. 

Adumb.  Planta  obsenreta  anica  adhuc  tenerrima 
snffmtesoeDB  ?  ramosa.  Gaule  debili  orasso  vix  pu- 
bescente,  oasn  petiolomm  cioatrisato.  PetioHs  ro- 
bastis  (3  centim.  long.)  pnbescentibos  sapra  appla- 
natis,  subtus  rotundatis,  margine  tenuissime  alato 
decurrente  oirca  canlem  annalum  membranaceom 
efFormante.  Foliis  amplis  (miaima  plantas  obsenr. 
14  centim.  in  long,  sine  petiolo,  7  in  latis)  approxi- 
matis  alternative  oppositis  obovatis  apice  vix  acntis 
basi  attenaatis  glabris  (pilis  rarissimis  ad  margi> 
nem  sabrevolutam  solam  adstantibns  brevissimis 
sabcoriaceis  ;  nervis  impressis  paralleli-oppoaitis 
(rarins  sab  — )  arcnatis  snbtns  prominentibas  ; 
intenralliR  limbi  foliacei  elevatis  ;  faci  infera  pallida 
glaberrima  ad  lentem  granulata  micante,  et  venis 
venalisqae  rubicnndis.  Pedanoalis  axillaribas  op- 
positis petiolo  longioribns  basi  bibracteatis  erectis 
pubescentibns  (bracteisfoliaoeis  foliis  conformibns 
sed  minimîs)  sqnamis  3-4  obsoletissimis  sparsis. 
Floribus  rubellis  parvis,  12-15  in  racemam  secun- 
dam  involutu-oircinatiim  dispositis  pedicellatis  ; 
pedicellis  brevissimis,  bractea  minima  fimbriata 
suffaltis.  Lobis  corollœ  snbtns  oarinatis  ;  canna  in 
acumen  deflexum  terminata. 

Per  inflorescentiam  totam  adsnnt  rarissimi  pili 
brevissimi  ridige  albi  v.  rabelli  articnlati. 

(Caljx  4  mil.  longns,  dent  et  corollœ  tnboB,  lobis 
ejnsdem  8-9.) 

Ch.  L. 
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FORSYTHIA  VIRIDISSIMA. 

FORSTTHE  à  feuUles  trèS'Vertes. 

Ettm.  Dédicace  à  W.  Forsyth,  botaniste  anglais. 

Oleaceœ.  —  Diandria-Monogynia. 


CHARACT.  GENER.-  Oalyx brevigsime  cam- 
pannlatas  qoadripartitas  decidaus.  CoroUa  hypo- 
gyna  subcampannlata  qoadripartita,  tubo  breyis- 
simo,  lobis  œstivatione  contortis.  Stamina  2,  imo 
coroUœ  tabo  inserta  inclusa.  Ovariam  biloculare; 
ovnla  in  locnlis  plnrima,  e  placentis  medio  disse- 
pimento  utrinque  insertis  plari-Boriatim  pendnia. 
Stylus  brevis  ;  stigmate  capitato-bilobo.  Capsula 
OTata  compressinscula  Rnbîignosa  corticata  bilo- 
calaris  locnlicido-bivalyis,  valvis  planinsculis  me- 
dio septiferis.  Semina  in  localis  pauca  pendula 
compressa,  testa  membranacea  bine  in  alam  an- 
gustam,  inde  in  marginem  angustissimam  expansa. 
Embryo  in  azi  albuminis  camosi  paroi  rectus; 
cotyledonibos  foliaceis,  radicnla  brevi  oylindrica 
sapera. 

Endlich.  Geo.  PI.  3356. 
Fnitices  Chinenses  in  Japonum  hartis  passim 


cultiy  ramis  oppositiSf  gemmis  perulatis  foliiferis 
ajtoriferis  dÀstinctiSf  foliis  opposxHs  temia  v,  qua- 
ternis  sinypUcihvs  serratis  integris  v.  *ternatO'pin-' 
natisectiSf  floribus  prœcocihus  e  quavis  gemma 
solitariis  luteis.  Lindl.  sab  t.  39  (1747). 

Forsythia  Vahl.  Eoam.  I.  39.  Bunci.  Enom.  PI.  Gbin. 
bor.  4$.  Zdcc.  in  Srs.  PI.  Jap.  T.  11.  t  3.  (Ann.  des  Se. 
Dat.  (1838)  YI.  79.  Endlich.  I.  c.  Mbibn.  Gen.  PI.  256(166). 
LiiiDL.  I.  c.  —  Syringx  sp.  (S.  suspens»)  Tbuhb.  FI.  Jap. 

CHARACT.  SPECIEI  :  F.  ramis  erectis  tetra- 
gonis,  foliis  simplicibos  oblongis  et  oblongo-lan- 
ceolatis  petiolatis  versas  apicem  serratis  dimidia 
inferiore  integerrima,  floribus  an  te  folia  breviter 
pedicellatis  geminatis  cernais,  sepalis  subrotundis 
convezis  ovarii  longitudine.  Lindl.  l.  c. 

Forsythia  viridissima  Lindl.  in  Joum.  of  Hort. 
Soc.  L...  et  l.  c. 


c  Jusqu'à  la  publication  de  Tespèce  dont 
il  s*agit,  dit  M.  Lindlej,  uue  seule  de  ce 
genre  était  connue  des  botanistes. 

c  Cette  espèce  unique,  la  Forsythia  sus- 
pensa  Vahl,  est-il  dit  dans  le  Joum.  of 
Mort,  Soc.  1.  c,  était  regardée  comme  un 
lilas  par  Thunberg,  qui,  bien  qu'il  en  aper-r 
eût  les  affinités  naturelles,  ne  fut  pas  heu- 
reux dans  sa  détermination  générique.  En 
effet,  quoique  les  feuilles  de  sa  plante  soient 
souvent  pennées,  les  fleurs  néanmoins  en 
croissent  par  paires  dans  Faisselle  des  feuil- 
les tombées,  au  lieu  de  former  des  pani- 
cules  terminales.  Il  est  décrit  comme  un  très- 
bel  arbrisseau,  se  couvrant  au  printemps 
de  fleurs  d'un  jaune  foncé,  et  s'élevant  de 
huit  à  douze  pieds  de  hauteur.  Selon 
MM.  Siebold  et  Zuccarini,  qui  l'ont  figuré, 
il  en  existe  deux  variétés,  l'une  à  bran- 
ches nutantes,  et  l'autre  à  branches  dres- 
sées. Toutes  deux,  dit-on,  ont  été  tirées 
de  laUhine  par  les  Japonais,  qui  les  plan- 
tent parmi  les  Pêchers,  les  Abricotiers,  les 


Caraellias  qui  fleurissent  à  la  même  époque. 
On  rapporte  que  la  F,  Siispefisa  a  été  intro- 
duite vivante,  en  Hollande,  en  1833.  :» 
(V.  SiEB.  et  Zucc.  FI.  jap.  I.  14.) 

«  L'espèce  découverte  par  M.  Fortune 
(celle  dont  il  s'agit),  est  très-distincte  de 
celle  qui  fait  le  type  du  genre.  Ses  feuilles 
ne  paraissent  pas  devoir  jamais  être  pen- 
nées, et  au  lieu  d'avoir  une  forme  ovée, 
elles  sont  nettement  oblongues  ou  oblon- 
gues-lancéolées.  Les  branches  sont  tétra- 
gones  au  lieu  d'être  cylindriques  et  sont 
parfaitement  dressées.  Le  calyco  est  plus 
court  et  plus  membranacé;  les  fleurs  plus 
petites.  C'est,  sans  doute,  une  plante  très- 
différente  et  l'on  peut  s'attendre  à  ce  qu'elle 
soit  très-recherchée,  dès  que  les  individus, 
que  notre  jardin  en  possède,  seront  assez 
vieux  pour  fleurir.  A  cette  époque,  les  bran- 
ches se  chargeront  de  fleurs  jaunes,  aussi 
grandes  que  celles  du  Chimonanthus  gran- 
diflorus, 

<  Elle  forme  un  buisson  compacte,  à  feuil- 


les  opposées,  oblongues,  dentées  vers  le 
sommet  et  d*an  vert  sombre»  sans  aucune 
dentelure  au-delà  du  milieu.  Ces  feuilles 
émettent  une  légère  odeur  balsamique,  et 
sont  très-belles,  lisses,  bien  que  sans  lustre, 
et  d'une  riche  teinte  foncée.  La  plante  est 
parfaitement  rustique  et  très-ornementale.  » 
«  M.  Fortune  la  décrit  c  comme  un  ar- 
brisseau à  feuilles  caduques,  très-élégam- 
ment dentées  au  bord,  et  d*un  vert  sombre. 
Elle  s'élève  à  huit  ou  dix  pieds  dans  le  nord 
de  la  Chit^,  perd  ses  feuilles  en  automne, 
reste  dans  un  état  de  torpeur,  comme  les 
arbrisseaux  à  feuilles  caduquesde  l'Europe, 
mais  est  remarquable  par  le  nombre  et 
l'ample  volume  des  boutons  à  fleurs  qui  se 
sont  produits  sur  les  jeunes  tiges  l'été 


d'auparavant.  Ces  boutons,  au  printemps 
et  de  bonne  heure,  se  développent  graduel- 
lement et  présentent  une  profusion  de  fleurs 
d'un  jaune  brillant  sur  tout  l'arbrisseau,  qui 
devient  alors  hautement  ornemental.  » 

c  II  la  découvrit  d'abord  dans  un  jardin 
avec  la  Weigelia  rosea  (v.  ci-dessus  Flore, 
N®  211,  mars  1847)  et  ensuite  dans  la  pro- 
vince de  Chekiang;  et  il  dit  quelle  est 
même  plus  belle  à  Tétat  naturel  parmi  les 
haies,  que  lorsqu'elle  est  cultivée  dans  les 
jardins  des  Mandarins. 

c  La  figure  ci-contre  a  été  exécutée  en 
mars  dernier  dans  le  jardin  de  la  Société 
d'Horticulture. 

LiNDLBY. 

(Ch.  L.) 


Bz#lle«tf  •■  des  Fts«re«. 

Fig.  1.  Tube  de  la  corolle  onverte.  Fig.  2.  Section  Tertioale  de  ToTaire. 


CVIiTUmB. 


Cette  remarquable  plante  est  destinée  à 
orner  nos  parterres  à  Tair  libre,  où  elle  dé- 
veloppera ses  fleurs,  dès  les  premiers  jours 
du  printemps,  en  même  temps  que  s'épa- 
nouiront celles  des  Chimonanthtis  fragrans, 
Calycanthusflùridus,  Pjfrusjaponica,  etc. , 
parmi  lesquelles  leur  coloris  d'un  jaune  d'or 


contrastera  fort  agréablement  au  milieu 
d'une  foule  d'autres  arbustes  ou  arbrisseaux 
d'ornement  à  feuilles  persistantes  ou  cadu- 
ques. On  la  multiplie  facilement  de  bou- 
tures ou  de  rejetons,  traités  à  froid. 

L.  VH. 


'  -  ' 


MISCELLANÉES. 


t  M.  ROSA  HARRISOBTI. 


Un  individu  de  ce  beau  rosier,  planté 
dans  le  conservatoire  du  comte  de  Radnor, 
à  Coleshill  House,  dans  le  Berkshire,  vient 
de  donner  en  perfection  plus  de  trois  cent 
cinquante  fleurs  à  la  fois.  C'est  un  églantier 
qui  a  été  soumis  à  une  légère  chaleur,  et 
dont  les  fleurs,  en  cette  occurrence,  parais- 
sent plus  belles  qu'elles  ne  le  sont  ordinai- 
rement à  l'air  libre.  Voici  comment  il  a  été 


traité:  Après  sa  floraison,  les  branches  ont 
été  partiellement  rabattues;  le  pied  planté 
en  pleine  terre,  à  l'air  libre,  dans  un  riche 
sol  et  abondamment  gratifié  d'engrais  li- 
quide pendant  sa  végétation.  A  l'automne, 
il  fut  relevé,  empoté  et  soumis  à  une  cha- 
leur douce  pour  en  accélérer  la  floraison. 

L.  VH. 
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ALSTRŒMERIA  ERREMBAULTI.  (hybrida). 

ALSTRaXÀSE   D'eRREMBAULT. 

ÉTïM.  V.  ci.dessos,  T.  I«   p.  231. 
Amaryllidaoesd  §  AlstrœmeriesB.  —  Hexandria-Monogynia. 


OHAEACT.  GENER.  —  V.  ibidem. 

CHAEACT.  SPECIEI  :  A.  hybrida,  ex  A.  pelé- 
arina ,  et  A.  tricolore  fœcaadatione  adalterina 
ôffioiose  operata  in  hort.  Belgic.  enata  ;  habitas 
prions,  oolor  posterions. 


Alstrœmeria  Erremhaulti  Hort. 

—  psittaciruif  rar.  Erremhouldti  (hy- 

brida) HooK.  Bot.  Mag.  t.  3944.  —  W.  Herbert. 
in  ]itt. 


On  a  ignoré  longtemps  l'histoire  de  la 
remarquable  plante  dont  il  s'agit.  Les  uns 
l'ont  regardée  erronément  comme  une 
espèce  distincte;  les  autres  comme  une 
hybride  adultérine  (et  ceux-ci  avaient  rai- 
son),  à  laquelle  ils  attribuaient  divers 
parents,  fort  innocents  du  cas.  Nous 
sommes  heureux  de  pouvoir  ici,  grâce  à 
l'obligeance  de  notre  collaborateur  M.  Van 
HouTTE,  rectifier  les  faits  qui  la  concer- 
nent. VA.  ErrembauUi  a  été  gagnée  de 
graines  récoltées  sur  une  A.  pelegrina, 
fécondée  artificiellement  par  VA.  pulchra 
(tricolor),  par  M.  Errembault-Dumbsnil, 
de  Tournay  (Belgique). 

Feu  Herbert,  si  regrettable,  pensait 
qu'elle  était  née,  en  Allemagne,  des  il.  spit- 
tacina  ei  pulchra  ou  ffookeriana;  on  voit 
que  le  célèbre  hybridateur  était  près  de 
la  vérité,  conduit  là  seulement  par  sa  per- 
spicacité et  les  connaissances  profondes 
qu'il  avait  acquises  dans  ces  mariages 
mystérieux. 

Notre  Alstrœmère  est  une  belle  et  vi- 
goureuse plante,  s'élevant  à  un  ou  deux 
pieds  de  hauteur,  sur  une  tige  robuste, 
bien  feuillée  et  terminée  par  une  ombelle 
ramifiée,  composée  de  quinze  à  vingt 
fleurs,  disposées  par  trois  sur  des  pédon- 
cules communs.  Ces  fleurs  de  la  grandeur 
de  celles  de  VA.  peUgrina,  sont  d'un  beau 

TOM.  lU. 


rose,  régulièrement  et  élégamment  mou- 
chetées de  cramoisi  foncé,  à  pointes  ro- 
bustes, aiguës,  teintées  de  vert.  Les  trois 
segments  extérieurs,  l'un  dressé,  supérieuri 
les  deux  autres  latéraux  et  horizontaux, 
sont  spathulés,  bilobés  au  sommet;  un 
grand  pli  au  centre  sépare  les  deux  lobes 
et  se  termine  par  un  mucron.  Des  trois 
intérieurs,  deux  sont  placés  sous  l'externe 
supérieur,  qui  forme  ainsi  une  sorte  de 
voûte,  et  le  troisième  est  défiéchi;  tous 
trois  sont  étroits,  presque  conformes  et 
colorés  comme  les  externes.  Les  anthères, 
en  apparence  parfaites,  sont  indéhiscentes 
et  ne  contiennent  point  de  pollen.  Le  style 
est  terminé  par  un  stigmate  à  trois  rayons 
filiformes.  L'ovaire  triloculaire  contient 
dans  chaque  cellule  des  ovules  bisériés, 
qui  ne  parviennent  jamais  à  l'état  de 
graines. 

On  nous  reprochera  peut-être  de  don- 
ner à  nos  abonnés  une  vieille  plante.  A  ce 
reproche,  nous  répondrons  que  la  Flore 
est  destinée  à  être,  avec  le  temps,  une  véri- 
table Encyclopédie  végétale  ;  qu'elle  doit 
donc  reproduire,  de  temps  à  autre,  les  lelles 
et  bonnes  plantes,  qui,  introduites  depuis 
plus  ou  moins  de  temps  dans  les  jardins, 
sont  restées  en  possession  de  la  faveur  des 
amateurs,  ou  sont  devenues  rares  dans  les 
collections,  ou  en  sont  même  tout  à  fait 
disparues;  enfin  qu'elle  sera  toujours ,  en 
même  temps,  la  première  à  décrire  et  à 
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figwrtr  toutes  les  nouveautés  méritantes  qui 
viendront  à  sa  connaissance;  et  gue,  dans 
ce  butf  elle  ouvrira  avec  empressement  ses 


colonnes  à  toute  personne  qui  posséderait 
une  BONiiE  plafite  inédite. 

Ch.  L. 
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C  lJI.TIJmB« 


(CH.  F.) 


A  Tarticle  Alstrosmères  (1.  c),  le  lecteur 
trouvera  tous  les  détails  nécessaires  pour 
la  conservation  et  la  multiplication  de  la 
plante  dont  il  est  question.  Je  rappellerai 
ici  sommairement  qu'elle  demande,  en  hi- 
ver, la  protection  d'un  châssis  froid ,  un 
sol  meuble  et  riche,  et  des  arrosements 


abondants  pendant  la  belle  saison;  qu'elle 
ne  peut  se  multiplier  que  par  la  division 
de  ses  rhizomes,  opérée  après  la  fianaison 
des  tiges,  parce  qu'elle  ne  donne  point  de 
graines  fertiles. 

L.  VH. 


MISCELLANEES. 


t  •••  ClJATCRi:  BE  liA  eA]»r]¥EBER6E. 


(OITGOCCUS    PALUSTRIS 


1.9     VACGINIDM    OXYCOCCUS    Ma.) 


(VAGCJNIAGK£.) 


La  Canneberge  croit  dans  les  marécages, 
et  feu  sir  Joseph  Banks,  dit  un  journal 
anglais,  la  cultivait  avec  succès  dans  un 
étang  desséché.  Mais  voici  un  procédé  de 
culture  bien  différent  et  qui  semble  méri- 
ter toute  confiance  : 

«  En  avril,  je  remplis  une  demi-dou- 
zaine do  petites  caisses  de  dix-huit  pouces 
carrés  de  longueur  et  de  quatre  pouces 
de  profondeur,  de  terre  de  bruyère,  et  j'y 
plantai,  à  un  pouce  de  distance,  des  bou- 
tures de  Canneberges,  de  1  pouce  à  1  ^  de 
long.  Je  les  plaçai  sur  ma  couche  à  melons, 
où  elles  furent  fréquemment  arrosées. 
Elles  s'enracinèrent  promptement,  déve- 
loppèrent de  vigoureuses  pousses,  et,  en 
juin  suivant,  elles  étaient  bonnes  à  mettre 
en  place. 

«  M'étant  procuré,  d'une  colline  sèche 
où  des  bruyères  sauvages  croissaient  en 
abondance,  une  quantité  suffisante  de  la 
terre  qui  leur  est  propre,  je  disposai  une 
plate-bande  de  cent  cinquante  pieds  de 
long  sur  quatre  de  large.  Dans  le  but  de 
donner  aux  plantes  la  place  nécessaire 
pour  étaler  leurs  racines  à  leur  aise,  je 
fis  creuser  au  centre,  sur  une  largeur  de 
dix-huit  pouces  et  une  profondeur  de  deux 
pieds,  dans  toute  lu  longueur  de  la  plaie- 


bande,  une  tranchée,  dont  je  remplis  le 
fond  d'un  lit  de  broussailles  d'une  épais- 
seur de  deux  pouces,  et  que  je  remplis 
ensuite  de  terre  de  bruyère  bien  foulée. 
Sur  les  côtés  qui  restaient  de  la  plate- 
bande,  je  fis  seulement  mettre  six  pouces 
d'épaisseur  du  même  terreau.  Vers  la  fin 
de  juin,  je  disposai  un  rang  de  plantes  au 
centre  de  ma  plate- bande,  à  environ  deux 
pieds  l'une  de  l'autre.  Elles  développèrent 
bientôt  de  luxuriants  stolons  qui,  avant  l'hi- 
ver, gagnèrent  les  bords  de  la  plate-bande. 

Vers  la  fin  de  l'année  suivante,  la  plate- 
bande  fut  couverte  de  Canneberges  ;  et  les 
stolons  de  la  première  année  produifi>irent 
un  grand  nombre  de  rameaux  dressés, 
fertiles,  sur  lesquels.  Tannée  suivante,  je 
cueillis  une  grande  quantité  d'excellents 
fruits,  bien  supérieurs,  pour  la  saveur,  à 
tous  ceux  importés  que  j'eusse  jamais  goû- 
tés. Dans  l'automne  do  la  même  année, 
j'eus  la  satisfaction  de  voir  la  planche  en- 
tière si  complètement  occupée  par  mes 
Canneberges  que  celles-ci  formaient  une 
masse  à  travers  laquelle  une  herbe  sauvage 
pouvait  rarement  se  glisser,  et  offraient, 
de  toutes  parts,  une  profusion  de  branches 
fertiles. 

«  Ces  plantes,  après  la  première  récolte. 


peuvent  être  aisément  propagées  et  en 
quelque  quantité  qu'on  le  désire;  car,  bien 
que  s'enracinant  plus  facilement  sous 
cloche,  une  couche  chaude  n'est  pas  abso- 
lument nécessaire  pour  les  élever.  J*en  ai 
vu  des  boutures  prendre  et  faire  de  bonnes 
plantes  à  Tair  libre.  Elles  ne  demandent 
pas  de  soins  après  lear  radification.  L'ane 
des  caisses  où  j*en  avais  bouturées,  resta 
exposée  en  plein  air  pendant  trois  étés  et 
autant  d*hivers;  et,  bien  qu'on  ne  leur 
donnât  aucun  soin,  et  que  leur  terre  n'ex- 
cédât pas  quatre  pouces  de  profondeur,  ni 
la  chaleur  des  étés,  ni  le  froid  des  hivers 
ne  purent  les  endommager,  et  elles  pro- 
duisirent de  très-beaux  fruits.  Ce  fait 
prouve  qu'elles  sont  rustiques  et  qu'uno 
situation  exposée  ne  sera  nullement  pré- 
judiciable à  leur  santé.  J'ai  remarqué 
encore  que  leurs  baies  sont  peu  suscepti- 
bles d'être  gâtées,  lorsqu'elles  restent  ou- 
bliées sur  les  arbrisseaux;  car,  en  exami- 
nant une  plate-bande  en  avril,  je  m'aperçus 
que ,  parmi  un  nombre  considérable  de 
fruits  qui  n'avaient  pas  été  récoltés  en  au- 
tomne, beaucoup  étaient  encore  en  état  par- 
fait sur  les  branches. 

«  Quatre  pieds  me  paraissent  la  largeur 
la  plus  convenable  pour  les  plates-bandes; 
mais  en  faisant  passer  des  branches  sous  un 
sentier  formé  de  terre  de  bruyère,  où  elles 
s'enracineraient ,  d'autres  plates-bandes 
peuvent  être  établies  de  chaque  côté. 
Quatre  à  six  pouces  de  ladite  terre  leur 
suffiraient,  et  les  sentiers  devraient  être 
de  niveau  avec  elles  ;  car  il  est  désirable 
de  n'en  point  rejeter  l'humidité. 

f  Les  bruyères  communales  et  les  ter- 


rains en  friche  produiraient  une  immense 
quantité  de  ces  fruits,  avec  peu  de  travail 
et  de  dépense,  soit  pour  le  marché,  soit 
pour  ia  nourriture  du  gibier.  Une  seul 
Canneberge  couvrirait  bientôt  un  grand 
espace,  si  celle-ci  était  soignée  jusqu'à  ce 
que  ses  rejetons  se  soient  enracinés;  et 
comme  elle  n'a  pas  besoin  d'engrais,  qu'il 
est  à  peine  besoin  d'en  sarcler  le  sol,  le 
premier  travail  de  plantation  suffit,  excepté 
dans  les  endroits  où  les  lièvres  et  les  lapins 
abondent;  car  ces  animaux  sont  particu- 
lièrement avides  de  ces  jeunes  plantes. 
Dans  ce  cas,  une  haie  temporaire  devra 
les  protéger  contre  les  déprédations  de  ces 


rongeurs. 


«  Le  fumier  est  particulièrement  nui- 
sible à  la  Canneberge  ;  il  la  détruit  entiè- 
rement^ comme  je  l'ai  éprouvé  chaque  fois 
que  je  l'ai  plantée  dans  quelque  compost, 
dont  la  terre  ordinaire  de  jardin  ou  le 
fumier  formait  une  partie.  Le  terreau  de 
bruyère  est  le  seul  sol  dans  lequel  elle 
prospère;  et  on  ne  peut  attendre  une  ré- 
colte de  ses  excellents  fruits  que  dans  des 
situations  où  elle  puisse  jouir  entièrement 
des  influences  de  l'air  et  du  soleil.  » 

R.  Hallett. 

Mtwbte  de  la  Soc.  roy,  d'hort.  de  Londres. 

A.U  siyet  de  l'article  qui  précède,  il  est 
utile  de  faire  observer  qu'à  VOxycoCGUS 
pahistris  de  notre  Europe,  on  devra,  pour 
ce  genre  de  culture,  préférer  VO.  macro- 
carpus  de  l'Amérique  septentrionale,  dont 
le:^  fruits  sont  beaucoup  plus  gros,  et, 
dit-on,  meilleurs. 

L.  VH. 


(amaryllidage.£.) 


Chaque  année,  on  tire  de  grandes  quan- 
tités de  cette  Amaryllis  de  Guernsey,  où 
on  la  cultive  en  grand  pour  la  vendre 
dans  les  magasins  des  marchands  grainiers; 
mais,  comme  les  Jacinthes,  elle  fleurit 
rarement  la  seconde  année;  ou,  si  elle 
fleurit,  elle  ne  produit  que  des  fleurs  fai- 
bles et  peu  satisfaisantes.  Il  n'y  a  point  de 
doute  qu'elle  puisse  fleurir  chaque  année, 
si  on  lui  donne  des  soins  convenables;  et 
nous  trouvons  que  le  sujet  a  été  parfaite- 
ment traité  par  feu  T.  A.  Knight,  Esq., 


qui  fut  le  cultivateur  le  plus  zélé  et  le  plus 
expérimenté  en  tout  ce  qui  regarde  l'hor- 
ticulture. M.  Knîght  rapporte  ainsi  ses 
expériences  au  sujet  de  ladite  plante. 

«  Je  regarderais  cette  communication 
comme  à  peine  digne  d'être  connue,  si  je 
n'étais  complètement  persuadé  que  le  mode 
de  culture  peut  s'appliquer  à  toutes  les 
autres  plantes  bulbeuses  (sauf  celles  qui 
croissent  dans  l'eau)  qui  ne  fleurissent  pas 
aisément,  et  sans  beaucoup  de  variation, 
sous  ce  rapport,  pour  quelque  espèce  que 


ce  soit.  Désirant  toutefois  en  ce  moment 
me  renfermer  dans  d'étroites  limites,  je 
rapporterai  seulement  les  expériences  que 
j'ai  faites  sur  le  Lis  de  Guernsey,  ainsi  que 
les  conclusions  que  j'ai  tirées  de  leurs 
résultats;  et  mon  récit  sera,  je  pense,  fort 
simple  et  fort  intelligible,  si  je  me  borne 
aux  traitements  que  j'ai  appliqués  à  un  seul 
bulbe,  dans  le  cours  des  diverses  saisons. 
a  Un  bulbe  de  Lis  de  Guernsey»  qui 
m'avait  fleuri  en  1822,  fut  placé,  aussitôt 
que  ses  fleurs  furent  fanées,  en  serre 
chaude,  dans  une  température  élevée  et 
une  atmosphère  humide.  Il  fut  planté  dans 
un  très-riche  compost,  et  abondamment 
arrosé  avec  une  eau  qui  tenait  de  l'engrais 
en  dissolution.  Dans  ces  circonstances,  le 
bulb^,  qui  était  placé  dans  la  bâche  de 
devant  d'une  serre  à  toit  curviligne,  dé- 
veloppa un  feuilkge  luxuriant,  dont  la 
belle  santé  continua  jusqu  au  printemps. 
L'eau,  ensuite,  ne  lui  fut  plus  donnée  qu'en 
petites  quantités  graduellement  ré<iuites 
jusqu'au  mois  de  mai,  où  le  pot  dans  lequel 
il  était  fut  sorti  à  l'air  libre.  Au  commen- 
cement d'août  (1823),  la  plante  refleurit 
avec  vigueur  et  produisit  plusieurs  reje- 
tons. Ceux-ci,  à  l'exception  d'un,  furent 
ôtés,  et  la  plante,  traitée  précisément 
comme  l'année  précédente,  fleurit  de  nou- 
veau en  août  1824.  Dans  l'automne  de  cette 
année,  elle  fut  encore  replacée  en  serre 
chaude,  soumise  au  même  traitement,  et,  à 


la  fin  de  Tété  suivant,  les  deux  bulbes 
fleurirent  avec  plus  de  luxuriance  qu'à 
l'ordinaire;  l'une  des  hampes  porta  dix- 
huit  grandes  fleurs  et  l'autre  dix-neuf. 
L'un  d'eux,  exposé  au  soleil  et  à  la  lumière 
pendant  le  jour  et  couvert  d'une  cloche 
pendant  la  nuit,  fleurit  au  commencement 
d'août.  J'espérais,  par  ce  mode  de  traite- 
ment^ obtenir' des  graines,  mais  l'expé- 
rience ne  réussit  pas.  Les  fleurs  du  second 
bulbe  parurent  à  la  fin  d'août;  il  fut  alors 
placé  dans  la  même  situation,  en  serre 
chaude,  qu'il  avait  occupée  Thiver  précé- 
dent, et,  par  ce  moyen,  j'obtins  trois  grai- 
nes en  apparence  parfaites. 

«  Dans  les  expériences  qui  précèdent, 
je  comprends  que  j'ai  réussi  à  faire  fleu- 
rir successivement  les  mêmes  bulbes,  en 
ce  que  j'avais  causé  d'abord  la  production 
d'une  grande  quantité  de  sève  véritable  ; 
ensuite,  en  graduant  la  cessation  de  l'hu- 
midité, j'avais  fait  condenser  cette  même 
sève,  et  l'avais  conséquemment  amenée  à 
produire  des  fleurs.  Quelques  jardiniers 
pensent  que  les  plantes  bulbeuses  doivent, 
pour  les  exciter  à  fleurir,  être  tenues  très- 
sèchement,  après  la  fanaison  de  leurs 
feuilles;  mais  je  crois  que  cette  opinion 
est  tout  à  fait  mal  fondée,  et  que  les  fleurs 
se  forment  toujours^  pendant  que  le  feuil- 
lage vivant  reste  attaché  au  bulbe.  » 

Trans.  of  Hort.  Soe. 


t  41.  IVOUVEIiliE  PliAlVTE  liÉevmiERE  EN  RUSSIE. 


Les  embarras  auxquels  ont  donné  lieu 
le  manque  des  récoltes  ont  engagé  M.  le 
baron  de  Fôlkersam,  à  Papenhoff  (Cour- 
lande),  à  attirer  l'attention  générale  des 
Russes  habitant  le  Kamschatka  et  la  Si- 
bérie septentrionale  sur  plusieurs  végétaux 
propres  à  ces  pays,  qui  pourraient  servir 
de  nourriture  à  l'homme.  Le  plus  impor- 
tant, sous  ce  rapport,  nous  semble  être  la 
Ssarana  [Lilinm  flore  atro-rnbente)  (1). 
La  racine,  ou  plutôt  le  bulbe,  se  réduit 
en  un  gruau  agréable  au  goût. 

Ce  bulbe  est  de  la  grosseur  de  celui  de 
l'ail  commun.  En  juillet,  cette  plante  cou- 
vre le  sol  de  ses  fleurs,  en  si  grand  nombre 


(1)  C'est  le  Lilium  Camschatcense  {Fritillaria 
Camacluitcensis  Bot.  Mag.  1. 1216),  ou  le  Lilium 
apedahile,  et  probablement  l'un  et  l'autre.  Rfd. 


qu'on  n'y  voit  guère  d'autres  plantes.  En 
automne,  les  femmes  Kamschadales  et  Co- 
saques  en  arrachent  les  racines  du  sol,  ou 
plutôt  les  recueillent  dans  les  magasins  des 
souris  (2),  les  font  sécher  au  soleil,  et  les 
réduisent  ensuite  en  gruau,  dont  elles  se 
servent  pour  différentes  préparations.  Le 
pud  (40  livres)  de  gruau  est  payé  sur  les 
lieux  de  5  à  6  roubles  (de  1 8'  35°  à  27'  55«) . 
Mêlé  à  diverses  baies  dont  le  pays  abonde, 
ce  gruau  est  considéré  comme  étant  très- 
délicat  au  goût,  et  si  nourrissant  qu'il  peut 
remplacer  le  pain.  La  saveur  en  est  légè- 
rement acidulé. 

SCHEIDW. 


(2)  C'est  la  souris  que  les  naturalistes  appellent 
Mus  œconomus. 


t  4M.  mOLWLAjnA  FASTV08A  Nos. 

HIKÀNIA  FRAGRANS  TbN. 

(astbragejs.) 


Dans  un  des  derniers  numéros  de  la 
Florb  (juin  1847,  Mise,  f  6),  en  faisant 
observer  que  le  Thunberffia?  fastmsa  de- 
vait  être  une  toute  autre  plante,  et  que 
cela  était  mime  désormais  pour  nous  certain , 
nous  ne  nous  attendions  pas  à  voir  nos 
prévisions  aussi  vite  confirmées.  Malheu- 
reusement le  fait  n'a  point  eu  lieu  sous 
nos  yeux,  les  individus-mères  qu'en  pos- 
sède le  Jardin  Van  Houtte  s'étant  jus- 
qu'ici montrés  rebelles  à  la  floraison.  Mais 
la  plante  vient  de  fleurir  simultanément 
au  jardin  botanique  de  Naples,  et  en  An- 
gleterre, dans  un  jardin  particulier.  Pré- 
sentée en  fleurs  à  la  séance  du  6  juillet 
dernier,  de  la  Société  d'Horticulture  de 
Londres,  elle  a  été  reconnue  par  M.  Lindlej 
pour  appartenir  au  genre  Mikania.  De  son 
côté,  M.  Tenore,  directeur  du  jardin  bota- 
nique cité,  la  réunit  au  même  genre,  en 
changeant  la  dénomination  spéciflque  de 
fastuosa  en  celle  de  fraçrans.  Il  rend 
compte  de  sa  floraison,  qui  aurait  eu  lieu 
dans  les  premiers  jours  de  juin  dernier, 
dans  le  jardin  conflé  à  ses  soins,  et  en 
donne  une  phrase  spéciflque,  dans  le  19^ 
numéro  d'i/  Zuci/ero  (10*  ann;  1847).  Le 
botaniste  italien  vante  l'odeur  exquise  de 
ses  fleurs,  odeur  qu'il  compare  à  l'arôme 
de  la  vanille.  M.  Lindlej  se  tait  toutefois 
sur  le  parfum  qu'elles  exhalent  et  dit  que 
ces  fleurs  sont  petites,  blanches  et  réunies 
en  capitules. 

On  voit  par  là  que,  si  la  plante  perd  par 
le  fait  de  sa  floraison  le  prestige  que  lui 
prétait  la  supposition  toujours  énoncée  avec 
doute  d'un  genre  différent,  elle  gagne  par 
ce  fait,  d'un  côté,  une  odeur  suave:  ce  qui, 
pour  se  la  procurer  ou  la  maintenir  dans 
les  collections,  est  un  attrait  spécial;  mais 
de  l'autre,  qu'elle  conserve  en  même  temps 
tous  les  avantage?  que  nous  lui  avons  attri- 
bués avec  juste  raison  :  une  vigueur  extra- 
ordinaire, un  ample  feuillage,  une  teinte 
générale  pourprée,  un  port  superbe  :  ob- 
jets qui  font  de  ce  végétal  l'une  des  plus 
pittoresques  et  des  plus  grandioses  plantes 
grimpantes  connues. 

M.  Tenore  en  donne  la  phrase  spéciflque 
suivante,  qui,  sauf  la  description  des  fleurs, 
est  à  peu  de  chose  près  la  même  que  la 
nôtre  (v.  L  c.)  : 


yolabiliB,  ramis  jnnioribus  fistiilosîs  parpnreis 
viridi-punctatia  ;  foliis  oppoflifcis  petiolatis  oordato- 
ovatis  plànis,  5-iierviis  glabemmis  apioe  oblique 
acaminatis,  margine  obsolète  macronato-granda- 
loso-dentatis ,  juaioribuB  sabpuberalis ,  petiolia 
retroflezis  ramolos  circum  ambientibas. 

Pedanculis  opposîtis  ad  azillas  foliomm  flores 
congestoB  in  capitula  pedicellata  paniculatim 
diaposita  gerentibaa;  capitulia  sub  20-flori8;  in- 
volucri  braoteola  prope  basim  instructi,  squamis 
4,  puberulia  obtnaia  ;  floaculia  albis,  atylis  longe 
exaertia,  pappo  piloao  uniaeriali  acabrido  ;  acheniÎB 
angulatia  aetulia  caducia  ad  anguloa  obaitis. —  Odor 
flornm  frafirrantiaaimus  Vanillœ  aromaticœ.  Tew. 

Privé  de  vérifler  la  double  assertion  de 
MM.  Lindley  et  Tenore  (qui  ont  raison, 
nous  n'en  doutons  nullement,  en  rappor- 
tant notre  plante  au  genre  Mikania),  puis- 
que nous  n'avons  point  encore  eu  occasion 
de  la  voir  fleurir,  nous  pensons,  toutefois, 
qu'il  est  juste  de  conserver  la  priorité  au 
nom  spéciflque  que  nous  lui  avons  donné 
et  qu'elle  méritait  à  tous  égards  par  le 
développement  Yvsàmeni  fastueux  qu'elle 
acquiert  sous  l'influence  d'une  bonne  cul- 
ture; et  ce  nom  spécifique,  nous  le  réta- 
blissons ici*,  d'autant  mieux,  d'un  autre 
côté,  que  la  plupart  des  autres  Mikania, 
si  ce  ne  sont  tous,  sont  également  fra- 
grantes.  Rappelons,  pour  justifier  le  dit 
nom,  en  faveur  duquel  nous  réclamons, 
que  les  pousses  de  la  dite  Mikania j  at- 
teignent en  une  seule  année  plus  de  dix 
mètres  de  longueur  ;  que  ses  feuilles  n'ont 
pas  moins  de  18  à  22  cent,  de  diamètre, 
etc.  (1),  luxuriance  que  ses  congénères, 
aujourd'hui  connues,  sont  loin  de  posséder. 

Ch.  L. 

À  l'égard  de  la  floraison  de  cette  plante, 
dans  les  jardins  de  Londres  et  de  Naples, 
et  de  sa  stérilité  prolongée  dans  mon  éta- 
blissement, le  fait  n'a  rien  qui  doive  éton- 
ner. Tout  le  monde  sait  que  chez  les  végé- 
taux élevés  de  graines,  les  boutures  et 
les  greffés  qu'on  en  coupe  fleurissent  beau- 
coup plus  tôt  que  les  pieds- mères;  et  cette 
fois  encore,  cette  règle  n'a  point  eu  d'ex- 
ception. 

L.  VH. 

(1)  >I.  Tenore  donne  pour  dimensionj  aux 
fenillea  do  aa  plante  3-4  pouoea  de  longueur  aur  2 
de  large,  cela  n'est  esaot  que  dans  de  très-jeunes 
plantes. 


CAIEEIil^IAS  ET  l^ES  KHOUODESUKOST. 


Les  pucerons  envahissent  souvent  les 
jeunes  pousses  des  Camèllias,  pratiquent, 
par  leur  succion  incessante,  une  foule  de 
petits  trous  dans  les  feuilles  non  encore 
développées  et  les  déforment,  si  on  ne  se 
hâte  d  en  débarrasser  celles-ci.  On  j  par- 
vient sans  peine  en  les  aspergeant  fré- 
quemment, au  moyen  d*une  seringue,  d'une 
eau  tenant  une  certaine  quantité  de  tabac 
en  dissolution. 

Il  arrive  souvent  que  les  jeunes  feuilles 
des  Rhododendrons  se  roulent  en  cornet, 
avant  leur  parfait  développement.  Si  on 
les  laisse  ainsi,  elles  ne  reviennent  jamais 
à  leur  état  normal  et  restent  déformées, 
découpées  irrégulièrement,  si  même  elles 
ne  disparaissent  pas  entièrement,  ainsi 
que  celles  qui  doivent  les  suivre.  Dans 
cet  état,  la  branche  est  perdue  pour  la 
pousse  et  la  floraison  de  Tannée  suivante; 
et  ceci  est  d'autant  plus  regrettable  que 


les  feuilles  en  sont  persistantes.  Tout  ce 
mal  est  causé  par  une  chenille  qui  vient 
là,  non-seulement  se  nourrir,  mais  j  for- 
mer son  cocon  et  s'y  changer  en  chrysalide. 

Souvent  aussi,  nouveau  coucou,  UDe 
espèce  d'araig'née  arrive,  dévore  la  che- 
nille, s'empare  du  nid,  s'y  enroule  encore 
plus  étroitement,  tisse  un  épais  canevas  et 
y  pond.  Moins  redoutable  toutefois  à  la- 
brisseau  que  la  chenille  qui  les  dépèce  peu 
à  peu,  l'araignée  en  fait  crisper  et  défor- 
mer à  jamais  les  feuilles,  le  défigure,  si 
une  main  adroite  et  légère  ne  vient  la 
saisir  dans  sa  retraite  et  Técraser. 

Il  est  donc  indispensable  de  visiter  sou- 
vent les  Camellias  et  les  Rhododendrons, 
le  matin  surtout,  pour  faire  une  chasse 
active  à  deux  hôtes  aussi  hostiles. 

L.  VH. 


t  44.  SOIOBAPHTIililJllE  •»•?  (abaIiKACBje). 

(aRALIA  6UATI1IALENSIS   HORT.) 


(S.  CH.) 


Nous  avons  remarqué  dernièrement  chez 
M.  Aug.  Van  Geert,  horticulteur,  à  Gand, 
une  plante  introduite  tout  récemment  du 
Guatimala  et  r.ppartenant,  en  toute  appa- 
rence, à  la  famille  des  Araliacées  et  au 
genre  Sciodaphyllum.  Par  son  port  élancé, 
droit,  robuste,  ses  grandes  et  belles  feuil- 
les simples  cordiformes,  à  très-longs  pé- 
tioles, elle  peut  être  regardée  comme  un 
superbe  ornement  pour  nos  serres  chaudes. 
Nous  n'en  connaissons  point  encore  les 
fleurs.  Elle  peut  être  ainsi  décrite: 

(Planta  adhuo  junior).  Trunoo  inermi  robasto 


Ugnescente  ramoso  petiolomm  casa  cicatrîoato, 
ramulîs  janioribns  apioe,  sioat  et  janiores  petioli, 
pnbe  furfuracea  breri  cadaca  opertis.  Petiolis  al- 
ternis  longissimis  pedalibas  et  ultra  atrorubenti- 
bu8,  Btriia  tenuisaimis  albidis  sparsis,  bas!  dilatatlB 
inœqualiter  quadratis  ad  insortionem  foliis  amplis 
integris  basi  late  subpeltato-cordatis  nec  emargi- 
natis  apice  obtusa  (S-nerviis  e  summo  petiolo 
orieutibus,  in  utramque  faciem  prominentibn^ 
albescentibus  nervulis  reticulatis)  intense  viridi- 
bus  laBvibus;  junioribus  nitidia  non  semel  apica 
attenuato-muoronulatifl,  ad  latera  1-2-sublobati^. 

Gh.  L. 


4S.  BERBERIS  PABTIFIiORA  Lindl. 

(BRRBBRIDACB£.) 


(P.  T.) 


Arbrisseau  toujours  vert,  dont  on  necon- 
nait  point  la  patrie,  mais  qu'on  soupçonne 
être  r Amérique  du  sud,  en  raison  de  sa 
ressemblance  avec  la  Berberis  virgata  de 
ces  régions.  Ses  feuilles,  d'un  pouce  et  demi 


environ  de  longueur,  sur  J  de  pouce  de 
largeur,  sont  glauques  en  dessus,  d'un  vert 
clair  en  dessous^  et  portent  seulement  vers 
le  sommet  3  ou  5  dents  épineuses.  Les 
fleurs  ressemblent  à  celles  de  la  Berberis 


dulcU  et  forment  de  petites  grappes  aussi 
longues  ou  plus  longues  que  les  feuilles^ 
lesquelles  sont  très-petites  pour  le  genre. 

Ce  sera  un  agréable  ornement  pour  nos 
parterres  en  terre  de  bruyère,  où  son  feuil- 
lage persistant  et  ses  jolies  fleurs,  qu'il 
,  donne  en  mai,  feront  bon  effet,  en  compa- 


gnie de  l'espèce  suivante.  M.  Lindlej  la 
caractérise  ainsi  : 

B.  parviflora  :  sempervirens .  foliis  ang^stis 
obovatis  yersns  apicem  3-5-lobiB  spinosis  snpra 
glaacescentibus  sabtas  yiridibtis,  racemis  panci- 
floria  foliis  paalo  longioribas,  floribns  parris  vitel« 
linis.  LiNDL.  Hort.  Soc.  Joum.  II.  248. 

Oh.  li. 


t  4».  BKRBERIS  HTPOIiEVCA  Lindl. 

(berberidàgbjb.)  (PL.  T.  ou  OR.) 


Bel  arbrisseau  toujours  vert,  provenant 
de  graines  envoyées  par  le  D'  Royle  du 
nord  de  l'Inde.  Feuilles  de  deux  ou  trois 
pouces  de  long  sur  un  et  demi  de  large, 
fortement  veinées,  réticulées  sur  les  deux 
faces  et  souvent  bordées  de  pourpre^  d*un 
vert  foncé  en  dessus,  blanches  en  dessous. 
Fleurs  assez  grandes,  d'un  jaune  tendre  et 
en  grappes  aussi  longues  que  les  feuilles. 

C  est,  comme  le  précédent,  un  orne- 
ment de  plus  pour  nos  pleines  terres,  où 
il  ne  craindra  que  les  très-grands  hivers 


et  où  son  beau  feuillage  présentera  surtout 
un  agréable  aspect.  On  devra  donc,  dans 
le  cas  de  gelées  trop  intenses,  l'entortiller 
de  paille  tressée,  pour  l'empêcher  d'en 
souffrir.  Il  fleurit  également  en  mai. 
M.  Lindley  en  donne  la  courte  diagnose 
suivante: 

B.  hypoleuca  :  sempeirirens,  foliis  ooriaoeia  latia 
obovatis  distanter  spinosis  iutegrisqae  reticolatis 
sabtos  albis  racemis  foliis  breyioribas. 

Oh.  L. 


t  49.  ACMIiHEJVES  PATEJVS  et  A.  IilEBMAIVlVl. 


(gbsneriagea.) 


(S.  CH.  et  S.  T.) 


On  confond  souvent  ces  deux  plantes, 
bien  qu'elles  n  aient  rien  de  commun  que 
le  genre.  En  effet,  en  les  examinant j  on 
fiEUt  le  parallèle  suivant  : 


ACH.  FATENS. 

Tiges  faibles,  à  peine 
pabémle8,ramifiées,  très- 
florifères. 

Feuilles  petites,  pla- 
nes, vertes  (poils  simples, 
rares,  couchés),  blanchÂ- 
tree  en-dessoos. 

Éperen  très-saillant 
prolongé  en  arrière;  tube 
floral  lisse,  on  avec  quel- 
ques très-rares  poils  en 
dessus. 


AOH.  LISBMANNI. 

Tiges  robustes,  pres- 
que simples,  hérissées  de 
longs  poils. 

Feuilles  amples,  con- 
vexes,  rougeâtres,  pour- 
pres en  dessous,  hérissées 
de  poils  subulés,  denses, 
sur  les  deux  faces. 

Eperon  nui,  ou  plutôt 
très-court,  subtriangu- 
laire, aplati  :  caractère 
surtout  distinctif  de  l'es- 
pèce. 


Telles  sont,  au  premier  aspect,  les  prin- 
cipales différences  que  Ton  observe  entre 


les  deux  plantes.  On  pourrait  pousser  plus 
loin  la  comparaison. 

Ainsi ,  encore,  VA .  Zielmianni  a  les  fleurs 
plu^  grandes  et  d'un  coloris  un  peu  plus 
intense,  etc. 

On  a  dit  encore  que  cette  dernière  n^était 
qu'une  variété  de  r.4.  grandijtora.  Quoi 
qu'il  en  soit,  ici  encore  les  différences  sont 
sensibles.  VA^grandiJlorasAes feuilles  plus 
planes,  plus  petites,  plus  épaisses;  les  poils 
en  sont  plus  rares,  plus  nettement  subulés. 
Les  nervures  en  sont  plus  distinctes,  plus 
robustes,  à  intervalles  plus  relevés.  Les 
lobes  calycinaux  sont  plus  larges,  récurves, 
et  non  linéaires- allongés,  étalés.  Enfln, 
les  fleurs  sont  semblables,  mais  moins 
vivement  colorées  que  chez  VA .  Liebmanni, 

Ch.  L. 


t  M.  AliSTROBiniERES  DU  CMIIiI. 


(CH.  F.) 


Bien  que  cette  aimable  culture  ne  soit 
pas  née  dans  TÉtablissement  Van  Houtte, 
néanmoins  elle  j  a  été  dirigée  sur  une  telle 
échelle,  qu*on  peut  la  regarder  désormais 
comme  une  spécialité  qui  lui  appartient. 

Cette  année,  ces  plantes,  contrariées  par 
la  température  humide  et  froide  qui .  a  ré- 
gné pendant  le  mois  de  juin,  n'ont  pas 
Tégété  avec  la  même  luxuriance  que  les 
années  précédentes.  Toutefois,  s'étant  re- 
mises un  peu  avec  le  beau  temps  du  mois 
de  juillet,  la  floraison  en  a  été  magnifique 


et  dure  encore  dans  toute  sa  fraîcheur  au 
moment  où  nous  parlons  (25  juillet).  Le  co- 
loris en  est  surtout  d'une  intensité  remar- 
quable et  d'une  diversité  extraordinaire. 
On  sait  que  les  Alstrœmères  peuvent 
être  presque  regardées  comme  tout  à  fait 
rustiques;  elles  se  contentent,  en  effet,  en 
hiver,  de  l'abri  d'un  châssis  froid  et  ne 
craignent  que  la  persistance  de  Thumidité 
dans  cette  saison. 

Ch.  L. 
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VIBURNUM  MACROCEPHALUM. 

▼lOBNS  (BouU'^'neige)  a  OBOfi  capitulcs. 

Etyv.  On  tronye  oe  nom  cité  par  divers  auteurs  latins,  entre  antres  par  Virgile  et  par  Pline,  qui  le 
donnaient  à  un  arbrisseau  à  rameaux  flexibles  (1).  Quelques  étymologistes  le  font  dériver  de  Viere, 
attacher  (avec  de  l'osier).  Cette  opinion  n'est  guère  admissible  (2). 

Caprifoliaceœ  (sec.  Cl.  Likdl.  1.  infra  c).  —  Pentandria-Trigynia. 


GHABAGT.  GENEB.  —  Calyois  tubo  ovato 
oum  ovario  oonnato,  limbo  supero  parvo  6-fido 
persistente.  Corolla  supera  rotata  campanulata  ▼. 
brevi  tubulosa  6-fida  patens.  Stamina  5  oorollœ 
tubo  insèrta  exserta  seqnalia.  Ovarium  inferum 
uniloculare  ;  ovulum  solitarium  ex'apioe  pendulum 
anatropum.  Stigmata  2-3  sessilia  obtusa.  Bacca 
ovata  ▼.  globosa  cal  jcis  limbo  ooronata  unilooula- 
ris  monosperma.  Semen  inversum,  testa  crustaoea 
dura.  Embrjo  in  axi  albuminis  dense  oamosi 
brevissimns,  cotjledonibus  obtusis,  radioula  um- 
bilico  proxima  supera. 

Fnitices  erecti  in  rêgionibus  têmperaUa  hemia- 
phœrœ  boreaUs,  in  America  et  Ind4a  mcnta/na  copio- 
sius  ohviif  inter  tropicos  Asiœ  et  Americœ  rari  ;  foliis 
opposiiis  petiolatis  serratis  v.  incisis  rariua  vnte- 
gerrimis  plerumque  pubescenObits  v,  villosis  inter- 
dum  glahernmiSf  oymis  terminaUbtUf  floribus  albis 
V.  subroseis. 


Endlich.  Qen.  PI.  3840  (quibusdam  mutatis). 
LiNDL.  Bot.  Beg.  sub  43  (1847). 

riburnum  L.  Gen.  370.  Jass.  Gen.  914.  Sghecrr.  t.  81. 
GiUTif.  I.  133.  DC.  Prodr.  IV.  3S3.  Linn.  IX.  Hook.  et 
ÂKN.  Bet.  Beech.  190.  Hook.  FI.  bor.  Am.  1.  S80.  Wioht. 
et  Abh.  Prodr.  Fi.  peu.  1.  388.  Miisn.  Gen.  pi.  165  (111) 
OpuiMS,  ribunutm  et  21wfif  Toorh.  InstiL  607.  Vib.  et  Oful. 
MomcH,  Meth.  505. 

CHABACT.  SPBCIEI.  —  V.  (§  OpuUu  DO.) 
petiolis  foliis  subter  pedunoulisque  stellatim  furfu- 
raceo-pubesoentibus,  foliis  ovatis  planis  obtnsis 
dentionlatis  soabriusoulis,  cymis  oompositis  neu- 
tris  maximiH  subpjramidatis.  Fort.  1.  infra  c. 

Vihwmwn  macrocephaXwm,  Fort,  in  Joum.  of 
Hort.  Soc.  n.  part.  8.  Lindl.  Bot.  Beg.  1.  c. 


Qui  ne  connaît,  dans  nos  bosquets,  qui 
n'a  rencontré  dans  les  bois  ce  bel  arbris- 
seau, les  décorant,  an  printemps,  de  ses 
nombreuses  houles  de  neige,  si  élégantes, 
si  recherchées  pour  la  composition  des 
gros  bouquets  d'apparat? 

La  Boule-de-neige,  connue  encore,  mais 
moins  communément,  sous  le  nom  de  Rose 
de  Gueldre  (parce  que,  dit-on,  c'est  dans 
la  province  de  ce  nom  qu'on  l'a  observée 
pour  la  première  fois),  est  donc,  depuis 
bien  longtemps,  populaire  dans  nos  jardins; 
mais  hélas  !  le  poète  Mantouan  l'a  dit  : 

Fortutia  fwjacior  undiê  : 

Voici  que,  de  l'extrémité  de  l'Asie,  nous 
arrive  une  autre  Boule-de-neige,  dont  les 


lonles  sont  bien  autrement  grosses  et  belles, 
sans  cesser  d'être  aussi  de  neigey  et  dont 
l'ampleur  et  le  nombre  vont  éclipser  celles 
de  rancienne.  On  en  doit  la  découverte  et 
l'importation  à  l'état  vivant  en  Europe,  à 
M.  Fortune,  voyageur-botaniste  en  Chine, 
dont  plusieurs  fois  déjà  nous  avons  cité 
avec  éloge  le  zèle  et  le  dévouement  à  la 
Reiherbarie.  Il  la  trouva  cultivée  dans 
les  jardins  à  Chusan  et  à  Ghangaï;  et,  dans 
l'un  d'eux,  il  en  a  remarqué  un  individu 
de  20  pieds  de  hauteur  au  moins.  Il  est 
probable  que,  chez  nous,  la  taille  de  cette 
espèce  sera  beaucoup  moins  élevée.  Elle 
fleurit  chaque  année  dans  le  mois  de  mai. 
SeloH  le  même  voyageur,  les  riches  du 


(1)  Venim  hec  tantam  alias  inter  capot  extalit  arbea, 

QoaatOB  lesta  soient  inter  Vibarna  Cnpressi.  Viio.  Ed.  I  t.  85. 
(9)  Non  pins  qoe  celle  de  Jeta  Voss,  qni,  dans  son  Etyntùlegiemt,  propose  (€vti  (tùitto),  qnia  Tii^altai  illud  ad 
cKdendnm  aptnm.  Le  fi^vriiMs  des  anciens  est  sus  doite  notre  F.  LnUâM,  vnlcairefluent  mmiùuic,  nvee  les  nmean 
dnqiiel  on  tresse,  encore  de  nos  Jouis,  des  paniers  et  des  coibeilles. 

ToM,  m.  23 


nord  de  la  Chine  la  cultivent  également, 
et  c*est  de  là,  probablement,  qu'elle  a  été 
introduite  dans  les  provinces  méridionales 
de  TEmpire. 

Personne  n'ignore  que  l'ampleur  des  co- 
rolles du  F.  Opulus  est  due  à  l'avortement 
des  parties  sexuelles,  comme  cela  a  lieu 
dans  l'Hortensia  des  Jardins.  La  nouvelle 
plante  se  compose  absolument  de  la  même 
manière,  et  ses  fleurs  ne  conservent  à 
l'état  normal  aucun  des  organes  repro- 
ducteurs. 

Descr.  C'est  un  arbrisseau  dont  les 
tiges  et  les  rameaux  sont  couverts  de 


poils  rudes,  furfaracés,  étoiles.  Ses  feuilles 
sont  caduques,  exactement  ovées,  très- 
obtuses,  brièvement  pétiolées,  légèrement 
dentées,  planes,  longues  d'environ  3  pouces . 
Les  fleurs  ^  de  plus  d'un  pouce  de  diamètre 
et  d'un  blanc  de  neige,  sont  réunies  en 
cjmes  composées,  subpjramidales,  dont 
le  diamètre  n'est  pas  moindre  de  8  pouces  (  1) . 

Ch.  L. 


(1)  Noiu  ren  V070XI8  aax  Observations  duB^  Wight 
swr  le  genre  Vibumum,  et  sur  la  place  qu'il  doit 
occuper  dans  la  série  végétale.  Le  lecteur  peut  les 
consulter  dans  le  Bot.  Beg,  1.  o.,  ainsi  que  les  ré> 
flexions  du  D'  Lindley  sur  le  inâme  sujet. 


c  V  i<  T  V  m  E. 


(PL.  T.) 


Cet  arbrisseau,  parle  volume,  le  nombre 
de  ses  boules  de  neige,  et  son  beau  port, 
est,  je  le  présume,  destiné  à  un  succès  de 
longue  vogue  dans  nos  jardins,  où  il  bra- 
vera probablement  avec  impunité  nos  in- 
tempéries atmosphériques.  Il  fleurit  à  la 
hauteur  de  quelques  pouces,  greffé  sur 
lui-même  ou  plutôt  sur  celui  de  nos  con- 
trées, le  F.  Ofulus,  et  tenu  en  pot,  abso- 


lument à  la  manière  de  l'Hortensia.  Mais 
il  est  beaucoup  moins  difficile  que  ce  der- 
nier sur  le  choix  du  terrain  ;  la  terre  ordi- 
naire de  jardin,  meuble  et  légère,  lui  suffit. 
C'est  bien  certainement  l'une  des  plus 
belles  acquisitions  qu'aient  faites  encore 
nos  jardins  en  fait  d'arbrisseaux  de  pleine 
terre  à  l'air  libre. 

L.  VH. 


MISCELLANÉES. 


t  49.  CAIiYSTEOIA   PtlBESCEUîS  Lindl. 

(cONVOLVULàCBfi). 


La  flgure  de  cette  plante,  donnée,  il  j  a 
quelque  temps  dans  la  Flore  (V.  t.  II, 
pi.  172),  et  empruntée  à  un  recueil  anglais, 
est  loin  de  donner  aux  amateurs  une  véri- 
table idée  du  luxe  floral  qu'elle  peut  déve- 
lopper par  une  culture  convenable. 

L'ayant  tenue  dès  lors,  en  pleine  terre, 
et  à  Tair  libre^  en  ayant  soin  seulement 
d'en  protéger  les  rhizomes  en  hiver  par 
une  légère  couverture  de  feuilles  sèches, 
je  l'ai  vue  cette  année  prospérer  de  la 
manière  la  plus  remarquable.  Ses  branches, 
longues  de  plus  de  6  pieds  et  bien  rami- 
fiées, se  sont  gracieusement  enroulées  au- 
tour des  branches  d'arbres  que  j'avais  dis- 
posées près  d'elle,  en  forme  de  haioi  et  les 


eurent  bientôt  entièrement  garnies  de 
leurs  feuilles  en  fer  de  flèche.  Elles  fleu- 
rirent splendidement  tout  l'été  et  sont 
encore  couvertes  en  ce  moment  (15  sep- 
tembre) d'une  multitude  de  fleurs,  bien 
supérieures  par  le  volume  et  l'intensité  du 
coloris  à  ce  que  nous  montre  la  flgure 
anglaise.  On  sait  que  ces  fleurs  sont  bien 
doubles,  ou  plutôt  pleines,  d'un  beau  rose, 
et  que,  par  leur  forme,  elles  ressemblent 
bien  à  quelques  grosses  roses  irrégulières, 
qui  seraient  par  hasard  flxées  sur  la  tige 
d'un  Convohulus,  L'expérience  prouve 
qu'elle  est  désormais,  pour  nos  parterres , 
une  excellente  acquisition. 

L,  VH. 
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NELUMBIUM  (speciosum)  CASPICUM. 


NiLUHBO  DS  LA  MIB  CASPIENNX. 


âTTM.  NeUmbOf  nom  ceylanais  de  Teepàce  type. 
Nelumbiaceœ.  —  PolTadelphia-Polygynia. 


CHÀRAOT.  GENER.  —  CalTx  4.5.phyllu8, 
foliolis  imo  toro  insertis  liberis  décidais.  Torus 
camosns  oboonicns  ovaria  inclndens.  GoroUœ  pe- 
tala  plurima  imo  toro  mnlti-seriatim  inserta 
obloDga  patentia.  Stamina  plurima  imo  toroplari- 
seriatim  inserta  libéra,  filamentis  filiformibas 
supra  antheras  in  appendicala  prodactis,  antheris, 
introrgis  bilooalaribas,  loculis  linearibns  adnatis 
longritudinaliter  dehiscentibus.  Ovaria  plurima 
libéra  unilocnlaria,  tori  alveolis  immersa;  ovulis 
Bolitariis  y.  geminis  ex  apice  funiculi  a  basi  loculi 
ad  apicem  adscendentis  pendnla.  Styli  brèves 
simplices,  stigmate  pelt^tto;  nuces  plurimsB  mo- 
nospermie  e  tori  aucti  alveolis  émergentes  liberse. 
Semen  inversum  exalbuminosum.  Embryo  crassus 
intra  pericarpium  germinans. 

Herbœ  in  aqiiia  Asiœ  calidioris  (et  horealis)  et 
Americœ  horealis  végétantes,  Nymphasamm  fade, 
rhizomate  [crasso  repente,  petiolis  pednnculisque 
emersis  teretilytis  tuberculato-aspersis,  foliomm  la- 
mina centre  peltata,  orhiculata  penninervi-integer- 
rima  glahra,  floribas  amplis  albis  roseis  v.  fiavis, 
seminibns  eâfliUbus, 


Nehtmbium  (Hirmann  Parad.  bot.  905.)  Juss.  Gen.  68. 
Lame.  Illust.  Gen.  t.  463.  Ait.  Hort.  Kev  éd.  9.  III.  333. 
Bot.  MaR.  t.  903.  3916  7.  Turptn  in  Ann.  Mas.  VII.  SIO. 
t.  II.  r.  97.  PoiT.  ibid.  XIII.  359.  t.  S9.  f.  49-46.  Corrba, 
ibid.  XIV.  74.  t.  8.  Rich.  ibid.  XVII.  94î).  t.  ».  f.  49.  50. 
.57.  DC.  syst.  II  43.  Prodr.  I.  113.  Miisif .  Gen.  PI.  6  (8) 
WiGHT.  Illust.  t.  9.  Kelumbo  Tourn.  lost.  961.  Adansor. 
Fam.  n.  76.  GiBRTN.  Pruct.  I.  73.  t.  19.  Mirb.  in  Ann. 
Mds.  XIII.  465.  t.  34.  XVI.  448.  t.  19,  K(biii6.  Ann.  of. 
BoL  II.  75.  Smith  (sub  Cyamo.  Exot.  bot.  1.  59.  t.  31.  8-i. 
NympJurœsp.  L.  Dblill.  FI.  Mgypt.  t.  61  (Ann.  Mhss.  I. 
^172).  {Bemtamara,  Rhiidr  Malao.  II.  t.  31.  Taratti  Rumph. 
Amb.  G.  t.  73. 

Erdugh.  Gen.  PI.  5096. 
(Parentb.  except.} 

CHABACT.  8PE0IEI:Unicœ8pecievjarietas/i. 
caspica,  floribns  Inteolo-albidis,  apice  roseis,  pe- 
talis  interioribas  minoribus  apice  laoemis  viridi 
maéulatis.  Nob. 

Nelumbium  speciosumfi  v.  caspieum.  DC.  syst. 
veg.  II.  45.  Prodr.  1. 114. 

Nelumbium  caspicum.  FiscH.  in  litt.  Lindl.  Bot. 
Beg.  1. 14  (1844). 


An  moment  où  nous  écrivons  ces  lignes 
(23  juin),  nous  jouissons,  dans  le  jardin 
Van  Houtte,  d*un  spectacle  dont  il  est 
rarement  donné  à  un  amateur  d  être  témoin , 
le  spectacle  d'une  splendide  floraison  de 
divers  Nélumbos  dans  tout  le  luxe  de  leur 
végétation  tropicale.  15  ou  20  fleurs  épa- 
nouies à  la  fois  ou  prêtes  à  s'ouvrir ,  exha- 
lent en  ce  moment  au  loin  leur  suave  et 
puissant  arôme,  tandis  qu'un  grand  nom- 
bre d'autres  s'apprêtent  à  prolonger  long- 
temps encore  ce  magniflque  aspect.  Ces 
splendides  fleurs,  de  8  ou  10  pouces  de 
diamètre,  tranchent  vivement,  par  leur 
coloris  d*une  blancheur  éclatante  ou  légè- 
rement lutyreusûj  avec  le  vert  foncé^  à 
reflets  pruineux  des  feuilles  peltées,  en 
forme  de  coupe,  d'un  pied  à  un  pied  et 
demi  de  diamètre,  horizontales  ou  nutantes, 
et  portées  par  des  pétioles  à  peine  plus 


courts  que  le  pédoncule,  s'élevant  tous  à 
deux  ou  trois  pieds  hors  de  l'eau.  Joignez 
à  cela  des  fleurs  des  Nymphœa  carulea, 
rubra^  aivena,  etc.,  des  Âponogetwn dista- 
chyumeijuncifoliumi  des  Thaliadealbata, 
Zimnocharis  fftmboldtii,  PonUieria  azu- 
rea,  etc.,  et  vous  pourrez  vous  faire  une 
idée  du  spectacle  qui  enchante  nos  jeux, 
des  suaves  senteurs  qui  parfument  nos 
nerfs  olfactifs!  Ami  lecteur,  je  vous  en 
souhaite  autant,  et  vous  pouvez  à  peu  de 
frais  vous  procurer  les  mêmes  jouissances. 
De  Candolle  a  émis  l'opinion  que  toutes 
les  espèces  de  Nélumbos  qui  croissent 
dans  les  diverses  parties  de  l'Asie,  pro- 
viennent toutes  d'un  type  commun,  le 
Nelumbium  speciosum,  dont  nous  parle- 
rons tout  à  Theure;  et  cette  opinion  a  été 
presque  généralement  adoptée.  M.  Lindlej, 
en  donnant  de  son  côté  une  flgure  de 


TespÀce  dont  il  va  être  question,  âdt  ob- 
server qu*il  est  difficile  de  croire  qu*an 
Nélumbo  à  fleurs  rouge  foncé  et  à  pétales 
très-pointus  (V.  Bot,  Mag.^  t.  3916)  puisse 
être  le  même  que  celui  dont  il  s*agit,  dont 
les  fleurs  sont  blanches  et  les  pétales  obtus. 
La  patrie  de  ce  dernier  viendrait,  en  outre^ 
selon  lui,  confirmer  leur  séparation  en 
espèces  distinctes.  Il  n*est  guère  présuma- 
ble,  en  effet,  au  premier  abord,  qu'un 
Nelumbium  qui  croit,  par  exemple,  dans 
le  Gange  et  ses  affluents,  puisse  en  même 
temps  prospérer  à  l'embouchure  du  Volga, 
près  d'Astrakan,  dans  une  rivière  nommé 
Tschulpan,  parmi  des   roseaux  et  mêlé 
aux  Nymphéa,  aux  Trapa,  etc.;  or,  telle 
est  la  localité  qu'assignent  à  notre  plante 
MM.  Fischer  et  Steven,  à  qui  on  en  doit 
la  connaissance.  On  sait  que  le  Volga  se 
jette  dans  la  mer  Caspienne,  vers  le  46' 
degré  de  latitude  boréale  ;  tandis  que  l'em- 
bouchure du  Gange,  dans  le  golfe  du  Ben- 
gale, est  placée  au  22*,  près  du  Tropique 
du  Cancer.  Mais  si  Ton  considère  non- 
seulement  que  toutes  les  eaux  ont  une 
communication  commune,  souterraine  ou 
transmarine;  qu'elles  conservent  une  tem- 
pérature beaucoup  plus  uniforme  que  les 
différentes  terres,  en  raison  de  leur  niveau 
plus  constant  et  de  leur  composition  spé- 
cifique; mais  encore  que,  par  ces  raisons, 
une  foule  de  plantes  aquatiques  croissent 
indifféremment  dans  les  deux  hémisphères; 
que,sous  les  Tropiques  mêmes,  on  retrouve 
nos  Typhaj  nos  Carex,  nos  Alisma,  notre 
Vallisneria  spiralis,  etc.;  que  desiVe/«w- 
hi%m  à  fieurs  blanches  (et  le  nôtre  très- 
probablement)  croissent  dans  les  mêmes 
lieux  que  l'espèce  à  fleurs  rouges  (Wight), 
on  sera  disposé  à  adopter  l'opinion,   la 
plus  généralement  accréditée,  qu'une  seule 
espèce  de  Nelunibium  est  propre  au  con- 
tinent asiatique  (1).  Les  différences,  ex- 
trêmement légères,  qu*on  remarque  entre 


(1)  M.  Ach.  Riohard,  notre  savant  collabora- 
teur,  émet  le  môme  sentiment  {Dict.  clasi.  d*RisL 
nat  XL  495). 


les  prétendues  espèces,  comme  la  couleur 
des  fleurs,  la  forme  obtuse  ou  pointue  des 
pétales,  le  nombre  des  ovules,  Tappendice 
anthéral,  tiennent  nécessairement  à  Tex- 
trême  diversité  des  localités  de  cette  vaste 
région. 

M.  Hooker  va  même  plus  loin,  et  nous 
adoptons  entièrement  sa  manière  de  voir  ; 
il  dit  (Bot.  Mag.^  1.  c.)  n'avoir  remarqué 
aucune  différence  appréciable  entre  le 
iV.  speeiosum  de  l'Inde,  dont  il  donne  (1.  c.) 
une  très-belle  flgure,  et  le  N.  ItUeum, 
qu'il  représente  également  {Bot,  Mag., 
t.  2753);  et  cette  opinion,  émanant  d'une 
telle  autorité,  vient  corroborer  ce  que 
nous  disons  plus  haut.  On  remarquera  en- 
core que  les  fleurs  du  Nelwfdfium  speeio- 
sum varient  du  rouge  le  plus  foncé,  au 
rose  très-pâle,  et  de  cette  teinte  au  blanc 
plus  ou  moins  pur,  c'est-à-dire  au  jaunâ- 
tre; or,  telle  est  précisément  la  teinte  du 
N.  Ivtewm,  et,  à  un  certain  point,  celle  de 
la  plante  qui  va  nous  occuper. 

Quelques  mots  sur  l'histoire  du  Nelumbo 
ne  seront  pas  ici  déplacés. 

Le  Nélumbo  a  été  connu  des  Anciens, 
qui  lui  vouaient  une  vénération  particu- 
lière. Chez  les  Egyptiens,  on  en  sculptait 
ou  on  en  peignait  la  fleur  sur  les  parois 
des  temples,  et  on  le  mettait  aux  mains 
des  grands  personnages.  Hérodote  le  men- 
tionne sous  le  nom  de  Lis  ou  de  Xose  du 
Nil;  Théophraste  et  Athénée,  sous  celui 
de  Fève  d'Egypte,   par  cette  raison,  sans 
doute,   qu'on  en  mangeait  dès  lors  les 
semences.  Les  Grecs  en  comparaient  le 
fruit,  non  sans  justesse,  à  un  guêpier;  et, 
circonstance  remarquable,  cette  plante, 
célébrée  par  tous  les  auteurs  de  ces  temps 
reculés,  citée  par  eux  comme  croissant 
dans  le  Nil,   en  a  entièrement  disparu 
depuis  lors,  si  l'on  s'en  rapporte  aux  voya- 
geurs modernes,  et  notamment  à  MM.  De- 
mie et  Savigny,   qui  firent  partie,   en 
qualité  de  savants,  de  la  mémorable  expé- 
dition française  en  Egypte,  sous  les  ordres 
de  Napoléon  (alors  général  Bonaparte). 
Aussi,  malgré  les  écrits,  les  sculptures  et 


les  peintures  des|Ajioien8,  cette  splaadide 
plante  fut-elle  restée  inconnue  aux  mo- 
dernes, si  elle  n'eût  été  retrouvée  dans 
TAsie,  où  son  habitat,  comme  on  a  pu  le 
voir  par  notre  dissertation,  parait  extrê- 
mement étendu. 

Nous  ne  donnerons  ici  une  description 
botanique,  ni  du  type,  ni  de  la  variété 
qui  fait  le  sujet  de  cet  article;  n^admettant, 
avec  la  majorité  des  botanistes,  qu*une 
secle  espèce,  les  caractères  génériques  que 
nous  avons  rapportés  ci-dessus  s'appli- 
quent nécessairement  et  à  cette  espèce  et 
aux  variétés  qui  en  sont  signalées.  Nous 
décrirons  donc  sommairement  la  plante  en 
question. 

Nous  avons  esquissé  à  grands  traits 
Teffet  qu'elle  produit  sous  l'influence  d*une 
culture  normale.  Nous  avons  dit  le  volume 
de  ses  fleurs  et  de  ses  feuilles.  Les  pédon- 
cules et  les  pétioles  en  sont  hérissés  de 
petites  gibbosités  rudes  au  toucher.  Les 
pétales  sont  subquadrisériés,  amples,  con- 
caves (cymbiformes),  pointus  ou  arrondis- 
obtus.  En  naissant,  ils  sont  jaunâtres  et 
passent  bientôt  à  un  beau  blanc  de  crème, 
sont  bordés  et  ornés  au  sommet  d'une 
belle  macule  rose.  Ceux  du  milieu,  unisé- 
riés,  sont  étroits,  oblongs,  lacérés-franges 
au  sommet  et  là  teints  de  vert  clair.  Les 
étamines^   plurisériées ,    sont  d'un  beau 


jaune-orangé,  on  partie  étalées,  en  parties 
recourbées  sur  le  torus  (réceptacle)  et  terr 
minées  par  une  ligule  blanche.  Le  torus, 
d'un  jaune  d'or,  est  obconique,  plan  en- 
dessus  et  là  creusé  de  8  à  30  alvéoles, 
contenant  autant  d'organes  femelles,  com- 
posés d'un  ovaire  ovoïde  et  surmonté  d'un 
stigmate  petit  et  peltiforme.  Lors  de  1% 
maturité,  ces  organes,  adhérents  pendant 
la  jeunesse  au  fond  des  ovaires,  s'en  dé- 
tachent ensuite  et  deviennent  autant  de 
semences  libres,  apiculées  par  un  léger 
vestige  du  stigmate. 

Dans  toute  l'Inde,  on  sert  ces  graines 
crues,  rôties  ou  bouillies,  au  dessert;  et 
on  leur  trouve  un  goût  agréable,  semblable 
à  celui  de  nos  noisettes.  Dans  la  Chine,  au 
Japon  et  dans  l'Inde  encore,  les  pauvres 
gens  en  mangent  aussi  les  rhizomes  qui 
sont  épais,  charnus,  rampants  et  progresr 
sifs  comme  ceux  des  Npmphaa. 

Les  Indoua,  chez  qui  ces  plantes  sont 
en  aussi  grande  vénération  qu'elles  l'étaient 
chez  les  Egyptiens,  savent  retirer  de  leurs 
pétioles  et  de  leurs  pédoncules  une  sorte 
de  filasse,  dont  ils  préparent  des  mèches 
pour  les  lampes  de  leurs  pagodes,  lors  des 
grandes  cérémonies  religieuses,  si  fré- 
quentes chez  ces  peuples. 

Ch.  L. 


CVIiTUBE 


(GH.  F.  et  s.  GH.) 


Des  plantes  d'un  port  aussi  pittoresque, 
aux  immenses  feuilles  en  boucliers,  dres- 
sées au-dessus  des  eaux  et  d'un  vert  de 
mer  à  reflets  chatoyants,  aux  très-grandes 
fleurs  roses,  blanches,  ou  rosées,  dont  les 
parfums  infiniment  suaves,  embaument  au 
loin  l'atmosphère,  méritent  bien,  sous  tous 
les  rapports,  qu'on  leur  donne  quelques 
soins,  surtout  quand  ces  soins  ne  sont  rien 
moins  que  difficiles  et  dispendieux.  Or,  on 
peut  cultiver  ces  splendides  végétaux, 
même  sous  le  50*  degré  de  latitude  boréale, 
et  même  encore  au-delà,  en  plein  jardin. 


Voici  le  mode  de  culture  que  je  leur  ap- 
plique (1)  ;  et  les  nombreux  visiteurs  qui, 
cet  été,  se  sont  pressés  dans  mon  établis- 
sement pour  adiùirer  ces  plantes  et  res- 
pirer le  délicieux  arôme  de  leurs  fleurs, 
peuvent  témoigner  de  la  luxuriance  végé- 
tative qu'elles  ont  déployée  sous  son  in- 
fluence. 

Dans  le  courant  d'avril,  je  fais  con- 
struire une  ou  plusieurs  caisses  en  bois 


(1)  J'ai  déjà  indiqué  sommairement  ce  mode 
dans  mon  Catalogue  pour  1847-1848. 


de  sapin,  de  5  à  6  pieds  de  largeur,  sur 
une  longueur  proportionnée  au  nombre  de 
Nelimbium  qne  je  Yeux  cuHiYer,  en  leur 
donnant  une  profondeur  de  deux  pieds 
environ*  Je  fais  doubler  mes  caisses  en 
zinc,  et  j'en  couvre  le  fond,  sur  une  épais- 
seur de  8  ou  10  pouces,  d*une  vase  non 
corrompue^  que  je  &is  tirer  des  fossés 
remplis  d'une  eau  limpide,  et  dans  lesquels 
aucunes  matières  animales,  aucunes  eaux 
ménagères  n'ont  pu  être  mélangées.  J'j 
enfonce  alors  les  rhizomes  de  mes  Nélam- 
Uum  (gros  tronçons  rampants)  à  trois 
pieds  de  distance,  et  plus  encore,  si  la 
place  n^est  pas  restreinte,  les  uns  des  au- 
tres, selon  leur  volume  et  l'espace  présumé 
qu'ils  occuperont  en  développant  leurs 
feuilles  et  leurs  âeurs.  Cela  fait,  je  rem- 
plis d'eau  mes  bassins  jusqu'au  bord.  Cette 
eau  doit  être  pure  et  limpide,  et  provenir 
de  pluie  ou  de  rivière,  autant  que  possible. 
Elle  doit  être  fréquemment  renouvelée 
pour  rester  dans  son  premier  état  et  n'en- 
gendrer aucune  pourriture.  Pour  moi,  je 
la  renouvelle  deux  fois,  au  moins,  par 
semaine,  grâce  à  deux  robinets,  dont  Tun 
laisse  évacuer  l'ancienne  eau,  et  l'autre 
amène  la  nouvelle,  tirée  des  réservoirs 
qui  font  partie  du  système  général  d'arro- 
sements  en  usage  dans  mes  jardins.  Il 
importe,  en  versant  l'eau,  de  ne  point  la 
laisser  tomber  de  manière  à  troubler  la 
vase;  et  pour  cela  le  robinet  d'emplissage 
doit  se  trouver  au  niveau  de  celle-ci  ;  on 
rouvrira  à  demi  d'abord  et  tout  à  fait 
lorsqu'elle  sera  couverte  déjà  de  2  ou  3 
pouces  d'eau. 

Dans  les  jardins  dont  la  petitesse  exclut 
nécessairement  une  vaste  répartition  des 
arrosements  par  tuyaux  souterrains,  un 
large  entonnoir  sera  fixé  à  l'un  des  coins 
du  bassin  et  communiquera  avec  le  fond 
par  un  tube.  C'est  par  là  qu'on  y  intro- 
duira Teau.  Une  plaque  de  zinc  sera  ûxée 
dans  Tangle,  dont  elle  occupera  toute  la 
hauteur;  et  les  nombreux  petits  trous 
dont  elle  sera  percée  permettront  une  éva- 
cuation et  une  introduction  aussi  promptes 


que  faciles  de  l'eau,  et  rempliront  parfai- 
tement le  but  qu'on  se  propose,  celui  de 
n'en  point  troubler  la  limpidité.  Il  ne  sera 
pas  oiseux  d'y  élever  des  poissons  (Do- 
rades) qui,  en  contribuant  à  entretenir  la 
netteté  de  l'eau,  ajouteront  grandement  à 
l'effet  général. 

D'avril  en  juin,  des  châssis  vitrés  seront 
placés  sur  les  bassins,  de  manière  à  inter- 
cepter l'air  extérieur  chaque  fois  que  la 
température  externe  ne  dépassera  pas 
10  -4-  0  R.  A  ce  degré,  on  entr'ouvrira 
les  châssis  pour  renouveler  l'air  intérieur; 
et  il  en  sera  ainsi  chaque  fois  que  le  soleil 
donnera  en  plein  sur  eux. 

Si  le  printemps  était  tardif  et  que  la 
température  restât  froide,  rien  n'empêche- 
rait d'entourer  le  bassin  d'un  réchaud  de 
fumier  de  cheval,  dont  la  chaleur  active- 
rait la  végétation  des  rhizomes  et  hâte- 
raient avantageusement  le  développement 
des  feuilles  et  des  fleurs.  On  le  retirerait 
dès  que  le  temps  serait  devenu  beau  et  sûr. 

Sous  l'influence  d'un  pareil  traitement, 
mes  Neltmbiwn  commencent  à  fleurir  dès 
la  fin  de  juin  et  me  donnent  des  fleurs 
jusqu'en  septembre.  Mais  à  la  première 
époque,  j'allais  omettre  de  dire  que  j'en- 
lève les  châssis  de  dessus  les  bassins,  dès 
que  la  douceur  de  la  température  le  permet 
et  que  les  froids  ne  sont  plus  à  craindre. 
Dès  lors,  mes  plantes  restent  exposées  en 
plein  aux  ardeurs  solaires,  à  toutes  les 
influences  atmosphériques  de  nos  climats. 
Aussi  la  coloration  des  feuilles  et  des  fleurs, 
leur  vigueur  et  leur  ampleur  relatives 
sont-elles  prodigieuses. 

Vers  la  mi-septembre,  la  végétation, 
déjà  ralentie,  démontre  qu'elle  va  cesser. 
Je  renouvelle  alors  l'eau  des  bassins  moins 
fréquemment,  et  peu  à  peu  j'en  diminue 
la  quantité,  suivant  en  cela  la  fanaison 
des  feuilles  et  la  décroissance  de  la  tem- 
pérature externe.  Au  commencement  d'oc- 
tobre, l'eau  est  fort  basse,  et  l'on  ne  voit 
plus  guère  au-dessus  d'elle  que  quelques 
rares  pétioles  ou  pédoncules  à  demi  dessé- 
chés. Toute  addition. nouvelle  d'eau  cesse; 


je  vide  les  bassins  ;  j^enlève  les  rhizomes 
que  je  me  contente  de  nettoyer  grosso  modo^ 
en  en  retranchant,  à  Taide  d'une  serpette, 
les  pousses  ou  les  racines  gâtées;  je  les 
mets  dans  des  baquets  remplis  de  la  même 
vase  (vase  que  je  laisse  à  peu  près  dessé- 
cher pendant  tout  rhivei^)  et  que  je  place 
dans  quelque  coin  perdu  d'une  serre  chaude, 
jusqu'au  printemps,  où  je  recommence 
exactement  de  la  même  manière  le  mode 
de  traitement  que  je  viens  de  décrire  et 
qui  me  réussit  parfaitement. 

On  peut  également  cultiver  les  Nélum- 
Kum  en  serre  chaude  -,  mais  alors,  le  bassin 
dans  lequel  on  les  élèvera  doit  être  placé 
de  manière  à  bien  recevoir  la  lumière  so- 
laire ;  il  devra  avoir  des  dimensions  cal- 


culées sur  le  développement  annuel  d'un 
seul  rhizome,  soit  un  mètre  carré  au 
moins^  sur  70  à  75  cent,  de  profondeur. 
Dans  ce  cas,  mêmes  recommandations  que 
ci-dessus ,  pour  le  renou veUement  fréquent, 
la  qualité  et  la  netteté  des  eaux  qu'on 
admettra. 

La  multiplication  des  NeltmHum  peut 
avoir  lieu  et  par  le  semis  de  leurs  graines, 
et  par  la  division  des  rameaux  du  rhizome. 
Dans  le  nord  de  l'Europe,  l'obtention  des 
graines  est  fort  rare;  la  division  des  rhi- 
zomes ne  souffre  aucune  difficulté;  on  la 
pratiquera  au  printemps,  avant  la  planta- 
tion, selon  le  mode  que  j'ai  indiqué. 

L.  VH. 


MISCELLANÉES. 


t  éO.  PHAKVS  VITTATVS  Ch.  L. 

(AGROSTACBiB  çramincLceœ  aubl.)  §  ortzbjs. 


(S.  CH.) 


Il  a  été  introduit  directement,  l'an  der- 
nier, du  Venezuela,  dans  le  Jardin  Van 
Houtte,  par  les  soins  du  chef  de  cet  établis- 
sement, une  petite  graminée,  dont  le  port 
et  surtout  le  feuillage  élégamment  pana- 
ché, promettent  à  nos  serres  une  plante 
d'ornement^  qui  accompagnera  surtout  avec 
élégance  les  Ljcopodes,  les  Séiaginelles  et 
les  Mousses,  qu'on  entretient  vivantes 
autour  des  tiges  de  diverses  plantes.  Une 
circonstance  qui  ajoutera  un  attrait  de 
plus  à  sa  possession,  est  celle  de  son  inflo- 
rescence^ si  insignifiante,  comme  on  sait, 
chez  la  plupart  des  plantes  de  cette  famille, 
et  qui,  chez  elle,  offre  des  fleurons  très- 
nombreux^  assez  grands,  d'un  beau  blanc 
de  crème,  relevé  de  pourpre  sombre. 

Mais  c'est  son  feuillage  qui  la  rend  sur- 
tout recommandable  aux  jeux  des  ama- 
teurs. Sur  une  tige  de  6  ou  8  pouces  de 
hauteur  seulement,  paraissent  5  ou  6  feuil- 
les amples,  obovées- lancéolées  ou  rhomboï- 
des, d'un  vert  sombre  ou  plutôt  d'un  pour- 
pre verdàtre  sombre,  qu'interrompent  élé- 
gamment de  longues  bandelettes  longitudi- 
nales serrées  et  blanches.  Une  nervation 


réticulée  et  la  nature  des  racines  indiquent 
que  cette  plante  habite  des  endroits  humi- 
des et  marécageux  dans  son  pays  natal. 
Elle  profite  fort  bien,  en  effet,  dans  les  ser- 
res chaudes  et  humides  de  l'établissement 
ci-dessus  nommé. 

Elle  nous  a  semblé  devoir  appartenir  au 
genre  PharuSy  auquel  elle  s'adjoint  comme 
espèce  nouvelle  et  nous  Tavons  caractérisée 
ainsi: 

P.  Iminilis  stolonifems  aqnations  totns  atropnr- 
poreas,  foliis  obovato-lanoeolatis  ▼.  rhomboideis 
aoominatis  fenestratim  retîoalato-venoao-striatis 
albo  liBte  vittatis  ooriaceis,  petiolo  brevi  piano 
membranaceo  torso  (ita  nt  faoies  folii  sapera  fiât 
iafera)  ;  panioalaampla  ramosiasima  tota  soabrida 
peduncolo  terete  striato  longissimo  ;  florîbas  masc. 
hezandris  minimis  pedicellatia  saperis  ;  fœm.  sub- 
sessiliboB,  palea  infer.  elongato-roatrata  pabes- 
cente  glamis  triplo  longiore. 

Cette  jolie  graminée  sera  incessamment 
figurée  dans  la  Flore,  et  nous  en  donne- 
rons alors  une  description  plus  complète. 

Ch.  L. 


t  êà.  t;iJI<TlJRE  DES  IiAJVTJJTAS  a  11  air  liiBlfcE. 


(TERBENAGBiB.) 


Longtemps  ces  charmants  arbrisseaux 
ont  été  tenus  en  serre  très-chaude,  où  ils 
étaient  loin  de  produire  tout  Teffet  orne- 
mental dont  ils  sont  susceptibles.  Cultivés 
plus  tard,  et  avec  raison,  dans  la  serre  tem- 
pérée, leurs  ombelles  florales  se  sont  mon- 
trées plus  amples,  plus  nombreuses  et  plus 
vivement  colorées  ;  et  on  ne  les  introduisit 
plus  dans  la  serre  chaude  que  dans  le  but 
d*en  hâter  la  floraison.  On  sait  quel  parti 
plusieurs  horticulteurs  ont  su  tirer  de  ces 
plantes,  en  les  formant,  sur  une  tige  de  10 
ou  12  pouces  de  hauteur,  en  boule,  hérissée 
de  toutes  parts  de  nombreux  capitules  de 
fleurs.  Ainsi  ménagées^  ces  plantes  acquiè- 
rent un  aspect  d*un  charme  inexprimable. 

Mais  il  est  un  autre  mode  qui,  selon  moi, 
leur  fait  encore  acquérir  une  forme  plus 
ornementale  et  surtout  plus  pittoresque, 
c'est  de  les  livrer  à  la  pleine  terre,  à  Tair 
libre  et  en  bon  sol;  et  c'est  ce  que  je  pra- 
tique depuis  plusieurs  années.  Mes  plantes 
alors,  gracieusement  élancées  et  formées  en 
pyramides,  se  couvrent  littér<dement  de 
bas  en  haut  d'innombrables  ombelles  de 


fleurs  du  coloris  le  plus  vif,  et  si  agréable- 
ment changeant  comme  chacun  sait. 

Je  les  plante  en  place,  vers  la  mi-mai, 
dès  que  la  douceur  de  la  température  pro- 
met î'éloignemeut  certain  des  froids.  Je  re- 
tranche, à  ce  moment,  les  rameaux  contre- 
faits ou  qui  nuiraient  à  la  belle  ordonnance 
des  plantes;  je  pince  légèrement  les  rameaux 
trop  élancés,  et  je  plante  dans  un  sol  bien 
meuble  et  riche  en  humus.  A  l'automne, 
avant  l'arrivée  des  froids,  je  relève  mes 
plantes  dans  des  pots  un  peu  étroits,  en  en 
retranchant  toutes  les  racines  exubérantes; 
j'arrose  légèrement  et  je  les  place  dans  une 
bonne  serre  tempérée,  dans  un  endroit  sec 
et  vivemeatéclairé,  où  je  leslaisse  jusqu'au 
moment  de  recommencer.  Je  dois  faire  re- 
marquer que  ce  mode  permettant  aux  Lan- 
tanas  un  accroissement  rapide,  une  plante 
de  3  ou  4  ans  commence  à  se  déformer, 
malgré  les  soins  qu'on  lui  donne,  et  prend 
un  aspect  peu  gracieux.  11  est  donc  avan- 
tageux de  n'employer  ainsi  que  des  plantes 
faites  de  boutures,  et  renouvelées  tous  les 
les  trois  ou  quatre  ans  au  plus. 

L.  VH. 


t  M.  ClJIiTURE  DE  I4A  TlfiHTE  DAJVS  liE  STORD. 


On  sait  que  la  vigne  s'étend  dans  le  nord 
de  l'Europe  jusque  vers  le  55*'  degré  de  la- 
titude borécde;  mais  qu'à  commencer  du 
50,  eUe  mûrit  difficilement  ses  fruits  à 
l'air  libre. 

Pour  les  obtenir,  je  me  suis  avisé  d'un 
moyen  simple  et  facile,  à  la  portée,  par 
exemple,  de  tous  ceux  qui  cultivent  quel- 
ques collections  de  plantes  en  serre  tem- 
pérée. 

Je  tiens  mes  plantes  de  vigne  (plants  de 
bonne  qualité)  conduits  en  cordons,  à  la 
hauteur  de  4  ou  5  pieds  au-dessus  de 
terre,  soit  en  contre-espalier  au  midi,  soit 
à  ados  de  mur  au  midi,  au  levant  ou  au 
couchant.  La  sève  de  la  vigne  se  met  en 
mouvement  dans  ces  climats  vers  le  mi- 
lieu de  mai  et  fleurit  en  juin.  G  est  à  la 
première  époque  aussi  que  l'on  dépan- 
neaute  les  serres  tempérées,  et  c'est  cette 
coïncidence  que  je  mets  à  proflt.  Pour 


mes  ceps  en  contre-espaliers,  je  forme  ados 
avec  les  volets  de  bois,  qui  me  servaient^ 
en  guise  de  paillassons,  à  protéger  mes  ser- 
res contre  la  gelée,  et  devenus  inutiles 
pendant  la  belle  saison;  j'appuie  sur  eux,  à 
angle  très-aigu,  mes  panneaux,  et  je  forme 
ainsi,  sans  frais  et  sans  débours  autres 
que  ceux  de  quelques  pieux,  une  serre  im- 
provisée, qui  hâte  la  croissance  de  mes 
vignes,  facilite  leur  floraison,  en  empêche 
la  coulure,  enfin  me  permet  de  cueillir  des 
raisins  aus^ji  bons,  et  presqu'aussitôt  murs 
que  ceux,  par  exemple,  qu'on  récolte  dans 
la  France  centrale. 

Pour  rendre  encore  ce  mode  plus  prompt 
et  plus  efficace  dans  ses  effets^  on  peut,  si 
l'on  en  a  à  sa  disposition,  faire  des  ré- 
chauds en  fumier  de  cheval  derrière  les 
ados,  en  mettre  au  pied  des  ceps,  etc. 

L.  VH. 


ASCHYNANTHUS       SPECIOSUS        Hook. 
.Vord   de  l'Utile.  Sn-n   lempém. 


1. 


9«  LIV. 


PL.  V. 


SEPT.  1847. 


267. 


iESCHYNANTHUS  SPECIOSUS. 


JBSCHTNANTHS  ÉLÛOLm. 


ÉTTM.  y.  ci-dessus,  T.  m,  FI.  198. 
G^snerîacesQ  §  Cyrtandread.  —  Didynamia-Angiospermia. 


OHABAGT.  GEN£B.  —  Y.  ibidem. 

GHABACT.  SPECIEI  :  JE.  ramis  jamorîbns 
snbtetragonis,  foliis  oppositis  y.  tematis  eupremis 
(floriferis)  veriioillatis  ovato-lanceolaiis  camosis 
obsolète  serratis  aonminatis,  floribas  terminalibas 
namerosis  fasciculatis  pubernlis,  pedanculis  ereo- 
tis  unifloris,  calycis  5-partiti  laainiis  lineari-suba- 


latis  ereotis  appressis,  oorollœ  tabo  longissimo 
clavato  sapeme  curvato  dorso  oonvezo  snbtas 
concavo-canaliculato,  ore  obliqao  4-lobo,  lobis 
patentibas  rotundatis,  saperiore  bifido,  filamentis 
styloqae  exsertis.  HooK.  1.  inf.  o. 

^schynanthus  apeciosus  Hook.  Bot.  Mag.  t.  4820. 


La  découverte  et  Tintroduction  de  cette 
espèce  est  encore  due  au  courage  et  au 
zèle  de  M.  Lobb,  qui  la  trouva  attachée 
au  tronc  des  arbres,  dans  les  forêts,  près 
de  Bantam,  sur  le  mont  Asaphan,  dans 
rile  de  Java.  M.  Hooker  qui,  le  premier, 
en  donne  la  figure  et  la  description,  dé- 
clare qu^à  son  avis,  elle  était  la  plus 
chiarmante  parmi  un  grand  nombre  de 
belles  plantes  présentées  à  rexposition  de 
mai  dernier  dans  Regent*s  Park.  Elle  est, 
en  outre,  jusqu'ici,  la  plus  belle  espèce  du 
genre;  mais  le  savant  auteur  promet  d'en 
figurer  prochainement  une  autre  (Jffsch. 
longiJlarusBujTdE)  qui  rivalisera  avec  elle, 
si  même  elle  ne  l'emporte,  par  le  volume 
et  la  vivacité  du  coloris  de  ses  fleurs. 

Pour  nous,  ne  connaissant  V^^sch.  Ion- 
gijlorus  de  Blume  que  par  la  phrase  spé- 
cifique qu'en  a  donnée  cet  auteur  (laquelle, 
par  parenthèse,  s'appliquerait  fort  bien  à 
la  plante  en  question,  comme  le  fait  re- 
marquer aussi  M. .  Hooker,  si  les  mots 
folia  acuminatissima  ne  paraissaient  plus 
volontiers  s'adapter  à  l'espèce  qu'il  se  pro- 
pose de  figurer)^  nous  ne  saurions  infir- 
mer ou  affirmer  cette  assertion;  mais,  tout 
en  convenant  que  l'espèce  présente  est  su- 
perbe, en  raison  de  son  ample  feuillage,  de 
ses  grandes  fieurs  à  tube  d'un  jaune  d'or 

ToMB  m. 


et  à  limbe  vermillon,  nous  ne  pouvons 
oublier  que  les  uEsch.  jpulcher,  miniatvs, 
LobHanus,  etc.,  ne  sont  pas  moins  dignes 
d'intérêt,  pour  la  beauté  et  le  vif  coloris 
(plus  riche  peut-être  encore)  de  leurs  fleurs. 
C'est  là,  au  reste,  une  aflaire  de  goût  dont 
le  public  amateur  est  le  juge  suprême. 
M.  Hooker  décrit  ainsi  la  nouvelle  plante  : 
Descr.  «  Tiges  ligneuses  à  la  base  et 
s'élevant  à  deux  pieds  de  hauteur,  selon 
M.  Lobb;  elles  sont  au  sommet,  ainsi  que 
les  jeunes  branches,  subtétragones  et  her- 
bacées. Feuilles  opposées  ou  ternées,  or- 
dinairement presque  sessiles;  celles  du 
dessous  des  fleurs  (verticillées)  au  nombre 
de  4,  6  ou  8,  toutes  ovées-lancéolées,  acu- 
minées,  obscurément  dentées  aux  bords 
et  d'une  consistance  très-charnue.  Fleurs 
amples,  belles,  brillantes,  légèrement  pu- 
bescentes,  disposées  en  fascicules  termi- 
naux, composés  de  6,  10  et  même  20 
fleurs.  Pédicelles  dressés,  presque  subulés. 
Corolle  orangé  foncé,  écarlate  à  l'extré- 
mité, de  2  ou  3  pouces  de  longueur  ;  tube 
claviforme,  recourbé  à  Textrémité,  et  là 
convexe  dorsalement,  concave  ou  canali- 
culé  en  dessous  (glanduleux  en  dedans)  ; 
à  orifice  oblique,  quadrilobé  ;  à  lobes  éta- 
lés, arrondis,  le  supérieur  bifide;  chaque 
lobe  portant  une  ligne  noire,  lunulée,  et 
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formant  une  sorte  de  limite  entre  Torangé 
et  le  rouge  du  limbe.  Étamines  et  style 
exserts.  Ovaire  linéaire,   inséré  sur  une 


glande,  ou  coupe  charnue  ;  stigmate  creusé 
transversalement.  » 

Ch.  L. 


Exi^llcailon  de  la  Figaro. 


Fij,  I.  Pistil  (fig.  gr.). 


mtii 


ciTLTirmE 


(S   CH.) 


Le  lecteur  trouvera  ci-dessus,  à  l'occa- 
sion des  ^êch\  pulcher,  LoblianuSy  etc., 
tous  les  renseignements  qui  lui  sont  né- 
cessaires pour  la  culture  de  ces  aimables 


plantes  :  renseignements  qui  s'appliquent 
entièrement  à  celle  dont  il  s'agit  ici. 

L.  VH. 


MISCELLANËES. 


t  M.  «ESIVEKIA  SCHOlMEBCTKCïMIAMA  Kunth  el  Rouchb> 

[OESNBEIA  SGHOIIBURGKII   UORTIL  J 

[O.   C4BDNG0LATA  CH.    L.?j 

(GBSNBniA'CfijE.) 


Il  a  fleuri,  l'année  dernière  et  cet  été, 
dans  le  Jardin  Van  Houtte,  une  fort  re- 
marqua ble  espèce  de  Gesneria,  envoyée 
d'Allemagne  sous  le  nom  de  Q,  Schom- 
burgkiij  et  qui,  probablement,  est  la  G. 
Schomburgkiana  de  MM.  Kunth  et  Bouché. 

Ces  Messieurs  donnèrent,  de  cette  der- 
nière, dans  la  Linnaa  (p.  501.  1841),  une 
diagnose  rédigée  sur  les  individus  vivants, 
nés,  dans  le  Jardin  royal  royal  de  Berlin, 
de  graines  envoyées  par  le  zélé  voyageur- 
botaniste  Schomburgk,  qui  les  avaient 
recueillies  dans  la  Guiane  anglaise.  Nous 
répétons  ci-dessous  cette  diagnose,  en 
faisint  observer  que  la  plante  du  Jardin 
Van  Houtte,  que  la  similitude  des  noms 
nous  fait  rapporter  avec  doute  à  celle  des 
deux  savants  Allemands,  diffère  de  la  leur 
par  un  caractère  principal,  celui  d'avoir 
des  processus  poilus,  en  forme  de  caron« 
cules,  placés  solitairement  à  la  base  de 
chacun  des  sinus  des  deux  lèvres  dp  la 
cjroile  :  caractère  que  ne  mentionne  nul- 
lement leur  phrase  spécifique  et  qui;  certes, 


ne  leur  eût  pas  échappé,  s'ils  eussent  eu 
devant  les  youx  la  même  plante  que  celle 
dont  il  s'agit.  Comme  nous  nous  proposons 
de  figurer  incessamment  cette  Gcsnérie 
dans  la  Flore,  nous  reviendrons  néces- 
siiremcnt  à  cette  occasion  sur  son  compte, 
et  d'ici  là,  peut-être,  tout  doute  sur  l'iden- 
tité ou  sur  la  séparation  obligée  des  deux 
plantes  sera  dissipé.  Voici,  en  attendant, 
la  phraso  diagnostique  des  auteurs  {},  c). 

Q.  Subtiliter  villosula  :  caule  erccto  herhuceo 
terpti  ;  fuliis  oppositis  petiolatis  oblongia  acatius- 
culis  basi  cuneato-angustatis  gix>88e  orenatia; 
doribus  axillaribufl  longiascule  pedancalatis  soli» 
tariia  erectis  folia  superantibus  ;  oalyoibua  subin- 
flatis  qainquefidis,  laciniis  triangularibas  acQto- 
glanduliferis  ;  corollis  tabaloso-clavatis  reotia  sub- 
til issime  hirteUia  (oocoineia)  sapeme  prœsertim 
dorso  glandaloBo-tubercalatia  ;  tuberoalia  nig^s- 
centibas;  lobia  sanguineo  macnlatis,  snperiore 
prodacto. 

Guiana  anglica.  Kicli.  Schombai^k  miait. 

Differta  Gesneria  chelonioide  HB.  et  K^  ((?.  ru- 
tila LiMDL.)  villo  malto  snbtiliore,  oorolUa  sapeme 
glandaloflo-tuberoulatia  Umboqae  maoulato. 

Ch.  L. 


9*  LIV. 


PL.  VI. 


SEPT.  1847. 


268. 


GLOXINIiE  SPECIOSiE  vabietates. 


VARlériS  DIVERSES   DB   OLOXieTIB. 


"S^  1.  G.  Prince  Camille  de  Bohan. 

2.  G.  TeichleH  (1). 

3.  G.  Comtesse  Léofoldine  Thun. 


N*»  4.  G.  Comtesse  Inza  Thun. 
5.  G.  Comtesse  Caroline  Thun. 


âTYM.  y.  ci-dessas,  t.  Il,  fémer  1856,  PI.  3. 
G^sneriacesB.  —  Didjoamia-Angiospermia. 

CHABACT.  GBNEBIS.  —  V.  ibidem, 

CHABACT.  SPECIEI  :  Oloxiniœ  speciosœ  varietates  plarœ  fœcandatione  artificiosa  in  hortis  enatœ» 


Si   la  fécondation   artificielle,   comme 
moyen  de  varier  et  de  multiplier  à  Tinfini 
nos  jouissances  horticoles,  n  était  univer- 
sellement admise  désormais  et  prisée  à  sa 
juste  valeur,  c'est  surtout  dans  Taraéliora- 
tion  du  genre  Oloxinia  qu'on  devreût  re- 
connaître les  avantages  qu'elle  procure  à 
celui  qui  possède  l'adresse  et  la  perspica- 
cité nécessaires  pour  l'employer.  Un  sim- 
ple coup-d'œil  jeté  sur  les  figures  ci-contre 
en  dira  plus  que  des  paroles  pour  justiûer 
notre  assertion.  Ces  figures,  selon  ce  que 
nons  marque  notrecorres pondant  M .  Joscht, 
jardinier  en  chef  de  M.  le  comte  de  Thun 
(Bohême)^  ont  été  scrupuleusement  faites 
d'après  la  nature  et  choisies  entre  un  plus 
grand  nombre  de  variétés  non  moins  mé- 
ritantes et  qui  ne  laissaient  que  l'embarras 
du  choix. 

Quelque  étranger  que  l'on  soit  à  l'art  de 
cultiver  les  plantes,  quelque  indifiërcntque 
l'on  soit  à  l'attrait  enchanteur  qu'elles  pré- 
sentent, aux  aimables  jouissances  qu'elles 
procurent  aux  initiés,  personne  ne  pourra 
s'empêcher  de  dire  charmantes  les  fleurs 
dont  nous  offrons  ici  une  reproduction  que, 


sur  la  foi  de  notre  mandataire,  nous 
croyons  exacte,  surtout  quand  on  sait  que 
ces  fleurs  sont  nombreuses  et  se  succèdent 
longtemps  sur  le  même  individu. 

Le  chef  du  jardin  Van  Houtte,  sans 
cesse  à  l'affût  de  tout  ce  qui  peut,  en  hor- 
ticulture, contribuer  le  mieux  à  la  déco- 
ration des  jardins  et  des  serres,  s'est  em- 
pressé d'acquérir  la  propriété  entière  des 
numéros  1-3-4-5  figurés  ci-contre,  et  de 
quelques  autres  encore,  non  moins  belles, 
comme  nous  l'avons  dit,  mais  pour  les- 
quelles l'espace  manquait.  Celle  du  N^  2 
lui  appartient  presque  en  entier; et, comme 
il  Tavalt  fait  figurer  (y.  ci-dessus,  t.  Ill, 
avril  1847,  pi.  YIII)  d'après  un  dessin 
envoyé  par  l'obtenteur  (M.  Teichler)  de 
cette  admirable  variété  ou  hybride^  il  a 
voulu,  pour  être  encore  plus  fidèle  à  la 
nature,  la  faire  peindre  de  nouveau,  d'après 
le  bel  individu  qui  a  fleuri  cette  année 
dans  ses  serres,  et  qui^  envoyé  à  l'une 
des  dernières  expositions  de  cette  année, 
à  Bruxelles,  a  été  couronné  à  l'unanimité 
pî-r  le  jury. 


(1^  Écrit  improprement  Jssqa'alon  Tenchim, 


■*    !■-■ 


C'est  aux  habiles  jardiniers  cités  ci- 
dessus  que  revient  Thonneur  de  Tobten- 
tion  de  ces  belles  variétés ,  qui  décoreront 


bientôt  toutes  les  serres  et  dont  une  des^ 
cription  serait  ici  sans  objet. 

Gh.  L. 


€IJI<T1JAE 


A  l'occasion  de  diverses  espèces  ou  va- 
riétés de  Gloxinias  déjà  décrites  et  figurées 
dans  ce  recueil  (et  notamment  t.  II),  le 
lecteur  trouvera  tous  les  renseignements 


(S.  F.  on  CH.  F.  ou  ?  P.) 

nécessaires  pour  les  élever,  les  conserver 
et  les  multiplier  avec  toute  chance  de 
succès. 

L.  VH. 


MISCELLANEES. 


AVIS  AUX  AHATB1JA0  ao  suJet  des  irarlétés  de  CftiiOxiniA  flffarées 

el-eoutre« 


Dans  le  nombre  des  Gloxinia  que  j'ai 
acquis  pour  des  Gloxinia  Teichleri  (et  non 
Teuchleri),  plusieurs  m*ont  donné  des 
fleurs  ou  toutes  bleues  ou  toutes  rouges  : 
circonstance  gui  serait  toute  naturelle  en 
fait  de  descendance  ^naturelle  ou  hybride, 
mais  qui, en  cette  occasion,  me  fait  regar- 
der comme  faux  les  pieds  qui  m*en  ont  été 
livrés!  Un  seul  m'en  a  offert  de  bien  pa- 
nachées de  bleu  et  de  rouge  ;  e'est  celui 
que  j'ai  fait  figurer  ci-contre  et  qui,  j'en 
suis  persuadé,  se  reproduira  constant  dans 
ses  panachures.  Aussitôt  que  je  me  suis 
aperçu  de  ce  résultat  négatif,  j'ai  cessé 
d'en  expédier  ^ux  amateurs  qui  m'en 
avaient  fait  la  demande  ;  et  trois  individus 


seulement  en  ont  été  livrés  qui  ne  seront 
portés  en  compte,  que  s'ils  se  montrent 
réellement  panachés.  J'attendrai  donc,  à  ce 
ce  sujet,  la  réponse  des  personnes  qui  les 
ont  reçus. 

J'ignore  si  les  autres  acquéreurs  du  reste 
de  l'édition  du  Gloxinia  auront  été  mieux 
servis  par  le  hasard  que  moi.  Aussi,  pour 
éviter  de  nouveaux  et  fâcheux  contre- 
temps, je  n'en  expédierai  désormais  aucun 
individu,  sans  l'avoir  vu  fleurir. 

Il  en  sera  de  même  des  autres  variétés, 
représentées  aussi  dans  la  planche  ci-jointe. 
Je  n'en  livrerai  au  commerce  aucun  pied, 
avant  de  m'étre  également  assuré  de  leur 
identité.  L.  YH. 


t  ft4.  «IiTei]¥E  SIIVEIVSIS  VI.OBB  AI.110. 


Qui  lie  connaît,  qui  n'a  admiré  les  nom- 
ireuses,  les  grosses  grappes  de  fleurs  bleues 
de  la  Glycine  sinensis  (et  mieux  Wisteria 
sinensis)?  qui  n'en  a  aspiré  avec  volupté 
le  délicieux  parfum?  Eh  bien!  M.  Fortune 
en  a  découvert  en  Chine  et  en  a  rapporté 
une  variété  à  fleurs  blanches!   N'est-ce 


pas  une  véritable  bonne  fortune  pour  nos 
jardins?  Nous  reviendrons,  certes,  sur  un 
tel  sujet. 

Ch.  L. 


PENTSTEMON       60RD0HI        Hnsk. 


...  , 


9*  LIY. 
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PENTSTEMON  GORDONI. 

PENSriHON    DE   GORDON. 

ÉTIM.  V.  ci.des8U8,  T.  I",  p.  145. 
ScrophaIariacea3  §  Cheloncaî.  —  Didynamia-Angiospennia. 


CHAKACT.  GENER.  —  V.  ibidem. 


parvis  ovatis  apicalatis  imbricatis  margÎDe  mem« 


CHAEAOT.  SPEOIEI  :  P.  elatus  viridis,  foliîg  '  ^™°*^^i"»   ??^"»  ,??'?)«»^  tubo  auperne   am 


radioalibus  oblongo  spathulatis  petiolatis,  cauli- 
nia  lato-lanceolatis  sessilibaB  subamplexicaulibos 
integerrimis,  pednnculia  plarifloria  axillaribna 
panionlam  spioatam  foliosam  formantibas,  aepalis 


pliato,  limbi  bilabiati  lobia  inœqaalibus,  antheris 
filamentoque  sterili  hirsutia.  Hook. 

Penistemon  Qordoni  HooK.  Bob.  Mag.  t.  4319. 


Il  n'est  pas  un  parterre  qui  ne  contienne 
plusieurs  espèces  de  Penstemon,  Elles  en 
sont  Tun  des  plus  élégants  ornements,  en 
raison  de  leurs  longues  panicules  ou  de 
leurs  amples  thyrses  de  fleurs  toujours 
grandes,  d'un  coloris  tantôt  vif,  tantôt 
délicat,  mais  toujours  d'un  aspect  riant 
et  récréatif. 

La  nouvelle  espèce  dont  il  est  question 
croît  dans  TAmérique  du  nord,  où  M.  Gor- 
don Ta  trouvée  dans  la  vallée  du  Platte-Rir 
ver,so\ï9  le  versant  oriental  des  Montagnes- 
Rocheuses,  d'où  il  en  expédia  des  graines 
en  Angleterre.  Il  en  avait  préalablement 
envoyé  à  M.  Hooker  des  échantillons  secs, 
recueillis  dans  la  même  localité;  et  ce 
savant  botaniste  en  avait  déjà  reçu  éga- 
lement de  M.  Geyer,  qui  l'avait  décou- 
verte sur  les  collines  schisteuses  qui  se 
trouvent  près  de  la  jonction  des  Horse 
and  Laramie  Rivers, 

M.  Hooker  dit  qu'elle  est  très-voisine  du 
P.  speciosuSf  qui  habite  exclusivement  le 
territoire  de  l'Orégon,  à  l'ouest  des  Mon- 
tagnes-Rocheuses; mais  que  celui-ci  en 
diffère  par  des  feuilles  beaucoup  plus 
étroites,  une  panicule  moins  feuillée,  des 
fleurs  plus  vivement  colorées,  un  calyce 


plus  ample,  et  surtout  par  des  étamines 
glabres.  M.  Hooker  décrit  ainsi  le  Pent- 
sûemon  nouveau  : 

Dbscr.  c  Plante  glabre,  variant,  pour  la 
taille,  de  8-10  pouces  à  un  pied,  un  pied  et 
demi,  sous  l'influence  de  la  culture.  Tige 
dressée,  herbacée^  cylindriqne,  teinte  de 
pourpre.  Feuilles  radicales  spathulée^,  en- 
tières; les  caulinaires  largement  hincéo- 
lées,  sessilcs,  subamplexicaules,  également 
entières,  acuminées;  les  supérieures  pas- 
sant graduellement  à  l'état  de  brfic'ées. 
Des  aisselles  foliains  de  la  moitié  supé- 
rieure de  la  plante,  ou  plus  haut  en  ore, 
sortent  des  pédoncules  multiflores,  for- 
mant, par  leur  réunion,  une  panicule  allon- 
gée et  feuillée.  Fleurs  grande.'^,  belles,  d'un 
beau  bleu  d'améthyste.  Calyce  très-petit, 
en  proportion  du  volume  des  fleurs,  à 
segments  ovés,  subaristés-acuminés.  Tube 
de  la  corolle  infundibuliforme,  ventru  en- 
dessus,  à  limbe  bilabié,  dont  U  lèvre 
supérieure  fendue  en  deux  lobes  courts  et 
dressés;  l'inférieure  en  trois  lobes  pro- 
fonds, dont  le  médian  le  plus  petit  et  le 
plus  réfléchi.  Etamine  stérile  barbue  au 
sommet.  »  Ch.  L, 


Fig.  1.  Une  feuiUe  radicale.  Fig.  2.  Portion  de  la  tige  et  feuiilea  infërieares  (gr,  n.).  Fig.  3.  £ta« 
mines.  Fig.  4.  Pietil  (/y.  gro^s.). 


CIJIiTVKE. 


En  général,  les  Pentstemons,  quoique 
réussissant  bien  à  l'air  libre,  dans  nos 
jardins,  pendant  toute  la  belle  saison^  et 
plantés  dans  un  sol  meuble  et  riche  en 
humus,  demandent  en  hiver  une  protection 
contre  nos  longues  pluies  glaciales,  sinon 
contre  nos  gelées,  en  raison  de  la  nature 
sémi-ligneuse  de  leur  souche  radicale.  On 
se  trouvera  donc  bien  de  les  relever  à  Tau- 


{OR.-CH.  F.] 

tomne  pour  les  conserver  en  orangerie, 
on  sous  châssis  froids,  en  en  rabattant  les 
tiges.  On  les  multiplie  facilement  par  la 
séparation  des  pieds,  opérée  au  printemps, 
au  moment  du  renouvellement  de  la  végé- 
tation, et  même  de  boutures.  Us  donnent 
rarement  des  graines. 

L.  VH. 


MISCELLANÉES. 


t  M.  HVOUVfililiES  ROSES  DE  IiA  CJHIIVE. 

(1*  ROSI  JAURB.  8*  ROSB  A  5  C0DLBUR8.) 


C'est  à  M.  Fortune  (1)  qu'on  doit  encore 
l'introduction  de  ces  deux  fort  intéres- 
santes nouveautés,  qu'il  a  rapportées  de  la 
Chine.  Voici  en  quels  termes  il  s'exprime 
à  leur  sujet  : 

€  Les  jardins  des  Mandarins,  quoique 
petits,  étaient  extrêmement  gais,  particu- 
lièrement pendant  les  premiers  mois  de 
l'année;  et  ce  qui  m'importait  surtout, 
c'est  qu'ils  renfermaient  bon  nombre  de 
plantes  nouvelles  aussi  belles  qu^intéres- 
santes.  En  entrant  dans  l'un  de  ces  jar- 
dins, par  une  belle  matinée  de  mai,  je  fus 
frappé  de  la  mnsse  de  fleurs  jaunes  qui 
tapissaient  entièrement  une  grande  partie 
de  mur.  Ce  jaune  n'avait  rien  d'ordinaire, 
mais  présentait  une  teinte  de  jaune  de 


(1)  Xou0  avnns  maintes  fois  cité  et  uons  cite- 
rons encore  bien  souvent  ce  collecteur,  ainsi  que 
M.  Ijobb  ;  et  nous  avons  dit  le  zèle  et  les  érai- 
nentes  qualités  qui  les  distinguent  tous  denx. 
Désormais,  pour  ne  plus  nous  répéter,  nous  dirons 
donc  simplement  M.  Fortune,  M.  Lobb  :  ces  noms 
suffiront  {Hinr  rappeler  au  lecteur  le  mérite  de 
ceux  qui  les  portent. 


buffle,  qui  donnait  aux  fleurs  un  aspect 
particulier  et  attrayant.  Je  m'en  approchai 
vivement,  et  je  fus  agréablement  surpris 
d*apercevoir  une  fort  belle  rose  nouvelle 
grimpante.  Je  ne  doute  points  par  ce  que 
j'appris  ensuite,  qu'elle  provienne  des 
districts  plus  septentrionaux  de  l'Empire 
et  qu'elle  passe  parfaitement  bien  les  hivers 
d'Europe  à  l'air  libre. 

c  Je  trouvai  également,  à  cette  même 
époque,  une  autre  rose  que  les  Chinois 
appellent  JRose  à  cinq  couleurs.  Elle  appar- 
tient à  la  section  dites  Roses  de  la  Chine; 
mais  elle  présente  un  très-bel  et  très-sin- 
gulier aspect.  Quelquefois  elle  est  unicc- 
lore;  puis  blanche  ou  rouge,  à  la  fois  sur 
le  même  individu;  tandis  que  souvent  elle 
est  striée  de  toutes  ces  couleurs  (2).  Elle 
sera,  chez  nous,  tout  aussi  rustique  que 
la  précédente.  » 

Ch.  L. 


(  ')  Toutes  ces  couleurs,  paraissant  ae  borner  à 
deux,  le  rou^e  et  le  blanc,  ne  jostifieraieut  guère 
l'appellation  de  Rose  à  5  couleurs.  Béo. 


•!•: 
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LILIUM  LONGIFLORUM. 


LIS   A   LONGUES   FLEUBS. 


ÉTïif.  V.  ci-dessQS,  T.  I",  p.  221. 
Liliaceœ  §  Talipeœ.  —  Hexandria-Monogynia. 


CHAEACT.  GENER.  —  V.  iUdem. 

GHABACT.  SPECIEI  :  L.  foliis  spai  sis  laDoeo- 
latis  corollis  tubnlato-caropanulatiSi  oaole  glabro. 
Thunb. 

—  Ganle  hnmili  glaberrimo  cylindriooi  fuliis 
Rparsia  sabconfertis  ovato-lanceolatis  Bessilibus 
sabcarnoRiB,  Bubacmninatis  sabtaa  carinatis,  flo- 
ribas  1-3  (aut  amplinsP)  tubuloso-campanulatis 
BiiberectiSy  limbi  anbcaniosi  brevis  segmeotis 
Bubrevolutis,  exter.  angnstis  apice  callosis,  inter. 
latis  apice  obtuso  plicato-rotandatis  aut  subexnar- 
ginatis,  filamentis  Bnbœqaalibns,  stigmate  trilo- 
bato  minntissiinepapilloso,  odoregratîssimo.  NoB. 


Lilium  longijlorum  Thunb.  Aot.  soc.  Linn.  II, 
333.  WiLLD.  Speo.  IL  84.  B(KM.  et  Scuult.  Sjst. 
VII.  417.  1688.  LoDD.  Bot.  Gab.  t.  985.  Spreno. 
Syst.  II.  61.  Don.  Prodr.  PI.  Nep.  62.  Eunth. 
EDum.  PI.  IV.  266. 

SYNON.  —  Lilium  candidum  Thunb.  FI.  jap. 
133.  (fide  anct.) 

Lilium  longijlorum i  fi  svaveolens,  uniflorum. 
Bot.  Bfîg.  t.  560. 

Hemerocallis  alba  quorandam. 

Biakko  vulgo  Jwri^  KiiSMPF.  Amœn.  exot.  870. 


On  confond  aisément,  au  premier  coup- 
d'œil,  cette  espèce  avec  le  Z.  eximium; 
mais  un  examen  un  peu  attentif  fait  bientôt 
distinguer  les  diiSërences  qui  les  séparent 
comme  espèces. 

Le  L.  longijtorum  est  plus  petit  encore 
que  le  Z.  eximium;  ses  feuilles  sont  plus 
larges,  plus  épaisses,  plus  distantes,  plus 
fortement  carénées  en-dessous.  Son  tube 
floral,  presque  dressé  et  non  horizontal, 
camme  dans  celui-ci,  est  beaucoup  plus 
court;  il  n*a  que  9  centimètres  de  longueur, 
tandis  que  celui  àeVeximium  en  a  11.  Il 
en  est  de  même  du  limbe  qui,  chez  ce  der- 
nier, a  8  centim.  de  long,  tandis  que,  chez 
le  premier,  il  n*en  a  que  7:  mesures  prises, 
dans  les  deux  plantes,  de  1  extrémité  infé- 
rieure du  tube  au  point  de  connexion  des 
segments  du  limbe,  et  de  ce  point  au 
sommet  d^iceux.  Enfin,  pour  pousser  en- 
core le  parallèle  plus  loin,  les  segments 
du  Z.  longî/lorum  sont  presque  charnus; 
ceux  du  Z.  eximium^  assez  minces  ;  les 
étamlnos  de  celui-ci  sont  manifestement 
inégales  ;  celles  de  celui-là  presque  égales 


ou  même  égales,  etc.,  etc.  Le  L.  longiflg^ 
rum  brave  impunément  nos  hivers;  le 
Z.  eximium  gèle  facilement,  s*il  n*a  la 
protection  d'un  châssis. 

En  consultant  les  auteurs  systématiques, 
nous  n'avons  trou  vé.au  sujet  de  cette  plante, 
que  des  phrases  spécifiques  d*une  brièveté 
et  d*une  insignifiance  complètes.  Nous 
avons  donc  dû  en  donner  une  calquée  sur 
les  nombreux  individus  en  fleurs  à  la  fois 
dans  le  Jardin  Van  Houtte,  en  les  compa- 
rant surtout  avec  les  Z.  eximium,  également 
en  fleurs  en  même  temps  dans  ce  jardin. 

Nous  ne  donnerons  pas  ici  du*  premier 
une  description  botanique.  Nous  avons  fait 
ressortir  ci-dessus  les  difiërences  qui  ca- 
ractérisent les  deux  espèces,  et  nous  les 
compléterons  en  décrivant  plus  bas  le 
L.  eximium. 

Le  lis  en  question  croît  naturellement 
au  Japon.  Thunberg  l'a  trouvé  notamment 
aux  environs  de  Nangasaki  et  de  Miako. 
Son  introduction  dans  nos  jardins  est  d'une 
date  déjà  ancienne. 

Cu.  L. 


CVIiTV 


(P.  T.) 


On  peut  abandonner  sans  crainte  ce  lis 
à  l'air  libre,  et  le  planter  en  un  sol  riche 
et  bien  meuble.  Il  ne  craint  pas  les  gelées, 
quand  on  l'enfonce  un  peu  profondément, 
c'est-à-dire  à  7  ou  8  pouces.  Cultivé  en 
touffes;  ses  très-grandes  fleurs,  d'un  blanc 


éblouissant^  trancheront  vivement  sur  le 
vert  foncé  de  son  feuillage,  en  même  temps 
que  leur  suave  odeur  parfumera  l'air  au 
loin. 

Mulliplication  facile  par  la  séparation 
des  cajeux.  L.  YH. 


MISCELUNÉES. 


t  M.  JHAIiADIE  DU  CHEIVE. 


Ayant  fait  dernièrement  une  tournée 
dans  une  partie  de  rYorkshire,  qui  abonde 
en  plantations  de  chênes,  nous  fûmes  sur- 
pris de  voir  de  jeunes  individus,  d'une 
hauteur  de  10  à  20  pieds,  présentant 
l'aspect  de  novembre  plutôt  que  celui  de 
juillet.  Leurs  feuilles  étaient  entièrement 
sèches  ;  ce  qui  produisait  un  spectacle  fort 
peu  agréable,  à  coté  des  frênes,  des  crûmes, 
des  châtaigniers  et  des  bouleaux,  qui  pa- 
raissaient dans  un  état  de  santé  luxuriante. 
Ces  chênes  faisaient  partie  d'une  planta- 
tion vantée  auparavant  à  diverses  reprises 
pour  sa  vigueur.  Nous  remarquâmes  la 
même  apparence  maladive  dans  diverses 
autres  plantations  du  même  comté,  ainsi 
que  dans  le  sud  de  celui  de  Durham,  mais 


à  un  moindre  degré.  Le  sol  dans  lequel 
les  arbres  sont  plantés  est  une  forte  terre 
franche  avec  un  sous-sol  argileux.  D*où 
peut  provenir  cet  état  anormal? 

A.  A. 


Nous  avons  été  témoins  du  même  fait 
en  1843,  dans  le  bois  de  Yincennes,  près 
Paris,  avenue  de  St-Maur.  De  jeunes 
chênes,  hauts  de  25,  30  pieds  et  plus, 
restèrent  sans  verdure  nouvelle  pendant 
la  plus  grande  partie  de  Tannée.  Dans  ce 
bois,  ces  arbres  croissent  dans  un  terrain 
léger  et  sablonneux  dont  le  sous-sol  est 
calcaire. 

Ch.  L. 


t  êf.  CEUÎTAVREA  AHERICAIVA  Nutt. 

[PLICTOGIPBALUS  AMER  CANDS  D.   DON.] 
(ASTIRIi  BJB  %  CYRABIA.) 


L'épithète  superbe  ^  appliquée  à  cette 
plante,  ne  serait  nullement  exagérée,  quand 
on  considère  Tarn  pleur  et  le  charmant  co- 
loris de  ses  capitules.  Or  ces  capitules 
.n*ont  pas  moins  de  12  contim.  de  diamè- 
tre ;  ce  coloris  est  d'un  rose  tendre,  sur 
lequel  tranche  vivement  la  couleur  noire 
des  fleurons  du  centre. 

Une  particularité  très-remarquable  nous 
a  été  offerte  par  les  fleurs  du  disque,  par- 
ticularité qui  ne  nous  semble  pas  avoir 
encore  été  signalée  par  les  auteurs.  C'est 
l'extrême  irritabilité  qu'elles  manifestent 
lorsqu'on  les  touche.  Elles  s'agitent  alors 
avec  vivacité,  en  sens  divers,  et  se  replient 
bientôt  vers  le  oentre,  en  se  recouvrant 
les  unes  les  autres. 


C  est  une  plante  annuelle,  originaire  de 
TAmérique  du  nord,  et  qui  mérite,  ajuste 
titre,  une  des  principales  places  dans  le 
parterre,  où  elle  s'élève  à  un  mètre  en- 
viron de  hauteur,  en  se  ramifiant  au-des- 
sus de  sa  base.  Ses  rameaux  sont  dressés, 
unicapitulés  et  partent  presque  tous  du 
même  point,  en  formant  ainsi  une  sorte 
d'ombelle  autour  de  la  tige  principale.  Les 
fleurs  exhalent  une  odeur  qui  n'est  point 
désagréable,  bien  qu'assez  forte;  nous  n'en 
dirons  pas  davantage  ici,  parce  que  nous 
nous  proposons  de  la  décrire  complète- 
ment, en  en  donnant  prochainement  une 
flgure  dans  la  Flore. 

Ch.  L. 
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LIEBIGIA  SPECI08A. 

LISBiaiB    ÛLÛQAKtK, 

ÉTTH.  Th.  Liebig,  oélM)re  chimiste  allemand. 
GeaneriacesB  S  Oyrtandreas-Didymocarpidœ.  —  Didynamia-Angiospermia. 


CHABACT.  GENEB.  —  Calyz  tnbaloeaB  4-6- 
fidaSj  lobis  subœqualibas.  Corolla  infandibalifor- 
mÎB  ronam  ampliata,  limbo  inœqaali  6-lobo  sab- 
bilabiato.  Stamina  4  inolnsa  qaormn  2  anfcherifera; 
antheris  bilooalaribns  oohœreniibiis,  loonlia  in* 
aertione  œqnalibns  (parallelns,  sec.  Bl.).  Stigma 
latnm  Babbilamellatum  (labiis  SBqnalibns,  see. 
0wm<2.).  Gapsola  siliqnifonnis  elongata  pBeado-4- 
loonlariB  biyalyis,  septi  oontrarii  lobis  in  marginem 
rerolatnm  seminiferis.  Semina  nûnata  pendola 
in  alam  membranaœam  expansa. 

Fmtices  jawanici  seu  moluceami  ereeti  aut  radt- 
cantes,  foliis  oppotitis  œquaUbus  wui  inœqwiUbûs 
serratia,  pedonoulis  èUmgoHs  cuotUarihua  (Genns 
Didjmocarpo  affine,  aeminibns  saltem  basi  mem- 
bnnaoeo-aiatis  distinotissimnm). 

DG.  et  fil.  Prodr.  IX.  859. 


La  famille  des  Gesnériacées  voit  sans 
cesse  augmenter  le  nombre  de  ses  membres 
dans  nos  collections,  où  ils  sont  toqjours 
les  bienvenus  ;  c*est  qu'aussi  les  Achitne- 
nei,  les  Gloxinta^  les  ffesneria,  les  Didp- 
moearpus,  les  Alloplecius,  les  Rhyiiio- 
jàyllnm,  etc.,  etc.,  sont  tous  plus  élégants, 
plus  beaux  les  uns  que  les  autres;  que 
leur  culture,  leur  conservation  et  leur 
multiplication  sont  faciles  ;  que  leurs  nom- 
breuses fleurs,  au  coloris  si  brillant  et  si 
vif,  décorent  admirablement  les  serres,  où 
elles  sont  indispensables  (le  mot  n'est  pas 
trop  fortl). 

Les  botanistes  connaissaient  depuis  assez 
longtemps  la  belle  espèce  qui  fait  le  sujet 
de  cet  article,  par  le  moyen  de  Tauteur  de 
la  RwnpKia  et  de  la  Flora  Java,  M.  Blume, 
qui  la  découvrit  dans  Tile  de  Java  et  la 
publia  en  1826  dans  ses  Bijdragen  toi  de 
Flora  van  Nederl.-Ind.  (1.  c),  sous  le 
nom  de  Tromsdorffia  speciosa  :  nom  dont 
Tappellation  générique  ne  pouvait  subsis- 
ter,pui8que,une  année  auparavant,Martius 

Tome  m. 


LieUffia  EsDUCB.  Gea.  PI.  soppl.  1, 4886.  DC.  et  111. 1.  e. 
—  Tromsdorffia  Bi.  Bydr.  768.  (1896)  non  Mamt.  (1885). 
LiiiDL.  Veg.  Kinfd. 

CHABACT.  SPECIEI  :  L.  oanle  ereoto,  foliis 
oppMOsitis  snbsdqoalibas  elliptioo-oblongis  aonmi* 
natis  inœqnalitOT  denlAtis  sapra  hirsuto  aspersis 
Bubtas  pnbesoentibos,  pedonoolis  oonfertis  bifidis 

aut  inierdam  diohotomis,  floribns  diandris.  

(Flores  speciosî,  tnbo  inferne  (avpéme!)  satarate 
▼iolaceo,  fance  snlphorea  ;  filùnentis  4  apioe  vil- 
losis,  DC.  et  fil.  1.  c. 

LieUgia  speciosa  DC.  et  fil.  1.  c.  Hook.  Bot. 
Mag.  4315. 

Tromsdorflia  speciosa  Bluhb.  1.  c. 


Favait  appliquée  à  un  autre    genre   de 
plantes. 

C*est  à  M.  Thos.  Lobb,  que  revient 
Tbonneur  de  son  introduction  (toute  ré* 
cente)  à  Tétat  vivant  en  Europe.  Le  beau 
port  dressé  de  cette  plante,  son  ample 
feuillage,  ses  nombreuses  et  assez  grandes 
fleurs  fasciculées  dans  chaque  aisselle  fo- 
liaire, et  mi-parties  blanches  et  violetteSi 
lui  conquerront  tout  d*abord  Tintérét  des 
amateurs. 

M.  Hooker  nous  en  donne  la  courte  et 
bonne  description  suivante  : 

DsscRiPT.  «  Tige  herbacée,  d'nn  pied  et  demi 
à  denz  pieds  de  hantear,  ojlindriqne,  couTerte 
d'nn  duvet  rade  et  hispide.  Fenilles  amples,  op- 
posées, inégales  (en  sorfàoe),  étalées,  pétiolées, 
hérissées,  surtout  en  dessus,  de  poils  rigides  ;  la 
forme  en  est  à  la  fois  ovéeet  elliptique,  aonminée, 
dentée,  penninerve  et  réticulée.  Pédoncules  sjdl* 
laîres,  agrégés,  beaucoup  plus  courts  que  les 
feuilles,  fourchus  ou  dichotomes;  les  suj^rieum 
presque  paniculés  ou  corymbeux;  les  pécÛcellea 
bractées.  Fleurs  nutantes.  Calyoe  tubuleoz,  sub« 
cylindrique,  atténué  à  la  base,  à  limbe  fendu  en 
cinq  dents  dressées,  presque  ^Sklea.  Corolle  tubn- 
leuse,  à  limbe  étalé  oblique,  formé  de  cinq  lobea 
presqu' égaux  ;  d'un  jaune  blanchâtre  p&le  et  relevé 
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en  deflsna  d'une  maonle  Tiolette  prèe  de  la  base. 
Filaments  staminaux  4  (areo  un  cinquième  radi- 
mentaire),  dont  deux  abortifii,  terminés  chacon 
par  une  touffe  de  poils  écartés;  les  plus  longs 
fertiles  et  portant  aussi  un  court  bouquet  de  poils 


au-dessous  des  anthères.  Ovaire  allongé-cylin- 
drique, s'élerant  d'uu  anneau  charnu.  Stigmate 
obeolètement  bilobé,  déprimé  au  centre  (Hook.)  ' 

Ch.  L. 


CVI.TI7RE. 


Cette  plante  se  plaît  dans  une  serre 
chaude  près  des  jours.  On  la  plantera  un 
peu  largement  dans  un  compost  riche  en 
humus,  et  qu'on  tiendra  légèrement  hu- 
mide, pendant  tout  le  temps  de  sa  végé- 
tation. On  la  multipliera  sans  difficulté  de 
boutures  coupées  aux  articulations,  et 
faites  à  la  manière  accoutumée,  sous  cloche 


et  sur  couche  chaude.  On  pourra  également 
la  propager  en  en  plantant  à  part  les  jeunes 
rejetons  qu'elle  produit  du  pied  et  qu'on 
devra  traiter  d'abord  comme  boutures.  Un 
individu  bien  cultivé  fleurit  abondamment 
chez  nous^  pendant  les  mois  de  janvier,  de 
février  et  de  mars. 

L.  VH. 


MISCELLANÉES. 


t  M.  STAHÎHOPEA  llîSI&IIÎIS,  irmr.  i.biicociiii.a  Gh.  L. 


Parmi  l'immense  quantité  de  Stanhopées 
de  toutes  espèces,  de  toutes  variétés,  de 
tout  coloris  enfin,  que  nous  avons  admi- 
rées en  fleurs  dans  la  grande  serre  à  Or- 
chidées du  Jardin  Van  Houtte,  nous  avons 
dû  distinguer  tout  particulièrement  la  belle 
variété  que  nous  annonçons. 

Tous  les  amateurs  d'Orchidées  savent 
combien  la  SCanhopea  insignis  est  remar- 
quable par  la  grandeur  et  le  riche  coloris 
bigarré  de  ses  fleurs,  dont  le  labelle  sur- 
tout brille  sous  ce  double  rapport,  et  se  fait 
remarquer  par  un  hjpochile  considérable- 
ment renflé  en  forme  de  sac  ou  de  capu- 


chon. Dans  la  variété  que  nous  annonçons, 
ce  labelle,  d'un  beau  violet  intense,  de  la 
base  de  Vhypochile  au  milieu  du  même,  est 
ensuite  de  ce  point  au  sommet  de  l'épichile, 
d'un  blanc  d'ivoire  brillant. 

Ce  coloris  insolite  faisait  un  admirable 
effet  au  milieu  des  autres  espèces,  variant 
seulement,  comme  à  l'ordinaire,  pour  le 
nombre,  la  disposition  et  Tintensité  de  co«- 
lorls  des  macules  qui  distinguent  à  un  si 
haut  degré  cette  plante  qu'on  la  prendrait, 
au  premier  aspect,  et  à  distance,  pour  une 
toute  autre  espèce. 

Ch.  L. 
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t  M.  KJtfCEPHAI^ARTOS  BRACHYPHYIililJS  (Mas). 

BNCiPHALARTE   ▲  PETITES  FEUILLES   (Mâle). 

'Ému.  fyttkfaXoit  oervean  ;  apvç,  pain. 
Gycadaceœ.  —  Dioecia-Polyandria. 


GHARAGT.  GENER.  (1)  —  Maa  :  strobilns  : 
sqnam»  apioe  ang^stato  xnorassatoqae  rhomboi- 
deo-peltataa,  subtns  antheris  sessilibas  onilocala- 
ribnB  nndiqne  oonfertissime  obteotoD.  Fcem,  Stro- 
bilns :  sqnamis  apioe  dilatatoinorassatoqne  rbom- 
boideo-peltatis,  subtns  bifloris,  floribas  inyersis. 
Fraotns  :  Drapa  monosperma. 

Arbores  sœpe  8-6  pedaZea  Âfricm  auêifraUst  ma" 
crohiœf  ca/udAcibuë  jv/nior%bu8  sœpe  hulboaiSf  snce» 
phaUformtMn  et  structura/m  guocZon»  modo  sxrrwL- 
lonttbtM,  ad/altis  vero  eyUndrieis  et  plwres  pedes 
longis,frondivm  vestigiis  cieatrisatis  ;  strobilispU' 
rumque  eylindraeois  et  ohîongis,  Albv/mine  eomeo. 

Bncfphûiartoê  J.  6.  G.  Libhanh,  PofUI.  PI.  dot.  Vf.  8. 
ezel.  spee.  De  pi.  Gye.  praesertim  Afric»  aostralis.  Ham- 


bnrgi,  1834.  MiQ.  Monogr.  Gyc.  30.  PI.  I.  TIl.  Zamlji  spee. 
LÎDD.  fll.  etaaet. 

GH ABAGT.  SPEGIEI  :  E,  oaadJce  glabro,  rhaobi 
sabterete  vel  semiterete,  sapra  hio  illio  lannginosa, 
infra  minus  lannginosa;  pennis  mnltijngis  brevi- 
bnS|  lanceolatis,  pagina  inferiore  extrorsum  flezis, 
basi  et  interiore  (id  est  inferiore)  margine  omni- 
bns  lanatiSy  exteriore  (id  est  snperiore)  rarins 
lanatis,  ant  plane  glabris  mncronatîs. 

Encephahurtos  hraehyphyUus  LEHM.et  DeVribsb. 
Tydsohrifb  vQpr  Nat.  Gtosoh.  en  Pbjs.  IV.  414. 
t.  YI.  1887.  Doubletten  Verzeichniss  des  Hamb. 
Bot.  Qart.  1886.  p.  97.  Cyeat  villosa  tan  Bot  en 
in  Herb.  mss.  sec.  MiquEL.  Monogr.  Gjcad.  p.  49. 
1842.  Ubi  et  reliqna  qnœ  ad  aynon.  pertinent 
yide  adnotata. 


La  plante,  dont  noua  offrons  ci- contre 
la  figure,  se  distingue  à  la  première  vue 
de  toutes  ses  congénères,  essentiellement 
propre.^,  comme  on  sait,  à  l'Afrique  aus- 
trale, par  son  port  et  surtout  par  les  fo- 
lioles de  ses  frondes,  lesquelles,  contour- 
nées à  leur  base^  sont  d'une  forme  et  d'une 
teinte  verte  toute  particulières.  Le  nom- 
bre des  frondes  qui  couronne  le  stipe 
varie  de  10  à  16.  Le  chaton  ou  cône  mâle, 
le  seul  que  nous  ajons  eu  l'occasion  d'ob- 
server, était  long  de  15  cent,  sur  5  de 
diam.  La  masse  en  était  ferme,  ligneuse; 
de  vert  d'abord,  il  passa  au  brun.  Les  or- 
ganes mâles,  uniloculaires,  étaient  dispo- 
sés sans  ordre  sur  la  face  anthérifere 
(inférieure)  des  écailles  du  cône.  Les  pin- 
nules  des  frondes  sont  longues  de  5  cen- 
tim.;  on  en  compte  environ  50  paires  par 
fronde. 

Cette  espèce,  au  reste,  est  voisine  de 
celles  du  même  genre  dont  les  pinnules 
sont  entières;  mais  elle  s'en  distingue  par 
la  forme  et  la  direction  de  ces  mêmes 
pinnules,  comme  nous  l'avons  fait  remar- 


quer, il  7  a  quelques  années,  lorsque  nous 
la  proposâmes  comme  nouvelle.  (  V.  Nov. 
spee,  Cycad.  Africa  Austr.  quas  descrips. 
et  flg.  illustr.  W.  H.  De  Vribse.  Tijdseh. 
voor  Nat.  ffesch.  IV.  409.  1837.) 

Voici  en  quels  termes  nous  nous  expri- 
mions alors  à  ce  sujet  : 

'  Frondes  apioe  et  basi  pammper  decrescentes, 
diversimode  cnnratœ,  divergentes,  lazsB,  in  pagina 
snperiore  satnrate  yirides,  in  dorso  paliide  vires- 
oentes.  Bhacbis  digptnm  crassa,  snbteres  vel  senii- 
teree  ex  strato  constans  exteriore,  dnriore  et 
oompage  interiore  mednllari,  sncco  mncilag^noeo 
in  aère  coagplabili  repleta.  Bhaohis  faciès  snperior, 
id  est,  qnie  Incem  spectat,  obtegitnr  lanng^e  ad 
basin  densa,  cinereo-gprisea,  adpressa,  versus  api- 
cem  vero  minns  densa,  arachnoidea  ant  floooosa. 
Faciès  ejnsdem  inferior  ad  basin  et  insertionem 
pinnarnm  parnmper  lanata  est,  sarsnm  pilosins- 
onla  ant  tomentoea,  tandem  glabra,  per  totam 
longitndinem  tennissime  striata. 

Fennœ  conniventes,  brèves,  0,05  metri  partes 
Bdqnantes,  'versns  apioem  et  basin  rhaohis  decres- 
oentes.  Pennad  ipsso  rbaohi  continuas,  primum 
oppositsB,  tnm  ez  torsione  rhaohis  alternantes, 
approximatœ.  Snnt  antem  pinnœ  basi  sua  ita 
torsœ  nt  superficies  folioli  partim  aoonmbat  dorso 


(1)  Chanel.  abbreTiatiai  vide  :  Ctcadm,  A.  Miquil,  in  Linoxa,  XVII,  676  (1843),  et  feq. 


geqaentifl,  partim  ezteriore  spectet;  qnœ  vendo 
facit  ut  dorsa  pennamm  atrinaque  laterig  raohis 
BÎbi  opponantnr.  Omnia  foliota  sant  lanoeolata, 
.loDgitudinaliter  tenuisaime  striata,  plemqae  ad 
basîn  lanata  aat  araohnoidea,  nonnnlla  hic  illio 
oiliata,  ceterom  glabra,  striata,  integerrima,  basi 
et  apioe  angnstata;  apex  est  obliqaos,  ins^qnalifl, 
muoronnlatiLBi  mucrone  in  pleriaqno  sphacelato. 

C'est  à  notre  respectable  compatriote 
M.  SwELLBN  Grebel,  dojcn  du  chapitre 
d'Utrccht,  que  nous  sommes  redevable 
de  la  plante  en  question.  Il  la  découvrit 
pendant  son  voyage  en  Cafrerie,  en  1776, 
et  la  cultiva  dans  ses  serrer,  à  son  retour, 
jusqu'en  1802.  Elle  a  fleuri  plusieurs  fois 
depuis  et  a  remporté  le  premier  prix  à  la 
fête  bi-séculaire  de  TUnivcrsité  de  cette 
Tille,  sous  le  nom  de  Zamia  cycddifolia. 
J'eus,  dès  lors,  Toccasion  de  remarquer 
qu*elle  n^avait  rien  de  commun  avec  cette 
espèce,  et  je  la  regardai  comme  nouvelle, 
en  lui  donnant  le  nom  à*Encephalart08 
strepHpteraSy  que  je  dus  ensuite  changer 


en  celui  qu'elle  portait  au  jardin  botanique 
de  Hambourg  {S,  traehyphyUus)  ^  dont 
j'eus  connaissance,  grâce  à  la  bienveillante 
communication  de  son  savant  directeur, 
M.  Lehmann,  qui  voulut  bien  me  confier 
les  Cycadées  de  son  herbier  pour  m^aider 
à  la  déterminer.  La  même  espèce  existe 
chez  MM.  Loddiges,  à  Hacknej,  près  de 
Londres,  où  je  la  vis  en  lSi2. 

Il  est  presque  oiseux  de  faire  observer 
combien  il  importerait  à  la  science  de 
déterminer-rigoureusement  les  genres  et 
les  espèces  de  cette  famille,  d'après  leurs 
fleurs  et  leurs  fruits;  ce  n'est  qu'ainsi 
qu'on  pourra  dissiper  l'obscurité  qui  enve- 
loppe encore  cette  partie  de  la  botanique: 
ce  que  ne  saurait  faire  convenablement 
la  distribution  géographique  et  le  carac- 
tère éminemment  variable  des  feuilles  de 
ces  plantes. 

De  Vr. 


Explleatioa  de*  rignrea. 

Fig.  1.  La  plante  réduite  an  1/3.  Fig.  2.  Portion  de  fronde,  vue  latéralement  de  gr.  nat.  Fig.  3. 
La  même  vne  en-dessus.  Fig.  4.  Coupe  du  rbachis.  Fig.  5.  Gelui-oi  grossi  légèrement  pour  en  féSre 
Yoir  la  vestitnre.  Fig.  6.  C6ne  mâle.  Fig.  7.  Coupe  du  dit,  Tu  par-dessous  les  squames.  Fig.  8.  Le 
même,  vu  par-dessus.  Fig.  9.  Anthères. 


Obs.  La  floraison  du  cône  de  la  plante 
décrite  ayant  eu  lieu  plusieurs  mois  déjà 
avant  mon  examen,  je  n'ai  pu  en  examiner 
le  pollen  qui,  probablement,  ne  doit  point 


offrir  de  différences  sensibles  avec  celui 
des  espèces  congénères.  (Consulter,  à  ce 
sujet,  MiQUEL,  1.  c.  et  nos.  observations 
sur  VF,  Zehmanni,) 
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IXORA  GRIFFITHIL 

IXOBB  DB  0BI7F1TH. 

fiiTM.  y.  qi-deesos,  T.  II,  ^Tnin  IQ4S,  PL  I-II. 
Cinchonaoeœ  S  PsychotneaB.  —  Tetrandria-Monogynia. 


CHARAOT.  0EKEB.  —  V.  ibidem. 

CHABACT.  6PE0IEI:  I.  glabra;  foliis  amplis 
oblongo-ovaiis  aoamînatis  baei  aoatis  breFi-petio- 
latis  rotioalatim  venosis  ;  stipiUis  breTibas  latis 
acominat(is  ;  oyma  ampla  densa  composita  ;  caJjca 
parTo  brevi  obtuse  4>deiitato  ;  oorollas  tnbo  elon- 


gato  gradli,  limbi  lobîs  rotnndai^i  obtnsissimia 
patentibns  ;  «niheris  Hneari-sabulaiis  horûsontali* 
patentibns  ;  stylo  paula  enerto,  «tâgmatis  ramla 
breyissixnis.  Qook. 

It^ora  GrijffUhU  HqoK.  Herb.  et  Bot.  Mag.  t.  4825. 
—    hydrange(^formisl3ioii:t,  (H.  JjQWjmCatal.) 


Un  port  dressé,  bien  ramifié,  éminem- 
ment pittaresque,  un  ample  feuillage,  at- 
teignant souvent  au-delà  de  30  centim.  de 
longueur,  de  larges  cymes  compaotes  for- 
mées d*une  multitude  de  fleura  à  long  tube 
rouge,  à  limbe  arrondi,  d*abordd*un  jaune 
orangé,  puis  rouge  :  tels  sont  les  carac- 
tères qui  distinguent  tout  d*abord  la  belle 
espèce  dont  il  s*agit. 

(On  en  doit  la  découverte  à  M.  Griffith, 
qui  en  arait  recueilli  des  échantillons  secs 
dans  le  Merghi,  province  du  royaume  de 
Siam.  Plus  tard,  M.  Low,  fils  de  Thor- 
ticulteur  angli^îs  de  ce  nom,  la  retrouva 
aux  environs  de  Singapour,  d'où  il  Tin- 
troduisit  vivimte  en  Europe.  Présentée  à 
Texposition  d'horticulture  qui  eut  lieu  à 
Londres  en  juillet  dernier,  elle  y  a  rem- 
porté le  premier  prix,  comme  la  plus  belle 
plante  récemment  impprtée.G'est,en  outre, 
également  Tune  des  plus  remarquables  du 
genre  p^  les  causes  que  jiou3  AYqjxs 
teoncées. 

Bbsoript.  ArMsseaa  dressé,  irunifié, 
entièrementglabre  ;  rameaux  cylindriques, 


all(^igés,  d^un  rpuge  brun.  Feuilles  oppo- 
sées, distantes,  très-aipples  (20  à30r33 
cent,  de  long,  Bur  7-^10  de  large),  ovées- 
oblongues^  acuminées  au  sommet,  légère- 
ment cunéiformes  à  la  base,  qui  se  termine 
en  un  court  pétiole  articulé,  robuste,  ca- 
naliculé  en  clessus  ;  jiervures  latérales  subr 
parallèles^  légèrement  saillantes  en-rdessous 
et  réunies  par  des  Aermres  jréticulées. 
Stipules  intrapétiolaires,  "très-courtes,  ^* 
latées  à  la  base  et  brusquement  acuminées. 
Gymes  très-larges,  terminales,  presque 
planes  en-dessus,  formées  de  cymules  di- 
eu tr.i-chotomes,  serrées,  à  divisions  co* 
lorées  cp^me  les  tiges  et  .dppt  les  deux 
premières  sont  sous-tendues  par  deux  brao* 
tées  foliacées.  Calyce  très-court,  de  4  dents 
obtuses.  Tube  floral  allongé,  grêle,  incurve, 
cylindrique;  limbe  étalé,  formé  de  4  lobes 
arrpndiç,  .subconc^yes.  .AnÛxères  jessiles, 
subsagittées,  insérées  horizontalement  à 
l'entrée  déjà  gorge  et  opposéeis  aux  sinus. 
Style  exsert,  r^aflé,  bilobé  ,au  sommet... 

Oh.  L. 


.C.VXJTtlJJiiB. 


(S.  CH.) 


Ararticle/^ra  othrata^T.n^nin  1846), 
j*ai  exposé,avec  quelques  détails,la  culture 
convenable  aux  plantes  de  ce  genre,  qui 
font  un  des  principaux  ornements  de  nos 

ToM.  m. 


serres  chaudes^  où  elles  fleurissent  plu- 
sieurs fois  dans  l'année. 

L.  VH. 
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MISCELLANÉES 


t  «O.  CVIiTVBE  DIJ  IiISIAWTHlJS  BVSSEIiIiIAlVlJg. 


M.  James  Cuthill  publia  dernièrement, 
sur  la  culture  de  cette  plante,  une  notice 
dont  la  connaissance  sera,  nousTespérons, 
agréable  à  nos  lecteurs  : 

<  L*époque  la  plus  favorable  pour  semer 
les  graines  du  Zisianthus  Russéllianus  est 
le  mois  de  mars.  En  raison  de  la  petitesse 
de  ces  graines,  leur  semis  demande  un 
surcroit  de  soin  ;  car  si  on  les  sème  à  la 
manière  ordinaire,  sur  un  sol  trop  meuble, 
les  premiers  arrosements  les  entraîneront  : 
de  là  un  non- succès. 

»  Préparez  le  compost  suivant  :  une 
moitié  de  terre  franche;  Tautre  moitié 
composée  de  terreau  de  feuilles,  de  terre 
de  bruyère,  de  teri:e  de  marécages,  et  d'un 
peu  de  sable.  Couvrez  le  fond  du  pot  ou  de 
la  terrine  d*un  lit  épais  de  gravier  ;  rem- 
plissez ensuite  avec  le  dit  compost  bien 
tassé,  et  le  couvrez  d*un  pouce  et  demi 
environ  de  sable  blanc.  Mouillez  le  sable 
pour  en  durcir  la  surface;  semez  alors  et 
répandez  sur  les  graines  un  peu  de  sable 
sec;  puis  couvrez  le  tout  d*une  cloche  à 
boutures  ou  d'une  vitre.  Il  faut  ensuite 
soumettre  le  vase  à  une  température  de 
70-80  degrés  Fahr.  (15  à  18*»  Réaumur), 
en  plaçant  par  dessous  une  terrine  qu'on 
ne  laissera  jamais  sans  eau,  ce  qui  évitera 
d'arroser  par  dessus. 

»  En  trois  semaines  ou  un  mois^  les 
jeunes  plantes  se  seront  montrées.  Trois 
autres  semaines  après,  plantez-les  séparé- 
ment dans  des  pots  proportionnés  à  leur 
force,  et  que  vous  remplirez  du  compost 
indiqué,  en  les  drainant  convenablement. 
Enfoncez-les  alors  dans  une  couche  à  me- 
lons; après  quoi  vous  pourrez  les  arroser 
et  sur  la  tête  et  dans  la  terrine.  A  l'au- 
tomne^ si  les  jeunes  pieds  ont  été  toujours 
tenus  à  une  bonne  chaleur,  elles  auront 
déjà  formé  de  jolis  buissons.  Rabattez-en 
alors  chaque  rameau.  En  septembre,  rem- 
potez-les dans  de  larges  pots,  et  pour  tenir 
leurs  racines,  pendant  l'hiver,  dans  un 
état  intermédiaire,  tout  arrosement  sur  le 
pot  doit  cesser,  mais  non  dans  la  terrine 
placée  dessous.  Aux  approches  de  Thiver^ 
pas  une  goutte  d'eau  ne  doit  tomber  sur 


les  feuilles.  C'est  surtout  au  collet  de  la 
plante  que  la  terre  doit  être  tenue  sèche, 
si  on  veut  la  conserver.  L'endroit  qui 
convient  le  mieux  à  ce  Zisianthus  est  un 
coffre  à  un  seul  châssis,  chauffé  par  un 
réchaud  de  fumier,  à  50  ou  60  degrés 
Fahr.,  et  dans  lequel  on  introduira  l'air 
en  avant  et  en  arrière,  afin  qu'aucune 
humidité  ne  puisse  s'y  concentrer  et  re- 
tomber sur  les  plantes.  L'endroit  qui  lui 
convient  assez  encore  est  le  coin  le  plus 
froid  d'une  serre  chaude,  et  très-près  des 
vitres.  Je  l'ai  aussi  bien  conservé  dans  les 
parties  les  plus  chaudes  de  la  serre  tem- 
pérée; dans  chacun  de  ces  cas,  je  ne  lui 
donnais  que  tout  juste  assez  d'eau  pour 
l'empêcher  de  faner. 

»  Pendant  un  hiver  sec,  il  faut  l'arroser 
tous  les  quinze  jours;  si  l'hiver  est  humide, 
une  fois  par  mois.  Vers  la  fin  de  février, 
placez  vos  plantes  sur  la  couche  à  melons, 
à  une  chaleur  de  70  à  75  degrés  Fahr. 
(16-18®  Réaumur),  et  dès  qu'elles  recom- 
mencent à  végéter,  rempotez-les  large- 
ment, en  en  proportionnant  les  pots  à  la 
force  des  sujets.  Mon  plus  bel  individu, 
planté  ainsi  dans  un  large  pot,  m'a  donné 
jusqu'à  600  fieurs.  Au  fur  et  à  mesure  que 
le  printemps  s'avance,  il  est  pour  ainsi 
dire  impossible  de  leur  donner  trop  de 
chaleur  et  d'humidité.  Elles  sont  avides 
d'engrais  liquides.  Il  est  inutile  d'essayer, 
pour  avoir  de  beaux  individus,  de  les  tenir 
à  une  chaleur  moindre  de  70  à  80  degrés. 
J'en  ai  fait  pousser  ainsi  de  cinq  pouces 
en  7  jours.  En  les  sortant  des  bâches,  il 
faut  avoir  grand  soin  de  ne  pas  les  expo- 
ser au  soleil  pendant  quelques  jours,  et  de 
ne  pas  non  plus  les  sortir  trop  brusque- 
ment d'une  atmosphère  très-chaude  pour 
les  placer  dans  un  endroit  sec  et  firoid.  » 

>  En  suivant  le  traitement  que  je  viens 
d'indiquer,  vos  Zisianthus  entreront  en 
fieurs  vers  le  milieu  de  juillet  et  continue- 
ront de  fieurir  pendant  deux  ou  trois  mois, 
formant  ainsi  le  plus  splendide  ornement 
d'un  appartement,  d'un  conservatoire  ou 
d'une  serre  tempérée.  » 

(RÉD.) 
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CAMASSIA  ESCULENTA. 


CA1CÀ881E  C01CE8TIBLI. 


firnf.  Altération  latine  de  l'appellation  yernaculaire  de  la  plante  (Quamass  on  Camass), 
Liliaceœ  §  ScillesB  (Lindl.  Veg.  Kingd.),  —  Hezandria-Monogynis. 


GHABAGT.  GENEB.  —  Galjz  corollaceus  6.se- 
paloB  explanatns  (L  [^]),  marcescendo  penistens; 
sepala  ima  basi  oonnata  dorao  trinervia  snbœqaa- 
lia  ;  5  Buperiora  adacendentia  ;  sextam  deflexnm 
(P.  E.).  StamiDa-6,  ad  basim  sepalomm  inserta 
(P.  hjrpogyna  L.)  iisqne  breviora  asqnalia.  Fila- 
menta  fiUfonnia  (sabulata  P.)  asœndentia  (L.). 
Antherœ  bilooalares  introrsœ  oblongœ  atrinqae 
bifidœ  dorso  medio  affixœ,  utroqae  margine  se- 
cnndnm  loQgitndinem  déhiscentes.  Ovariam  libe- 
mm  sessile  Babglobosam  triloonlare;  ornla  in 
loonlie  circiter  7,  biseriata  seesilia  anatropa.  Stylos 
filifonnis  declinatns  (longitndine  calycis  subcla- 
vatus  P.).  Stigma  trionspidatum  (obsolète  tri- 
dentatam  L.;  E.;  obtnsnm  P.);  caspidibus  snbnlatis 
recurvatis.  Capsala  ohartacea  (L.  membranaoea 
E.)  snbrotnndo-triqaetra  (P.)  trilooularis  loculi- 
cido-trivalvis.  Semina  in  locnlis  6  snbrotanda; 
testa  nigra  nitida;  rhaphe  et  chalaza  cormgatœ(L.) 
(sola  adhue  species  exstat  de  qtta  i^fra  disseritur). 


Cematsia  Lindl.  Bot.  Reg.  sob  1. 1486.  Hooi.  FI.  borl 
am.  II.  185.  Mbisn.  Gen.  Pi.  400  (303).  Kunth.  Enam.  PI. 
lY.  346.  (Ex  quo  diagn.  gcner.  hic  adscripta  est  deprompta). 
—  Cyanotris  Rafiit.  idfc.  in  Merb.  Mas.  Cssar.  nec  in 
Amer.  Monlhl.  Mag.  1819.  (Sjnonymon  Àmiantkii  A.  Gnj, 
in  Ado.  Lyc.  of  New- York.  IV.  131.  Sec.  Endlich.  Gen. 
P1.1139.  "etlOOeiSKS}. 


CHARACT.  SPECIEI:  0.  sunt 
speoiei  adhao  nnicœ  expressi. 

Camassia  esculenta  Lindl.  Bot 
HooK.  FI.  bor.  am.  L  c. 


supra  infraqne 
.  Beg.  t.  1486. 


bor.  am.  1. 226. 
.  219.  ex  parte, 


Phalangium  Quamash  Pursh.  FI. 
—  e8culentum  Nutt.  I 

nec  Frasbr  (fide  Hook.). 

Antliericwm  esculentum  Spbeno.  Sjst.  II.  84. 
(Exd.  Nuit,  et  Sims). 

Scilla  esculenta  A,  flore  albo;  B, 
cœraleo,  Hook.  Bot.  Mag.  t.  .  . 
(nec  FiiASKB,  nec  Gawl.  Bot.  Mag. 


flore  pnrpareo- 
.  .  et  t.  2774. 
1. 1574). 


Bien  qa'lntroduite  depuis  longtemps  déjà 
(1827?)  dans  nos  cultures,  cette  jolie  lilia- 
cée  j  est  néanmoins  fort  rare.  Elle  croit 
spontanément  dans  rAmérique  du  Nord, 
où  elle  paraît  occuper  un  habitat  assez 
étendu.  On  Ta  trouvée  dans  le  Kentuckj, 
la  Louisiane,  sur  les  bords  de  THuron,  de 
fOhio,  autour  des  lacs  Erié,  dans  les  vallées 
des  Montagnes-Rocheuses,  etc.  Ses  grandes 
et  belles  fleurs  d'un  bleu  pourpré,  bien 
étalées  et  formant  une  grappe  terminale 
multiflore,  sa  rusticité  doivent  lui  conci- 
lier la  faveur  de  tous  les  amateurs  de 
belles  plantes. 

Dbscr.  Toute  la  plante  est  entièrement 
glabre.  Son  bulbe,  ové,  tunique,  atteint 
un  diamètre  d'un  à  deux  ppuces.  Ses 
feuilles  sont  linéaires,  canaliculées,  légè- 


rement striées,  nervées,  au  nombre  de  ^, 
dressées-étalées,  flexueuses,  hautes  d'en- 
viron un  pied,  d'un  beau  vert,  quelquefois 
un  peu  glaucescent.  Le  scape  (hampe)  est 
simple,  cylindrique,  nu,  dressé,  haut  d'un 
pied  et  demi  à  3  pieds.  Les  fleurs  sont 
pédicellées,  solitaires,  subdressées;  chaque 
pédicelle  est  muni  à  sa  base  d'une  bractée 
subulée,  membranacée,  plus  courte  que 
lui  et  marcescente.  Le  périanthe  est  formé 
de6  segments, dont  5-é  talés,  ascendants, sub- 
égaux, linéaires-lancéolés,  aigus,  5-striés, 
le  6"**  défléchi.  Les  filaments  staminaux 
sont  égaux,  plus  courts  que  les  pétales  et 
insérés  à  leur  base.  Les  anthères  sont 
grandes,  oblongues,  jaunâtres,  dorsiflxes» 
et  légèrement  échancrées  à  chaque  extré-* 
mité.  Le  style  est  décliné,  plus  long  que 


[1]   L.  Ll2fDLIT.  —  P.  PcnSCH.  —  E.  E!fDLICHin. 

(i)  Cl.  Rœmii  et  ScHULTES  Cffênotrem  Raf.  Heiotùam  aiiguUifoHâm  Mica,  esse  pntant,  etc.  Gonria  Eoramd.  Syst. 
Veg.  VU.  IMI. 


275»» 

lôs  étamlnes  et  se  ténâine  en  ntl  stigmate 
trifide.  L'ovaire,  arrondi-triquètre,  con- 
tient 5-6  ovules. 

Le  coloris  de  cette  plante  est  sujet  à 
varier  non-seulement  d'intensité,  mais  du 


bleu  cendré  au  bleu  violacé,  et  même  au 
blanc  pur.  Dans  son  pays  natal,  les  indi- 
gènes en  mangent  les  bulbes^  d'où  le  nom 
spécifique. 

Ch.  L. 


Cette  liliacée,  en  raison  des  parallèles 
élevés  sous  lesquels  elle  croît,  peut  braver 
sans  doute  nos  hivers  à  Pair  libre;  mais  il 
arrive  souvent  que  l'humidité  trop  long- 
temps persistante.dans  nos  climats,  pendant 
cette  saison,  en  fait  pourrir  les  bulbes,  si 
l'on  n'a  pas  eu  la  précaution  d'en  drainer 


CULTURE.  (PI.  T.  on  CH.  F.) 

suffisamment  le  sous-sol,  et  d'en  couvrir 
la  place  de  feuilles  sèches,  pour  en  éloigner 
les  eaux  pluviales.  Dans  cette  occurrence, 
il  sera  peut-être  préférable  de  la  tèiiir 
sous  châssis  froid,  qu'on  enlève  dès  les 
premiers  jours  du  printemps. 

L.  VH. 


MISCELUNEË!^. 


t  «i.  A(DO]vtïtJ]tt  AtivvanrALja  lirdl.  (i). 


(kàrurgoucba.) 


Cette  intéressante  espèce,  fleurissant 
très-tardivement  et  pour  ainsi  dire  à  l'en- 
trée de  nos  hivers,  est  pour  nos  jardins 
une  acqtiisition  extrêmement  préc!ett8e;élle 
y  braviH*a  ihipunément  nos  fk-imas  à  l'air 
libre. 

Elle  a  été  découverte  par  M.  Fortune, 
dans  I*île  deChusan;  il  la  trouva  également 
à  l'état  de  culture  dans  les  jardins  de 
Niûgpk),  au  nord  de  la  Chine. 

Pair  Hôti  ttiode  de  croissance,  elle  t'es- 
semble,  dit  M.  Lindlej,  à  notre  A.  NapeU 
Inê,  et  i«r  ses  fleurs  à  VA.  Cammarwm, 
Elle  atteint  trois  pieds  de  hauteur  et  se 
couronne  d'épis  de  fleurs  blanches  et  lilas, 
qui,  par  le  développement  rétrograde  qui 
semble  cottimun  à  tous  les  Aconits,  de- 
viennent dô  véritables  panicules.  Ces  fleurs 
ont  xùte  odeur  grave  et  peu  agréable;  elles 


présentent  une  grande  tendance  à  dévelop- 
per des  pétales  subulés  en  addition  à  ceux 
naturellement  oncinés  qu'elles  possèdent. 
M.  Lindléy  a  cohipté  jusqu'à  sept  pétales 
ainsi  ôonforkbés  dahs  liâe  seule  fleur,  et 
l'un  d'eut  avait  jusqu'à  un  poaoe  de  long. 
L'anomalie  de  ces  fleurs,  leur  tardif  épa- 
nouissement et  leur  coloris  insolite  jus- 
tifient l'éloge  que  nous  faisons  de  cette 
plante. 

L^espèôe  en  question  est  très- Voisine  de 
VA.  japonienfii,  dont  elle  parait  diflérer 
par  sa  pubescehce,  par  son  casque  n'étant 
point  exactement  conique,  mais  très-obtus 
et  arrondi,  par  ses  filaments  ayant  de 
larges  ailes  étalées  de  chaque  côté  en  une 
dent.  (Ex.  Cl.  Lindl.  Not.  l.  c.) 

Ch.  L. 


(1)  À  %  oméiiuaitm:  pnhtieénSf  foliis  pUtttCTMfs»  Iteiniis  frfmiatiÉffs;  tobis  sébrotiatts  acorisWfmiS;  spTca  simpifin 
flirtoia,  pieà  eotfpreua  ratandaU  seosiin  leuirimla,  eoeallis  obCosis  ctretnatt»,  llluiefltis  Btrinqce  in  alaa  lataaâeiMiK- 
natajD  prodictis;  ovariis  8  villosis.  Lihdi..  Joum,  offiort.  Soc.  II.  77. 
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LILIUM  SPECIOSUM  (var.  bubbum.) 

LIS  iLÉQÀjxT,  à  fiewrs  rougw, 
fimc.  V.  T.  I",  p.  221. 
Liliaoeœ  §  Talipe».  —  Hezandria-Monogynia. 


CHABAOT.  GENEB.  —  V.  iUdem. 

CHABAGT.  BPEGIEI.  —  L.  canle  ereoto  sn- 
peme  flemoeo  ramoso,  foliis  sparsis  breviter  pe« 
iiolatis  t.  sabseesilibiis  ovatis  t.  obloDg^s  aonmi- 
natifl  integerrimis  basi  rotondatis,  sammis  linea- 
ribns;  floribns  oemnlBipetalis  revolatis  intns  basim 
veniia  papillosis,  papillia  trnnoatis  dentatis. 
Zucc.  1.  infra  o. 

LiUutn  speeiomm  Tbunb.  in  Linn.  Trans.  II.  882. 
WiLLD.  Speo.  PI.  II.  86.  BcBM.  et  Scbult.  Bjàt, 
VU.  406.  MoEB.  Notice  sur  an  Lis  du  Japon, 
brooh.  de  4  p.  et  2  pi.  ool.  Gand.  1838.  et  Guill. 
Aroh.  II.  270  et  in  Hortic.  belge,  I.  20.  c.  ic.  Bot. 
Beg.  t.  2000.  MoER.  et  Dbcaisni,  Ann.  des  Se. 
nat.  noT.  1884.  Zucc.  in  SifeB.  FI.  Jap.  31. 1. 12. 18. 
Ce.  L.  in.  Herb*  gén.  de  l'Amat.  IV.  sér.  2.  lY. 
fol.  10  c.  io.  D.  Spab,  Mém.  esp.  du  genre  LU, 
Aead.  roj.  de  Belg.  1847. 

8TH0K.  Liliwn  versieolor  (Kasbiaki)  KiBM ma 
Amoni.  871.  Banks.  la  Ksmpf.  t.  47. 


Lilium  superhum  Thunb.  PI.  Jap.  134.  non  L. 

LiUum  Brouasartii  Moer.  Mém.  Aoad.  Boyale 
de  Bmz.  et  Hortio.  belge,  tév.  1834.  o.  ic.  Encjcl. 
yég.  Grenre  Lilium  c.  io. 

Lilium  lancifoUum  Hort.  Belg.  (non  Thunb. 
neo  Hort.  Bonohean.) 

Adsnnt  e  solo  natali  adyeotœ  et  in  hortis  nos- 
tratibos  onltœ  très  distinct»  varietates,  qaamm 
exstant  qnoqne  nonnnllœ  subrarietates  leyis  plane 
momenti. 

1*  LiUum  êpeeiotum  flore  mbro  (typom) 
(A,  Kœmpferi  Znoo.)  (L.  lane\folium).  Hoet. 

2"  LiUum  apêeios.  flore  albo  (B.  Tametame  Zaoo. 
L.  emmium  Hobtul.  seo.  Kunth.  1.  o.)  [onjns  regio* 
nisP  neo  L.  evimium  Hoet.  ebcknt.  Y.  Floeb, 
in  fascicnlo  hnjos  operis  proxîmo]  L.  apeeioswn, 
aVyM(yrum  Hook.  Bot.  Mag.  t.  3786)  L.  Brous$(ur' 

tîi  MOEE. 

3<^  LiUwn  apeciosum  flore  roeeo-pnnotato  —  L. 
punctatutn.  Hoet. 


Kœmpfer,  qai  le  premier  découvrit  ce 
Lis  dans  le  Japon,  sa  patrie,  lai  avait  im- 
posé le  nom  de  versicolar,  en  raison  sans 
doute  des  trois  belles  variétés  qu'il  a  pro* 
duites  et  qui  sont  cultivées  de  temps  im* 
mémorial  dans  les  jardins  de  cette  contrée. 
Thunberg,  plus  tard,  qui  Vj  découvrit  de 
son  côté,  lui  donna  le  nom  spécifique  de 
speciosfimiim  a  prévalu,  injustement  peut- 
être,  dans  la  nomenclature  systématique 
et  qu'il  mérite  à  tant  d'égards,  car  il  est, 
sans  contredit,run  des  plus  beaux  du  genre. 

On  est  redevable  de  son  introduction  à 
Tétat  vivant,  en  Europe,  à  M.  Siebold, 
médecin  de  Tambassade  hollandaise,  qui  le 
rapporta  à  son  retour,  en  1830,  en  com- 
pagnie d*un  grand  nombre  d'autres  plantes 
également  intéressantes,  et  tout  particu- 
lièrement d'autres  espèces  de  Lis,  dont  il 
enrichit  nos  jardins.  Avant  cette  époque, 
on  ne  le  connaissait  que  par  la  description 
inccMupMie  de  Thunberg^  «t  {Mu*  ia  figure 


de  Ksempfer,  éditée  par  l'illustre  et  géné- 
reux Banks. 

Selon  Kœmpfer,  le  £.  versieolor  {specUh 
9um)  croit  spontanément  dans  la  Corée, 
d'où  les  Japonais  l'auraient  tiré  pour  en 
orner  leurs  jardins.  Cette  assertion  semble 
confirmée  par  Thunberg,  qui  dit  ne  l'avoir 
observé  au  Japon  qu'à  l'état  de  culture, 
et  par  M.  Siebold  qui,  de  son  côté,  ne  l'a 
trouvé  que  dans  les  jardins.  Quoi  qu'il 
en  soit,  il  fieurit  pour  la  première  fois  en 
Europe,  dans  l'été  de  1832,  au  jardin  bo- 
tanique de  Gimd,  dont  le  jardinier  en  chef 
était  à  cette  époque  M..  Mussche;  celui-ci, 
dit-on,  faute  de  pouvoir  lui  attribuer  son 
véritable  nom  botanique,  lui  aurait  donné, 
dès  lors,  celui  de  Z.  lanc^foUym^  sous 
lequel  il  est  surtout  connu  dans  le  monde 
horticole.  Il  fleurit  la  même  année  dans 
les  beaux  jardins  d'un  amateur  très-distin- 
gué de  la  même  ville,  M.  Aug.  Meche- 
Unck.  Selon  M.  Siebold,  les  Japonais, 
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d*après  une  antique  tradition,  attribuent  à 
un  célèbre  héros,  Tahetome,  Tintroduc- 
tion  chez  eux  de  la  variété  à  fleurs  blanches, 
qu*il  aurait  trouvée  dans  les  îles  Liu-kiu. 

La  nature  a  été  extrêmement  prodigue 
de  ses  dons  envers  cette  espèce.  Elle  lui  a 
donné  un  port  et  un  feuillage  superbes  ; 
des  fleurs  dont  Tampleur,  le  riche  ou  pur 
coloris,  Todeur  puissante  et  infiniment 
suave  ne  laissent  rien  à  désirer.  Un  indi- 
vidu adulte  et  convenablement  cultivé, 
6*élève  à  six  pieds  au  moins  do  hauteur 
et  donne  jusqu*à  40  fleurs  (et  plus)  à  la 
fois.  Son  bulbe  atteint  près  d'un  pied  de 
circonférence.  On  en  connaît  trois  char- 
mantes variétés,  qui,  par  le  semis  de  leurs 
graines,  ont  elles-mêmes  fourni  quelques 
sous- variétés  plus  ou  moins  intéressan tes(  1  ) . 

1^  Le  Lilium  speciosum  (lancifolium) 
rubrum,  qu*on  8*accorde  à  regarder  comme 
le  type  ; 

2*  Le  Z.  sp,  album,  et  3®  le  Z.  sp.  punc- 
tatum,  qui  tient,  par  son  coloris  blanc 
ponctué  de  rouge,  un  juste  milieu  entre 
les  deux  autres,  dont  la  première  est  à 
fleurs  toutes  rouges,  et  la  seconde  à  fleurs 
toutes  blanches. 

Parmi  les  sous- variétés  principales  ob- 
tenues de  ces  trois  variétés-types^  nous 
citerons,  pour  les  avoir  observées  dans 
rétablissement  Van  Houttb,  le  Z.  sp,  ro^ 
seum  mamwratum  ;  le  Z.  sp»  ruhrwn  mar- 
maratum,  que  distinguent  suffisamment 
de  larges  stries  et  des  macules  blanches  : 
sous-variétés,  qu'on  peut  regarder  désor- 
mais comme  constantes,  puisqu'elles  n'ont 
aucunement  varié  depuis  deux  ans.  Une  3«, 
que  nous  ne  devons  point  omettre,  bien 
que  nous  ne  l'ayons  pas  vue  encore,  a  été 
gagnée  cette  année  par  M.  Delache,  de 
St-Omer;  elle  est  remarquable,  nous  a-t-il 


(1)  Noas  avons  joai  délicieasemenft,  à  la  fois 
par  la  vue  et  l'odorat,  du  spectacle  magnifique 
que  nous  ont  offert  cette  année  plus  do  2000  in- 
dividus variés  de  ces  Lis,  en  fleurs  à  la  fois  dans 
le  jardin  Yan  Houtte.  C'est  là  un  de  ces  specta- 
cles qu'il  &ut  voir  et  qui  ne  peuvent  se  décrire  ! 


dit,  par  des  macules  brunes  sur  un  fond 
blanc  (Z.  sp.  album  brunneo-maenlatum). 

D'après  la  déclaration  que  nous  avons 
faite  dernièrement  danslaJ^^tf,  déclara- 
tion, par  laquelle  nous  exposions  qu'un 
des  soins  principaux  de  ce  recueil  devait 
être  de  reproduire,  de  temps  en  temps,  les 
bonnes  et  anciennes  plantes,  tout  en  s'oc* 
cupant  surtout  des  nouvelles,  on  ne  nous 
imputera  pas  à  crime,  nous  l'espérons  du 
moins,  de  rajeunir  ici  une  plante  qui  n'est 
d'ailleurs  point  encore  bien  vieille  dans 
nos  cultures,  où  elle  doit,  où  elle  mérite 
de  devenir  tout  aussi  commune  et  tout 
aussi  populaire  que  notre  vieux  Lis  blanc 
(Z.  eandidum  L.),  avec  lequel  elle  riva- 
lise incontestablement  par  tous  les  points 
que  nous  avons  signalés. 

Tige  dressée-cylindrique,  ferme,  glabre, 
ramifiée  au  sommet;  feuilles  épaisses,  gla» 
bres,  ovales- oblongues,  acuminées,  forte- 
ment 5-nervées,  plissées,  arrondies-atté- 
nuées  à  la  base  en  un  court  pétiole  ;  les 
supérieures  sessiles,  plus  étroites,  canali- 
culées,  et  portant  souvent  dansleur  aisselle 
des  bulbilles  rudimentaires,  couverts  de 
squames  velues  et  ciliées.  Ces  feuilles  at- 
teignent quelquefois,  selon  la  vigueur  des 
plantes,    18  à  22  centim.  de  longueur. 
Fleurs  (au  nombre  de  1  à  4  et  à  6,  au 
sommet  de  chaque  division  raméale)  très- 
amples,  penchées,  à  segments  révolutés 
(étendus,  ils  mesureraient  au  moins  30 
cent,  de  diam.)  ;   dont  les  trois  extérieurs 
plus  étroits,   couverts  de  papilles  moins 
nombreuses;  les  trois  intérieurs  très-larges 
(à  la  base    et  couverts  de  papilles  denticu- 
lées-frangées  au  sommet,  divergentes,  et 
affectant  quelquefois  même,  par  leurs  di- 
mensions, une  apparence  pétaloïde;  d'au- 
tant plus    nombreuses    et   plus   grandes 
qu'elles  approchent  plus  du  centre,  et  sé- 
crétant un  liquide  sucré.  Ces   segments 
sont  tous  ovales-lancéolés,  acuminés  (révo- 
lutés), ondulés  aux  bords,  et  creusés  au 
centre  d'un  canal  verdâtre  (nervure  mé- 
diane), occupant  en  dessus  au  delà  du  tiers 
de  chaque  segment,  et  se  prolongeant  en 


dessous  en  une  côte  très-proéminente.  Éta- 
mines  insérées  à  la  gorge  d*un  tube  court, 
subulées»  blanches  à  la  base  et  verdissant 
(ainsi  que  le  style)  au  sommet;  anthères 
oblongueSy  médifixes,  versatiles;  pollen 
orangé.  Style  claviforme,  flexueux,  plus 
long  que  les  étamines,  à  stigmate  capité, 
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subtrilobé.  Ovaire  hexagone-arrondi,  vert, 
court,  caché  par  les  papilles  et  atteignant 
à  peine  Toriâce  du  tube.  Capsule  (con- 
forme) longue  de  deux  pouces  environ, 
et  renfermant  un  grand  nombre  de  semen- 
ces plates  et  légèrement  ailées. 

Ch.  L. 


iMIH 


ClTIiTlJKE 


(S.  F.) 


L^expérience  a  sans  doute  prouvé  que 
ce  Lis  pouvait  supporter  nos  hivers  en 
pleine  terre,  à  Tair  libre  ;  mais  ce  mode 
présente  de  graves  inconvénients  qu'il  con- 
vient de  signaler.  Tout  d'abord,  comme 
il  entre  de  fort  bonne  heure  en  végétation, 
au  printemps,  les  gelées  tardives  en  at- 
taquent quelquefois  les  jeunes  tiges;  en- 
suite, comme  il  fleurit  assez  tard,  ses 
graines  n*ont  jamais  le  temps  de  mûrir. 
Pour  obvier  à  ces  désagréments,  il  est  bon 
de  le  tenir  dans  de  grands  pot»,  plus  longs 
que  larges,  bien  drainés  et  remplis  d*un 
riche  compost.  On  le  conserve,  pendant 
Thiver,  sous  un  châssis  froid,  en  le  proté- 
geant seulement  contre  la  gelée;  ou  mieux, 
pour  le  préserver  de  toute  humidité  (qui 
lui  est  mortelle)  sur  une  tablette  dans  la 
serre  froide,  ou  dans  Torangerie,  où  on 
le  laisse  sans  eau.  A  défaut  de  châssis 
et  de  serre,  on  peut  même  le  placer  dans 
un  appartement,  devant  une  fenêtre  ou 
sur  des  meubles,  et  Ty  laisser  également 
sans  eau. 

Dès  le  mois  de  février,  les  bulbes  se 
mettent  en  mouvement;  on  les  débarrasse 
alors  de  leur  vieille  terre,  et  on  les  plante 
dans  un  riche  compost  formé,  comme  on 
sait,  de  terre  franche,  de  terre  de  bruyère, 
de  terreau  de  fumier  et  de  feuilles  bien 
consommé:  le  tout  mélangé  par  parties 
égales,  auxquelles  il  n*est  pas  inutile  d'a- 
jouter au  printemps  un  peu  d'engrais  mêlé 
à  l'eau,  quand  les  pousses  ont  environ  6 
pouces  de  hauteur;  on  les  mouille  légère- 
ment, et  dès  lors,  on  devra  leur  donner  de  1 


l'air  aussi  fréquemment  que  la  tempéra- 
ture le  permettra.  Au  commencement  de 
juin,  on  peut  les  sortir  en  plein  air,  pour 
en  durcir  les  tiges,  et  les  rentrer  au  mo- 
ment de  la  floraison,  dans  une  bonne  serre 
tempérée,  où  ils  accompliront  toute  leur 
évolution  florale  et  pourront  mûrir  leurs 
graines,  avant  l'arrivée  de  Thiver.  On 
devra,  dans  ce  but,  si  l'automne  était  trop 
humide  ou  trop  froid,  les  placer  pour  quel- 
que temps  en  serre  chaude. 

La  multiplication  en  est  facile,  et  par 
les  bulbilles  que  produisent  ses  tiges,  et 
par  ses  graines,  et  par  la  séparation  des 
jeunes  bulbes;  enfln  par  le  bouturage 
même  des  écailles  de  ceux-ci,  qu'on  plante 
par  la  base  dans  de  petites  terrines,  sous 
châssis  froid.  Quelques  praticiens,  dans 
le  but  d'en  faire  plus  promptement  grossir 
les  bulbilles  caulinaires,  en  couchent  sur 
le  sol  les  tiges,  avant  la  fanaison  totale, 
les  couvrent  de  4  ou  5  cent,  de  terre, 
qu'ils  tiennent  légèrement  humide.  Je  ne 
dois  pas  omettre  de  recommander  la  fécon- 
dation artificielle  pour  en  obtenir  les 
graines  avec  plus  de  certitude,  car,  sans 
cela,bien  souvent  elles  resteraient  stériles. 

On  a  cherché  fréquemment  à  féconder 
le  Z.  speeiosum  avec  d'autres  espèces  de 
Lis,  et  notamment  avec  le  iigrinwn,  le 
superlum,  etc.,  qui  fleurissent  à  la  même 
époque;  mais,  jusqu'ici,  ces  mariages  adul- 
térins ont  complètement  échoué. 

h.  VH. 
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ilSCELLANEES. 


t  6t.  BÎOTICE  SUR  IiA  IVEIQEIiIA  BIMEA  Lindl.  <1). 

(CAPIIFOUACIJB.) 


Les  documents  qui  suivent,  extraits  de 
la  notice  même  publiée  par  M.  Fortune 
dans  le  Journal  of  the  hortictdtural 
Society  of  London,  compléteront,  en  quel- 
que sorte,  ce  que  nous  avons  écrit  nous- 
même  sur  l'histoire  de  cette  belle  et  remar- 
quable plante. 

h»  premier  individu  que  vit  M.  Fortune 
se  trouva  être  dans  le  jardin  d*un  man- 
darin de  rile  de  Ghusan.  L*arbrisseau  était 
en  ce  moment  chargé  (ceci  à  la  lettre)  de 
ses  belles  fleurs  d*un  rose  brillant,  pendant 
en  gracieux  bouquets  des  aisselles  foli- 
aires et  du  sommet  des  rameaux.  Le  jar- 
din, lui-même,  était  un  excellent  modèle 
du  style  jard inique  particulier  en  si  grande 
vogue  parmi  les  Chinois  du  nord.  On  lui 
donnait  généralement  le  nom  de  jardin  de 
la  Chrotte  {the  Grotto),  à  cause  d'un  joli 
rocher  artificiel  dont  il  était  le  principal 
ornement.  Tous  les  officiers,  en  cantonne- 
ment à  Tinghaï,  qui  visitèrent  ce  jardin, 
admirèrent  la  plante  en  question,  qui,  d'un 
autre  côté,  était  aussi  la  plante  favorite 
du  vieux  propriétaire  à  qui  appartenait  la 
résidence.  Elle  est,  en  effet,  une  des  plus 
belles  plantes  du  nord  de  la  Chine,  et  le 
zélé  voyageur  n'eut  pas  de  cesse  qu'il  en  eût 
envoyé  des  individus  vivants  en  Europe. 

Comme  tous  les  jardins  des  mandarins 
du  nord  de  la  Chine  sont  exigus  et  ne 
peuvent  contenir  qu'un  petit  nombre  de 
plantes,  celles-ci  sont  toujours  choisies 
scrupuleusement  parmi  les  plus  belles.  On 
peut,  en  effet,  en  juger  suffisamment  par 
les  diverses  espèces  d'Azalées,  de  Roses, 
de  Pivoines,  de  Viornes,  etc.,  dont  nous 
avons  d^à  entretenu  nos  lecteurs:  arbris- 
seaux qui  tous  rendent  ces  jardins  extrê- 
mement agréables,  surtout  pendant  le  prin- 
temps et  les  premiers  mois  de  l'été. 

La  Weigelia  rosea  est  inconnue  dans 
les  provinces  méridionales  de  la  Chine  ; 
et  cette  circonstance  fait  présumer  qu  elle 


sera  rustique,  ou  à  peu  près  dans  nos  cul- 
tures. Dans  le  cas  contraire,  ce  sera  pour 
nos  serres  froides  l'un  de  leurs  principaux 
ornements,  et  elle  y  rivalisera  avec  les 
Azalées  et  les  Camellias. 

Comme  M.  Fortune  ne  l'a  jamais  ren- 
contrée à  l'état  «auvage  sur  les  collines 
des  environs  de  Chusan,  il  suppose  qu'elle 
a  été  introduite  du  Japon  en  Chine.  Dans 
la  contrée  où  il  la  remarqua,  le  thermo- 
mètre marque  souvent  plusieurs  degrés 
sous  zéro  (Fahr.),  et  elle  est  couverte  de 
neige*  sans  paraître  en  souffrir.  Son  port 
ressemble  assez  bien  à  celui  de  notre 
Seringat;  elle  perd  ses  feuilles  en  hiver 
et  fleurit  en  avril  et  en  mai.  On  peut  la 
multiplier  avec  la  plus  grande  facilité  de 
boutures  coupées  pendant  le  printemps  et 
l'été,  et  elle  ne  se  montre  nullement  diffi- 
cile sur  le  choix  du  terrain.  11  faut  la 
former  en  buisson,  pour  lui  faire  produire 
tout  l'effet  hautement  ornemental  dont  elle 
est  susceptible  (1). 

Ch.  L. 


(1)  Quant  à  la  qaeetion  scientifique  qne  soule- 
vait cette  plante,  M.  Lindley,  à  Toocasion  de  la 
notice  dont  noas  donnons  ci-desras  l'extrait,  la 
JQge  ainsi  : 

*  Une  occasion  favorable  m'a  mis  à  même  de 
comparer  des  échantillons  frais  de  Weigelia  et  de 
Diervilla.  Le  résultat  de  cette  comparaison  me 
confirme  dans  l'opinion  de  regarder  ces  genres 
comme  distincts.  Tons  deux  sont  remarquables 
parmi  les  Caprîfoliacées,  par  leur  ovaire  unilo- 
eu  taire,  divisé  en  quatre  fausses  loges  d'une  paire 
de  doubles  placentaires  qui  ne  se  réunissent  pas 
à  leur  axe  (v.  fig..2),  et  ont  un  double  .stigmate 
capité  (fig.  8)  et  une  remarquable  glande  épigyne 
(fig.  1  a).  Tandis  que,  dans  le  WeigeUa,  cette 
glande  est  libre,  dans  le  JHervilUk,  eUe  adhère  à 
la  corolle  ;  et  dans  ce  genre  encore,  la  corolle  est 
irréguliëre  et  gibbeuse  d'un  côté  à  la  baae,  en 
même  temps  que,  chez  le  Weigelia^,  elle  ^sb  régu- 
lière, et  à  côtés  égaux  à  la  base.  *  Lind2«.  1.  c. 
(nohis  fatetidum  est  adhue  sub  judicê  Utem  esse  I) 


(1)  Voir  ei-dessiis,  T.  II,  PI.  IX,  Mars  1847,  la  figare  et  la  description  de  cette  plaote.  Consulter  aassi  la  diewrtation 
latine  en  tête  de  rarticte. 
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VIORNE  A  FEUILLES  PLIBSiBS. 


Stym.  y.  oi-dessofl,  T.  m,  Sept.  1847|  PL  III. 
Caprifoliaceœ.  —  Pentandria-Monogynia, 


GHABÀCT  OENEB.  —  Y.  ibidem. 

CHABAGT.  8PECIEI  :  F.foliisebasirotnndata 
ovatis  y.  ovato-suborbionlaribas  oaspidatis  argate 
Berratis  dense  yenoso-oostatis  et  plioatis  BQpeme 
glabrifi  Bubtas  tomentosiB,  floribus  radiantibns,  in 


planta  onlta'  omnibua  sterilibiia  dilatatis  et  in 
PTmam  globosam  oongeatis.  Linol.  1.  infra  o. 

F.  plieatum  Thtjkb.  in  Linn.  Trans.  II.  322. 
SiBB.  et  Zucc.  FI.  Jap.  1. 81.  f.  38.  LiifDL.  Bot, 
fieg.  t.  51  (1837). 


Encore  une  des  conquêtes  horticoles  de 
M.  Fortune  dans  le  nord  de  la  Chine,  et 
une  agréable  addition  pour  Tornement  des 
bosquets  de  nos  jardins!  Ce  zélé  collecteur 
rapporte  que  les  riches  de  ce  pays  font 
grand  cas  de  cet  arbrisseau,  et  le  cultivent 
à  Tenvi  dans  leurs  jardins,  où  il  atteint  8 
ou  dix  pieds  de  hauteur.  Il  j  fleurit  en 
abondance  et  porte  des  capitules  floraux 
d*une  blancheur  de  neige^  dont  le  volume 
et  la  forme  rappellent  ceux  de  notre  Boule- 
de-neige  (Vibumum  Opulus),  dont  il  est 
fort  voisin. 

On  en  doit  la  connaissance  primitive  à 
Thunberg,  qui  le  découvrit  au  Japon. 
M.  Sieboid,  qui  Tj  trouva  également,  dit 
que  c*est  Tune  des  plus  belles  plantes  qu'en 
y  cultive.  Là,  les  habitants  du  pays  lui 
donnent  le  nom  de  Satsuma  Temari,  qui 
indique  sa  patrie  réelle,  le  Satsuma^  pro- 
Yince  la  plus  méridionale  du  Kiu-Siu  {Kiu- 
Ha),  par  le  31*  degré  de  latitude  nord  (mé- 


ridien de  Greenwich),  où  il  semble  avoir 
été  importé  de  la  Chine.  Toutefois,  si  la 
plante  dont  parle  M.  Sieboid  est  bien  la 
méme^  elle  ne  s'y  élève,  dit-il,  qu'à  4  ou 
Ô  pieds  de  hauteur. 

Une  description  botanique  de  oette  plante 
serait  ici  à  peu  près  inutile.  On  n'en  con- 
naît d'ailleurs  que  l'individu  à  fleurs  stéri- 
les, qui  se  distingue  facilement  à  ses  gran- 
des feuilles  arrondies,  cuspidéesau  sommet, 
bordées  de  dents  aiguës,  relevées  de  côtes 
élevées  et  formées  par  l'enfoncement  de 
nervures  presque  parallèles,  glabres  en- 
dessus  et  tomenteuses  en-dessous.  Les  fleurs, 
d'un  blanc  de  neige,  lors  de  l'épanouisse- 
ment, forment  de  grosses  boules,  de  la 
forme  et  du  volume  de  celle  de  nos  Boules^ 
de-neige. 

Ce  bel  arbrisseau  sera  bientôt  dans  tous 
les  jardins. 

Ch.  L. 


€  V  II  T  V  R  B, 


IPL.  T.) 


Comme  le  Viiumum  macroeephàlumf 
comme  notre  BotUe-de-neige  même,  cet 
arbrisseau  n'a  rien  à  craindre  des  Mmas 
du  nord,  et  est  indifférent  sur  la  qualité 
du  terrain,  pourvu  que  celui-ci  ne  soit  pas 

ToM.  m. 


humide.  On  le  multipliera  facilement  de 
'boutures  faites  à  froid,  et  par  l'éclat  des 
jeunes  r^etons  de  la'  base. 

L.  VH. 
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MISCELLANËES 


t  es.  HEIilAUTTHCS  ORQYAIilS  DC.  (1). 

H*  cmgusUfoUus  h,  non  Mich.  CoreopHs  Mill. 

(asthicba.) 


Bien  peu  de  plantes  vivaces  dans  nos 
parterres  offrent  un  port  aussi  pittoresque, 
aussi  grandiose  que  ce  Tournesol  (Soleil). 
Malgré  son  nom  spécifique,  qui  signifie 
long  d'une  toise  y  il  en  atteint  souvent  deux 
dans  les  bons  terrains,  surtout  lorsqu^on  Vy 
laisse  en  place  pendant  plusieurs  années 
sans  7  toucher,  et  sa  grandeur  moyenne 
est  de  6  à  8  pieds.  Ses  tiges  sont  assez 
grêles,  mais  dressées,  fermes,  à  rameaux 
nombreux,  mais  très-courts,  florifères,  et 
ne  dépassant  pas  les  feuilles,  qui  sont  extrê- 
mement serrées,  étroites,  linéaires,  lon- 
gues de  10  à  12  pouces,  sessiles,  arquées- 
retombantes,  d'un  vert  sombre.  Les  fleurs 
(capitules)  sont  petites,  mais  nombreuses. 


réunies  en  corymbes  5-7-flores,  à  disque 
d'un  pourpre  noir  à  rayons  d'un  jaune  vif. 
Rien  n'égale  l'élégance  de  ces  longues 
feuilles  serrées,  retombant  tout  autour  des 
tiges,  et  sur  le  vert  sombre  desquelles  tran- 
che le  vif  coloris  des  fleurs.  On  a  peine 
à  comprendre  que  cette  espèce  ne  soit  pas 
plus  répandue  dans  les  jardins  où  elle  esta 
peine  connue^  bien  que  la  date  de  son  in- 
troduction remonte  au  moins  au  temps  de 
Miller.  Elle  croît  naturellement  dans  l'Amé- 
rique du  nord,  patrie  des  grandes  espèces 
d'Helianthus,  et  où  elle  a  été  observée 
principalement  dans  la  Virginie  et  l'Ar- 
kansas. 

Ch.  L. 


HAJOR   II*   Var*   FOIilIS  AVREO-BETlCIIIiATIS. 

(apocthacbjb.) 


L'établissement  Van  Houtte  vient  d'ac- 
quérir une  variété  de  la  grande  Pervenche 
de  nos  forêts  (  Vincamajor  L.),  à  feuilles  pa- 
nachées de  jaune.  Les  Anglais  la  procla- 
ment comme  la  rivale,  sous  ce  rapport,  de 
VAnœctochilus  setaceus;  mais  la  comparai- 
son est  inexacte,  en  ce  sens  que,  si  la  varié- 
té en  question  n'a  pas  les  reflets  veloutés 
des  feuilles  de  cette  plante,  en  revanche  tou- 
tes ses  veines,  toutes  ses  veinules  sont  d'un 
jaune  tellement  éclatant  (ceci  est  à  la  let- 
tre!), qu'on  dirait  d'un  fln  réseau  d'or  posé 
sur  une  feuille  d'un  vert  sombre.  C'est,  on 
peut  le  dire  sans  craindre  d'être  taxé  d'exa- 


gération, la  plus  belle  plante  panachée  acci- 
dentellement qu'on  puisse  voir.  Nous  lais- 
sons à  penser  le  charmant  effet  qu'elle  pro- 
duira dans  nos  bosquets  en  couvrant  le  sol 
toute  l'année  de  ses  nombreux  réseaux  d'or 
et  de  ses  belles  et  grandes  fleurs  bleues 
qu'elle  donne  dès  les  premiers  jours  du  prin- 
temps. Disons  aussi  qu'il  arrive  quelquefois 
que,  par  excès  de  vigueur,  sans  doute  dans 
un  sol  trop  riche,  cette  magnifique  panachu- 
re  s'altère  en  partie  ou  disparait  même  sur 
quelques  branches,  tandis  qu'elle  persiste 
sur  les  autres. 

Ch.  L. 


(1)  H.  [**  PerenneSi  disco-atropnrpareo.  —  Discomela  Bafin.  Neogen.  1835.  3.)  Caaie  elato  Isvi,  foliis  altérais  sessi- 
libos  linearibas  planis  subdeniicalatis  vix  subscabridis  l-nerviis,  capitalis  5-7-corymbosis  longe  pedoocolatis,  involucri 
squamis  Hnearibas  acuminalis  ciliolatis,  receptacnli  paleis  linearibus  subcaneatis  integris  apice  snbciliatis,  achaenio 
glabro  S-S-4naristato.  DG.  Prodr.  • 
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CAMELLIA  (JAPONICA)  MINUTA. 

CAMBLLIA  à  fievirs  vefrmiXlon, 

ÉTTX.  y.  oi-de8Bii8|  T.  II,  Juin  1846,  PL  III. 

Ternstrœmiaceœ  §  Camellieœ.  —  Monadelphia-Folyandria. 


CHàEàCT.  GENEE.  —  V.  ihid&m, 
CHAEACT.  SPECIEI:  Typicommunifl,  0.  Japo- 


nicœ  varietas  ex  varietaUbiis  inhorto  anglico  enata. 
Camellia  miniata  H.  Low,  îq  Caial. 


Ce  qui  soutient  la  popularité  du  Camellia 
parmi  les  amateurs,  c'est  surtout  l'époque 
à  la  fois  tardive  et  précoce  à  laquelle  il 
fleurit,  qui  est  encore  l'hiver  et  n'est  pas 
tout  à  fait  le  printemps.  A  cet  avantage 
incontestable,  joignez  le  volume,  l'éclatant 
coloris  de  ses  fleurs,  et  son  immense  vogue 
sera  justifiée. 

La  variété,  figurée  ci-contre,  vient  s'a- 
jouter au  nombre  des  plus  remarquables 
de  ce  beau  genre,  par  la  parfaite  régularité 
et  le  double  coloris  de  ses  fieurs.  Elle  a 
été  gagnée  en  Angleterre  (et  sera  mise 
dans  le  commerce  par  M"  Hugh  Low  et 
C,  de  Clapton),  de  graines  recueillies  sur 
un  C,  myrti/olia,  fécondé,  dit-on,  par  un 
Camellia  anglais,  le  Ladjf  ffunWs  Blush, 
Une  particularité  remarquable  dans  l'his- 
toire de  cette  plante,  c'est  que,  dit  M.  Pax- 
ton,  le  (7.  myrtifolia^  sa  mère,  produisait 
des  fleurs  mal  conformées  depuis  quelques 
années,  ei  que  le  père,  placé  tout  auprès 
d'elle,  le  C,  Laiy  Hwne^s  Blush,  était 
faible,  maladif,  et  ne  produisait  que  des 
fleurs  très-imparfaites  et  très-irrégulières. 


Quoi  qu'il  en  soit,  le  nouveau  Camellia, 
tout  en  ressemblant  à  sa  mère,  lorsque 
les  fieurs  de  celle-ci  sont  dans  leur  état 
normal,  est  encore  assez  semblable  à  son 
père,  loisqu'il  est  parfaitement  épanoui. 
Son  bouquet  central  est,  en  effet,  d'un  blanc 
reflété  de  rose  pendant  la  première  partie 
de  la  saison,  et  le  reste  de  la  fleur  est  du 
plus  beau  cramoisi;  tandis  que,  plus  tard, 
au  printemps,  les  3  ou  quatre  premiers 
rangs  de  chacune  d'elles  deviennent  d'un 
blanc  rosé,  et  le  centre  cramoisi  ;  et  même, 
nombre  de  ses  fleurs  ont  leurs  pétales  dis- 
posés en  séries  hexagonales,  comme  dans 
le  dernier. 

C'est,  sous  le  rapport  de  la  constance , 
du  coloris  et  de  la  perfection  des  fleurs, 
de  leur  facile  épanouissement,  l'un  des 
meilleurs  Camellias connus.  Il  fleurit  abon- 
damment; le  port  en  est  régulier,  le 
feuillage  moyen  et  d'un  vert  foncé.  Il  sera 
bientôt  dans  toutes  les  collections. 

Ch.  L. 


C1TI.T  V 


(S.  P.) 


Le  lecteur  trouvera  à  l'occasion  du  Camellia  Grande-Duchesse  PBtrurie  (T.  Il, 
Juin  1846,  PL  III)  un  article  général  sur  la  culture  des  Camellias. 

L.  VH. 
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RISCELLANÉES. 


t  M.  PITTOSPOBIJIII  eiiABBATVlH  Lindl.  (1). 

(nnospoRicuL) 


Si  les  J?ittosporwn  jusqu^ici  introduits 
dans  nos  serres  ne  brillent  pas  par  le  vo- 
lume et  le  brillant  coloris  de  leurs  fleurs, 
du  moins  le  nombre  de  ces  fleurs,  leur 
durée  et  la  suave  odeur  qu'elles  exhalent 
compensent  à  un  haut  degré  cet  inconvé- 
nient et  les  font  rechercher,  avec  raison, 
des  amateurs. 

L^espèce  que  nous  annonçons  possède 
éminemment  toutes  les  qualités  que  nous 
venons  de  louer.  Elle  a  été  découverte, 
par  M.  Fortune^  sur  le  sommet  des  mon- 
tagnes de  Hong-Kong,  où  elle  forme  un 
arbrisseau  nain,  fleurissant  de  bonne  heure 
an  printemps. 

Son  feuillage  est  persistant,  convexe, 
subverruqueux,  d*un  vert  foncé,  aussi  lui- 
sant que  s'il  était  verni,  un  peu  glauque 


en  dessous.  Les  fleurs,  plus  petites  et  plus 
allongées  que  celles  du  P.  Toiira,  sont 
d'un  blanc  verdâtre,  extrêmement  odo- 
rantes et  disposées  en  ombelles  terminales, 
sessiles.  Ces  feuilles  affectent  quelquefois 
un  arrangement  verticillaire,  comme  cela 
a  lieu  dans  le  P,  comifolium  et  les  espèces 
voisines ,  surtout  dans  le  P.  paudjloru.ay 
de  Macao. 

Jusqu'ici,  cette  plante  a  été  traita  comme 
étant  de  serre  froide;  mais,  d'après  son 
apparence,  il  y  a  lieu  de  penser  qu'elle 
pourra  passer  nos  hivers  à  l'air  libre,  le 
long  d'un  mur.  Elle  ferait  merveille  dans 
un  conservatoire,  cultivée  en  terre  de 
bruyère. 

Ch.  L. 


t  e«.  FRAISIER  BEE  HITE  (bvchb  i»*aibbii.i.m)  D*ABERBEEI¥. 


Tout  en  occupant  ses  lecteurs  de  plantes 
ornementales,  et  dé  tout  ce  qui  j  a  rapport, 
la  Florb  prétend  bien  aussi  ne  point  passer 
sous  silence  les  fruits  nouveaux  dont  la 
bonté  lui  sera  démontrée:  Flore  ne  doit- 
elle  pas  être  escortée  de  sa  sœur  Pomone? 

Un  nouveau  fraisier,  le  Bee  hive,  d'Aber- 
deen,  vient  d'être  tout  récemment  obtenu 
en  Angleterre;  il  surpasse,  dit-on,  par 
l'abondance  de  son  produit^  tous  ceux  con- 
nus, rapportant  autant  à  lui  seul  que  vingt 
autres.  Chaque  pied  développe  50  à  120 
bouquets  de  fruits,  dont  la  réunion  en  tête 
imite  une  ruche  d'abeilles,  et  mûrissant 
avec  tant  d'ensemble,  qu'on  peut  cueillir 
des  bouquets  de  12  à  30  fraises  mûres  à  la 


fois.  Un  individu  de  ce  fraisier  à  produit 
en  même  temps  334  fruits.  Il  se  prête  ad- 
mirablement au  forçage,  et  douze  pieds 
ainsi  traités  ont  donné  ensemble  5600  frai- 
ses. La  qualité  extraordinaire  et  la  belle 
apparence  de  ces  fruits  ne  peuvent  être  ap- 
préciés que  par  ceux  qui  les  ont  vus  ou 
dégustés.  Chacun  d'eux  est  rond  et  mesure 
3  pouces  1/2  de  circonférence;  ils  sont  d'un 
écarlate  brillant,  que  relève  encore  le  beau 
vert  deTinvolucre;  leur  saveur  est  relevée, 
leur  arôme,  délicieux.  Comme  leur  couleur 
interne  est  la  même  qu'à  l'extérieur,  ils  se 
prêtent  à  faire  d'excellentes  conserves. 

(RÉD.) 


(i)  1^.  foliis  subTeiiticillatis  oboTatis  convexis  acntis  nitidissimis  qaasi  vernîce  obdoctis  integemmis  sobtos  flaacis, 
ombelld  termioali  se«sili  pauciflora,  sepalis  ovatis  acutis  ciliatis,  coroUa  cylicdracara  angasta  plaries  brevioribas.  Likdl. 
Joura.  of  Hort.  Soc.  I.  93. 
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DIONiEA  MUSCIPULA. 


DIONil  OOBK-MOUCHB. 


£ttm.  àiànif  Dionœa,  Dioné,  nymphe  de  TOcéan;  fut  la  mère  de  Vému,  dite  aassi  Dîonée  (I) 

Droseraceœ.  —  Decandria-Monogynia. 


CHABACT.  GENER.  —  Caljz  quinquepartitas 
SBqnalifl.  Corollie  petala  5  hypogyna  oblongo-ob- 
cordata  patentia  demum  iuvoluta.  Stamina  10-20 
hypogynstf  6alyci«  fotiolis  Bolitarie,  petalis  Bœpios 
geminatim  v.  tematim  opposita;  filamentis  fili- 
formibus;  antheris  eztrorsis  bilocularibus  immo- 
bilibuB,  loculis  latere  lon^tndinaliter  déhiscent!- 
bna.  OTarinm  Boasile  onilocnlare;  ovalis  in  pla- 
centa basilari  snbglobosaplnrimaanatropa.  Stylos 
simplez  crassinscalas,  stigmatibos  5  fimbriatis 
arcte  oonniventibos.  Capsula  membranacea  ani- 
locnlaris  irregnlariter  mpta,  placenta  basilari 
snbglobofla;  semina  plnrima  plaoentiB  semiim- 
mersa  ovoideo-pyriformia,  testa  cmstaoea  nitida. 
Embryo  in  basi  albnminis  farinacei  semîimmersns 
orthotropns  minimns  conicas,  radioola  nmbilicnm 
attingente. 

Herba  horeaU'amertea^^a  perennis  glaberrima, 
foliis  omnibus  rtidicalihMS  rosiiUUo-paientihuSy  pé- 


tiole dilataio  $p<xthulaio-ohcordato  penninervio, 
lamina  hreviter  stipitata  suborhiculata  utrinque 
emarginata  valide  uninervi  vematione  eomplieata 
et  svpra  pettolum  indexa  margine  spinvXoso  oiUaito 
irritabHi  tactu  ewn  impelm,  comfplÂcaia^  soapo  tim- 
plici  apice  coryniboso  muîtifiorOf  floribas  majiucU' 
lis  albis. 

I      Dionœa  Ellis  In  Nov.  Aet  opsal.  L  96.  L.  Ifant  151. 
Yihtiii.  Malm.  t.  S9.  Lame.  Illnst.  Gen.  t.  369.  BoL  Mag. 
t.  785.  DC.  Prodr.  I.  990.  RiicH.  le.  exot.  t.  810.  S^Hil. 
ioMém.  Mas.  XI.  61.  Mtun.  Gen.  PI.  S9.(19)Toir.  et 
A.  Grat.  FI.  ofN.  Am.  I.  147. 

Erdlich.  Gen.  PI.  60B7. 

CHABACT.  SPECIEI  :  Unicœ  speoiei,  sunt 
sapra  infraqae  ezpressi. 

Dionœa  mvscipula  Ellis  1.  c.  t.  8.  et  omn.  Auot. 


La  grande  et  triple  question  de  Tirritabi- 
lité,  de  Texcitabilité,  de  la  sensibilité  végé- 
tale a  occupé  les  esprits  les  plus  éroinents 
en  botanique,  sans  avoir  été  encore  complè- 
tement et  rationnellement  résolue.  C'est 
qu*en  effet  c*est  une  des  choses  le  plus  digne 
d'occuper  le  philosophe  avided*arracheràla 
naturejalouse  ses  secrets  les  plus  cachés.  En 
sera-t-il  de  cette  chose,  comme  de  tant  d'au- 
tres, plus  importantes  encore,  pour  la  péné- 
tration desquelles  cette  marâtre  Nature 
nous  dit  par  la  bouche  d'Horace: 

Aroannm  neqne  tn  scrutaberis  allias  anqnam  ! 

Un  article  de  l'espèce  de  celui^i  ne  sau- 
rait nous  permettre  d'effleurer  même  un 
sujet  si  ardu»  Nous  n'examinerons  pas 
davantage  à  quel  degré  ces  trois  grands 
mots  d'irritabilité,  d'excitabilité,  de  sensi- 


bilité, pourraient  bien  être  synonymes. 
Nous  nous  contenterons  de  constater  que, 
chez  les  plantes,  le  mouvement  non-seule- 
ment est  automatique,  c'est-à-dire  exécuté 
spontanément  et  sans  excitation  externe 
(Desmodium  gyrans)  ;  mais  encore  latent,  et 
se  révélant  seulement  par  le  contact  d'objets 
extérieurs  (Mimosœ  plures).  Ov,  nier  une 
sorte  de  senêibilM  dans  les  végétaux,  c'est 
nier  ces  divers  mouvements. 

Chez  la  plante  qui  nous  occupe,  l'irrita- 
bilité ou  l'excitabilité,  comme  l'on  voudra, 
existe  à  un  haut  degré.  Ainsi,  le  lobe  qui 
termine  la  feuille  se  compose  de  deux  par- 
ties hémisphériques,  réunies  au  centre  par 
une  forte  nervure  carénée-aiguë  en  dehors, 
couvertes  en  dedans  deglandules  légèrement 
saillantes  et  souvent  terminées  par  un  poil 


(l)  Quelques  anteon  disent  que  ce  nom  a  été  donné  k  la  plante  dont  il  s'agit,  )Hiree  qu'elle  saisit  les  inseetes  qoi 
l'approchent;  cette  explication  n*est  guère  plausible. 
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blanc  (!)•  Il  est  en  outre  bordé  de  longs  et 
robastes  cils  aculéiformes,  très-régalière- 
nient  disposés,  dont  la  base  fait  corps  ayec 
le  parenchyme  même  des  lobales  »  et  qui  s'en- 
trecroisent très-étroitement  lors  de  la  fer- 
meture de  ces  derniers.  La  liqueur  sucrée 
que  sécrètent  les  glandes  indiquées  attirent 
des  insectes,  qui  se  trouvent  tout  à  coup 
prisonniers  par  le  rapprochement  rapide, 
instantané,  hermétique,  qu'exécutent  les 
deuxlobules,dont  l'excitabilité  est  soudaine- 
ment mise  enjeu  par  cette  cause  étrangère, 
et  subsistera  aussi  longtemps  que  cette 
dernière  continuera  d*agir.  En  effet,  aussi- 
tôt que  l'insecte  cesse  de  s'agiter,  les  lobes 
se  rouvrent  et  reprennent  leur  position  ho- 
rizontale accoutumée;  mais  il  arrive  fré- 
quemment que  cette  réouverture  n'a  lieu 
qu'après  la  mort  de  l'insecte,  qui  a  vaine- 
ment usé  ses  efforts  pour  recouvrer  sa  li- 
berté; car  plus  il  s'agitait,  plus  il  resserrait 
les  liens  qui  le  retenaient  captif. 

C'est  donc,  comme  on  le  voit,  une  plante 
hautement  intéressante  que  cette  espèce,  la 
seule  du  genre.  Ajoutons  qu'outre  le  phé- 


(1)  Ce  sont  ces  poils  qui  ont  fait  dire  à  quelques 
antoars  que  oe  lobe  est  couvert  d'épines,  et  que, 
par  le  rapprochement  subit  des  deux  parties  qui 
le  composent,  l'insecte,  qui  s'y  trouvait  pris,  était 
transpercé  comme  par  autant  de  dards;  ce  conte 
ne  mérite  pas  de  réfutation. 


nomène  d'irritabilité  qu'elle  présente,  elle 
offre  aux  amateurs  un  port  singulier,  une 
petite  stature,  de  grandes  et  belles  fleurs 
blanches,  dont  Fattrait  seul  lui  assignerait 
une  place  dans  nos  collections. 

Elleestoriginaire  de  l'Amérique  du  nord, 
et  croit  dans  les  endroits  humides  et  maré- 
cageux de  la  Caroline^  où  elleest  assez  rare. 
Ses  feuilles  sont  toutes  radicales,  étalées 
sur  le  sol  en  rosace.  Elles  sont  sessiles, 
ou,  si  l'on  veut,  à  pétiole  bordé  de  chaque 
côté  d'un  large  limbe  oblong,  atténué  à  la 
base,  échancré  au  sommet,  où  la  nervure 
médiane,  un  instant  isolée,  se  borde  de  nou- 
veau de  deux  lobes  hémisphériques,  échan- 
crés-tronqués  aux  deux  extrémités  (v.  ci- 
dessus).  Ces  feuilles  sont  un  peu  charnues; 
la  partie  (ou  lobe)  inférieure  en  est  légère- 
ment ondulée-crénelée.  Du  centre  de  ces 
feuilles  s'élève  une  hampe  nue,  haute  d'en- 
viron 6  ou  8  pouces,  et  terminée  par  un 
corymbe  5-7-flore.  Chaque  pédicelle  est 
bractéolé,  uniflore.  Les  segments  caljci- 
naux  sont  oblongs-linéaires,  aigus.  Les  pé- 
tales ovales-oblongs,  obtus,  concaves,  bien 
étalés  et  marqués  de  5-7  stries  longitudi- 
nales. Les  étamines  sont  subulées,  très- 
courtes.  La  capsule  est  subglobuleuse. 

Ch.  L. 


CIJIiT  VRE 


(GH.  F.) 


La  culture  et  la  conservation  de  cette 
plante  ne  sont  point  précisément  difficiles, 
comme  on  l'a  dit;  mais  elles  exigent  quel- 
ques précautions  indispensables,  à  l'aide 
desquelles  elle  prospérera  et  fleurira  abon- 
damment chez  nous.  On  la  plantera  tout 
d'abord  dans  une  terre  tourbeuse,  entre- 
mêlée de  mousses  vivantes,  autant  que 
possible;  le  fond  du  vase,  bien  que  drainé, 
sera  placé  dans  une  soucoupe,  à  demi  rem- 
plie d'une  eau  entretenue  toujours  pure  et 
limpide.  On  couvrira  le  tout  d'une  cloche 
légèrement  exhaussée  d'un  côté,  pour  lais- 
ser pénétrer  l'air  librement.  Il  faudra  obser- 
ver attentivement  ces  prescriptions  pen- 
dant toute  l'année. 


En  été,  on  conservera  l'appareil  ainsi 
disposé,  dans  un  endroit  du  jardin,  au 
nord,  où  l'air  et  la  lumière  puissent  facile- 
ment circuler.  En  hiver,  on  le  rentrera 
sous  châssis,  ou  en  serre  tempérée,  en  l'om- 
brageant légèrement  contre  les  rayons  du 
soleil.  A  l'aide  de  ces  soins,  la  plante  donne 
quelquefois  de  bonnes  graines,  qui  permet- 
tent de  la  multiplier.  On  en  sépare  encore, 
dans  ce  but,  les  rejetons  qu'elle  développe 
assez  souvent  de  sa  ba^e,  et  qu'on  traite 
aussitôt  comme  plantes  faites. 

L.  VH. 
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CA.PUCINK  ^^L^GANTS. 


fiiTM.  V.  ci-desBUB,  T.  II,  Janvier  1846,  PI.  III. 
Tropsdolaoeœ.  —  Octandria-Monogynia. 


CHARACT.  GENER.  —  V.  ihid&m. 

CHABACT.  SPECIEI  :  T.  rolubile,  foliis  sab- 
peltatis  sex-foliolatis ,  foliolis  oblongo-obovatis 
obtosiB  brevi-petiolatis,  subtos  caule  stipulisqae 
3-6-partitiB  pilosiuscolis  ;  peduncnlis  folio  triplo 
longioriboB  ;  petalis  cordjfttis  bilobis  stipitatia  ca- 


lycem  longe  caloaratnm  snperantibna,  saperioribas 
daplo  minoribas  oboordatis  onneato-attennatiB. 
HooK.  ad  viv. 

Tropœolum  speciosum  Endlich.  et  Fœpp.  Gen. 
et  Sp.  PI.  Chil.  et  Per.  I.  22.  t.  35.  Walp.  Bep.  I. 
466.  HooK.  Bot.  Mag.  t.  4323. 


On  ne  conDaissait  de  cette  charmante 
espèce  que  la  description  et  la  âgnre  qu^en 
ont  données  les  auteurs  de  la  Flore  du  Chili 
et  du  P&ou  (V.  supra,  Le),  jusqu'à  ce 
qu'elle  eût  été  importée  vivante  par  Tun  des 
plus  zélés  et  des  plus  intrépides  voyageurs- 
botanistes  connus,  M.  Lobb,  qui  la  trouva 
dans  rile  de  Chiloë.  Ce  parallèle  si  avancé 
fait  espérer  que,  non^seulement,  elle  pour- 
ra être  cultivée  à  l'air  libre  en  été,  dans 
nos  jardins,  mais  même,  peut-être,  selon 
M.  Hooker,  qu'elle  y  bravera  les  intempé- 
ries de  nos  hivers  (en  Angleterre).  Pœp- 
pig  l'avait  découverte  dans  les  forêts  vier- 
ges du  Chili  méridional,  dans  la  vallée  de 
Quillay-Zeuvu  (sic!),  près  d'Antuco,  dans 
les  basses  Andes.  Par  la  délicatesse  de  ses 
tiges  et  de  son  feuillage,  l'ampleur  et  le  vif 
coloris  de  ses  fleurs,  elle  peut  être  compa- 
rée sans  désavantage  à  ce  que  le  genre,  au- 
quel elle  appartient,  nous  offre  de  plus  beau. 

M.  Hooker  la  décrit  ainsi:  «  Tige  grêle 
herbacée;  grimpante,  ramifiée,  longue  de 


plusieurs  pieds.  Feuilles  alternes,  subpel- 
tées,  portées  par  de  courts  pétioles  flexueux, 
et  fendues  jusqu'à  la  base  en  6  folioles 
obovées-oblongues,  très-obtuses,  vertes, 
dont  les  plus  jeunes  teintes  de  rouge.  Sti- 
pules petites,  divisées,  comme  les  feuilles, 
en  3-6  segments  étroits,  presque  linéaires. 
Pédoncules  uniflores,  axillaires,  solitaires, 
flexueux,  presque  cirrhi formes,  rouges^  2 
ou  3  fois  aussi  longs  que  les  pétioles  et  les 
feuilles.  Calyce  formé  de  5  segments  pro- 
fonds, ovés-acuminés,  dont  les  2  supérieurs 
prolongés  en  arrière  en  un  long  et  gros 
éperon  atténué,  courbé.  Pétales  5^  plus 
longs  que  les  segments  calycinaux  ;  les  2 
supérieurs  petits,  obcordés-cunéiformes, 
atténués;  les  3  inférieurs  plus  de  deux  fois 
aussi  grands,  cordés,  bilobés,  se  terminant 
à  la  base  en  un  long  et  grêle  onglet  ;  tous 
richement  peints  de  vermillon^  passant  au 
jaunâtre  à  l'onglet.  Ëtaînines  8....  » 

Ch.  L. 


Explleaél«B  de«  Wlgurem. 

Fig.  1.  Une  flear  dont  on  a  retranché  les  pétales  (fig,  groês.). 
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€  V  li  T  V  K  B. 


(S.  T.) 


Le  lecteur  trouvera,  eu  consultant  les 
notices  des  Tropaolumdéjk  décrits  dans  ce 
recueil,  tous  les  renseignements  qui  con- 
cernent leur  culture.  Il  agira  prudem- 
ment en  traitant  Tespèce  nouvelle  comme 


I 


plante  de  serre  froide;  car,  jusqu'ici,  mal- 
gré la  latitude  avancée  sous  laquelle  crois- 
sent naturellement  ses  congénères,  aucune 
d'elles  n'a  supporté  nos  hivers  à  l'air  libre. 

L.  VH. 


MISCELLANÊES. 


t  «t.  CVIiTIJBE  ET  M VliTIPLICÀ^IOM  DE  li'AmÊMOliE  DIT  JTAPOlf. 

(AiffBHeini  jAPomcA  (1)}. 

(Eitrait  d'à  ne  notice  de  M.  George  Gordon,  Jardinier  en  chef 
dn  département  des  Plantes  Ornementales  da  jardin  de  la 
Société  Royale  d'Horticnitore  de  Londres.) 


Dans  les  premiers  temps  de  l'introduction 
de  cette  plante,  on  l'aurait  regardée  comme 
appartenant  chez  nous  à  la  serre  froide  ;. 
mais  l'expérience  a  décidé  qu'en  toutes  cir- 
constances elle  était  parfaitement  rustique. 
C'est,  en  outre,  l'une  des  plantes  vivaces  les 
plus  désirables  pour  la  décoration  autom- 
nale  de  nos  jardins,  où  elle  fleurit  avec 
profusion  du  milieu  d'août  à  la  fin  d'oc- 
tobre. Elle  peut  rivaliser  avec  le  Chrysan- 
thème de  la  Chine  à  fleurs  pourpres^  par 
ses  fleurs  semi-doubles,  d'un  rose  pourpré, 
dont  chacune  a  près  de  trois  pouces  de  dia- 
mètre, et  par  sa  taille  qui  atteint  2  pieds 
et  plus  de  hauteur.  Elle  se  plait  dans  pres- 
que toute  situation  et  se  multiplie  facile- 
ment de  graines  ou  par  l'éclat  des  vieux 
pieds,  après  l'achèvement  de  la  végétation. 
On  peut  aussi  la  propager  par  section  de 
'racines,  en  les  traitant  ainsi  : 

Au  printemps,  avant  que  les  vieux  pieds 
commencent  à  végéter,  enlevez-les;  otez-en 
la  terre  des  racines,  en  les  secouant  ou 
en  les  lavant;  coupez  ensuite  ces  racines 
vermiculiformes  en  fragments  longs  d'un 
pouce  à  un  pouce  et  demi .  Vous  aurez  préala- 
blement eu  soin  de  préparer  des  terrines  ou 
des  pots  bien  drainés  que  vous  aurezremplis 
de  compost  (tel  que  celui  que  nous  recom- 
mandons en  général).  Placez  ces  pots  ou  | 


terrines  sous  un  châssis,  où  il  j  ait  une 
chaleur  douce  et  un  peu  d'humidité;  là  les 
racines  se  mettront  bientôt  à  végéter,  et, 
dès  le  commencement  de  mai,  elles  seront 
bonnes  à  être  plantées  séparément;  mais 
laissez-les  encore  sous  le  même  châssis,  pour 
leur  permettre  de  se  refaire  du  dérange- 
ment que  rempotage  leur  fait  éprouver. 
Aussitôt  que  les  jeunes  plantes  se  seront 
bien  rétablies,  vous  pouvez  les  sortir  dans 
un  endroit  ombragé,  où  elles  continueront 
à  végéter  rapidement;  et  à  la  fin  de  juin, 
elles  demanderont  à  être  rempotées,  ou  à 
être  mises  en  place,  à  l'air  libre,  pour  fieu- 
rir  en  automne.  On  fera  attention,  soit 
qu'on  les  garde  en  pots,  soit  qu'on  les 
plante  en  pleine  terre,  de  ne  choisir  que 
les  plus  fortes  plantes;  et  que,  pour  réussir, 
il  est  essentiel  de  leur  donner  un  sol  riche 
et  beaucoup  d'arrosements. 

Si  l'on  Avait  dessein  de  les  planter  en 
orangerie  ou  en  conservatoire,  pour  en  dé- 
corer ces  serres  en  automne,  on  les  traite- 
rait de  la  manière  suivante  : 

A  la  fin  de  j  uin,  choisissez  vos  plus  fortes 
plantes,  et  plantez-les  par  six^  à  égales  dis- 
tances dans  de  larges  pots,  remplis  du  com- 
post désigné;  arrosez  abondamment  et  pla- 
cez les  plantes  à  mi-ombre  ;  gouvernez- les 
comme  des  Chrysanthèmes,  et  enfin,  vers 


(1)  Voyei  ci-dessos  (T.  Il,  féir.  1846,  PI.  I),  Thistoire,  la  figare  et  la  description  de  cette  plante. 


la  mi-août,  plantez-les  dans  la  serre  froide 
ou  dans  le  conservatoire,  où  elles  fleuri- 
ront en  profusion,  jusqu'à  ce  que  ceux-ci 
leur  viennent  succéder.  Cultivée  en  pot, 
Tanénione  du  Japon  doit  être  éclatée 
chaque  année  comme  un  chrysanthème. 

Destinés  au  parterre,  les  vieux  pieds  se- 
ront éclatés  vers  la  fln  de  mars,  en  touffes 
d'une  grosseur  suffisante  pour  bien  fleurir 
la  même  année.  On  les  mettra  en  place  en 
mai,  en  bon  sol,  et  en  les  y  arrosant  abon- 
damment pendant  les  sécheresses.  Là,  elles 
ne  demanderont  plus  d'autres  soins,  que 
d'être  relevées  et  éclatées  tous  les  deux  ou 
trois  ans  ;  sans  quoi  les  toufles  ne  dévelop- 
peraient plus  que  des  tiges  faibles,  dont  les 
fleurs  seraient  petites  et  peu  abondantes. 

Ce  sont  seulement  les  individus  de  la 
serre  froide  qui  donnent  des  graines;  et, 
par  ce  moyen,  on  a  l'espoir  d'obtenir  de 
nouvelles  variétés.  Pourquoi  ne  tenterait-on 
pas  de  la  croiser  avec  V Anémone  vili/olia, 
aux  larges  feuilles  et  aux  fleurs  blanches  ; 
ou  même  avec  1'^.  coronaria^,  dont  on  peut 
obtenir  les  fleurs  en  tout  temps,  en  chan- 
geant répoque  de  sa  plantation  ;  ou  encore 
avec  VA.  palmata,  à  belles  fleurs  jaunes? 
N'obtiendrait-on  pas  ainsi  de  belles  hy- 
brides ? 

Dans  ce  but,  toutes  les  plantes  en  ques- 
tion devraient  être  cultivées  en  pots,  et 
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ménagées  de  sorte  à  les  faire  fleurir  en 
même  temps  que  1*^4 .  japonica,  c  est-à- 
dire  vers  la  mi-août.  Celle-ci  mûrit  ses 
graines  vers  le  commencement  de  no- 
vembre. 

En  récoltant  ces  graines  lorsqu'elles  sont 
mûres,  il  faut  avoir  soin  de  ne  les  cueillir 
que  parfaitement  sèches,  et  de  les  garder 
dans  un  endroit  à  l'abri  de  toute  humidité 
jusqu'en  mars  suivant,  époque  à  laquelle 
on  les  sèmera  en  pots  ou  en  terrines,  en 
prenant  garde  de  ne  les  couvrir  que  bien 
légèrement  ;  on  soumettra  ensuite  les  vases 
à  une  chaleur  douce.  Les  graines  lèveront 
promptement,  et  dès  la  fln  de  mai,  on 
pourra  séparer  le  jeune  plant;  celui-ci,  à 
son  tour,  lorsqu'il  sera  bien  repris^  peut 
être  sorti  à  l'air  libre,  et  rester  en  pots, 
jusqu'en  octobre,  pour  être  abrité  ensuite 
contre  l'hiver  sous  un  châssis  froid.  Les 
jeunes  plantes  de  graines  ne  fleurissent 
généralement  que  la  seconde  année.  On 
les  traitera  ensuite  comme  les  vieilles 
plantes;  mais  on  ne  les  laissera  jamais 
sans  eau  en  hiver,  car  le  D'  Siebold  dit 
de  ces  plantes,  dans  sa  Flora  Japonica, 
a  qu  elles  habitent  les  bois  humides ,  le 
long  des  ruisseaux,  dans  les  montagnes.  » 
Elles  sont  très-sensibles  à  la  sécheresse. 

RÉD. 


t  «9.  CAISSES  A  EiA  ITARD. 


M.  Ward,  dans  l'une  des  séances  de  la 
British  association  (25  juin  d*'),  présente 
quelques  observations  sur  les  résultats  de 
sa  méthode  d'élever  des  plantes  dans  des 
caisses  closes  et  vitrées.  Il  déclare  qu'il 
a  obtenu  ainsi  les  plus  heureux  succès  en 
transportant  en  Europe  les  plantes  des 
climats  tropicaux,  et  que,  chaque  fois 
qu'elle  n'a  pas  eu  de  résultats  heureux, 
l'insuccès  doit  en  être  attribué  à  l'ignorance 
ou  au  défaut  de  soins  de  ceux  qui  étaient 
préposés  à  leur  garde.  Dans  plusieurs  cas, 
les  caisses  avaient  été  couvertes  d'un  pré- 
lart  (1)  qui  interceptait  tout  accès  à  la 
lumière  sur  les  plantes.  Bien  souvent  la 
terre  leur  a  manqué  pour  croître,  ou  elles 
n'ont  point  eu  assez  d'eau.  Toutefois,  et^ 
à  moins  que  dëtre  placées  autant  que  pos- 

(1)  Toile  goudronnée. 
TOMK  III. 


sible  dans  leur  condition  naturelle,  les 
plantes  s'y  sont  aussi  bien  trouvées  que 
nulle  part  ailleurs. 

M.  Ward  dirigea  son  attention  sur  les 
avantages  qu'offraient  ces  sortes  de  caisses 
aux  gens  peu  aisés  des  grandes  villes  qui 
ont  le  goût  des  objets  d'histoire  naturelle. 
Il  lut,  à  la  dite  séance^  l'intéressante  lettre 
d'un  artisan  qui  déclare  qu'en  élevant  des 
plantes  dans  ces  caisses^  il  se  procura  les 
plus  agréable  ressources  de  délassement  à 
ses  travaux  journaliers.  Le  même  M.  Ward 
déclare  encore,  que  non-seulement  les 
plantes  indigènes,  mais  encore  celles  d'une 
végétation  plus  luxuriante  peuvent  y  croî- 
tre; mais  même  que  les  plantes  marines 
(algues)  ont  pu  y  être  cultivées  dans  une 
eau  salée  artificielle. 

M.  Daubeny,  à  son  tour,  cite  les  résul- 
■  tats  de  ses  nombreuses  expériences  sur  la 
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croissance  des  plantes,  à  Oxford,  dans  des 
caisses  vitrées  et  closes.  Il  a  trouvé  que, 
dans  ces  caisses  fermées,  l'oxygène  se  dé- 
veloppait avec  plus  de  rapidité  que  n'était 
formé  lacide  carbonique;  ile  sorte  que 
leur  atmosphère  contenait  une  plus  grande 
quantité  du  premier  que  Tair  extérieur 
{à  proportions  égales). 


Un  membre  de  la  société  recommande 
remploi  de  ces  caisses  pour  rimportation 
de  la  Victoria  regia  (v.  Flore,  févr.  et 
mars  1847,  PL  200-5). 

(RÉD.) 


t  ••.  TECETATIOUT  ARBORESCEUTTE  DE  Ii^ESPAQME. 


Le  capitaine  Widdrington ,  dans  la  même 
séance,  donne  un  aperçu  des  forêts  natu- 
relles de  la  Péninsule  ibérique,  et  des 
espèces  qui  les  composent  dans  toute  re- 
tendue de  ce  royaume;  il  traite  particu- 
lièrement du  chêne,  du  châtaigner,  dix  frêne, 
de  Vorme,  du  pin,  et  d'autres  essences. 
Les  diverses  espèces  de  chênes  qu'il  décrit 
dans  leur  habitat  respectif,  senties  Quercus 
lîeXf  dont  on  mange  les  glands;  le  Quercus 
QuexigOy  espèce  très-répandue  et  décrite 
complètement  pour  la  première  fois;  le 
Q.  Suber,  ou  liège  ;  le  Q,  vaîentina  de 
Cavanilles;  le  Q.  Kermès  ou  cocdfera; 
le  Q.  Toza  ou  Tauzin  des  Français;  le 
Q.  Cerris;  les  Q.australis,  JSgilops  et 
Rolur.  Il  divise  l'Espagne  en  trois  parties 
ou  climats,  dans  lesquelles  les  productions 
naturelles  se  trouvent  essentiellement  mo- 
difiées. Le  frêne,  dont  il  j  existe  deux 
espèces,  est  décrit  spécialement  par  l'au- 
teur, ainsi  que  le  noyer  dont,  selon  lui, 
les  limites  respectives  sont  plus  circons- 
crites qu'on  ne  le  suppose  généralement. 

Il  s'étend  moins  sur  les  pins  que  sur  les 
autres  genres,  ayant  déjà,  dans  d'autres 


occasions,  et  notamment  dans  des  notes 
lues  aux  Sociétés  de  Newcastle  et  de  Ply- 
mouth,  amplement  discuté  cette  partie  in- 
tégrante des  forêts.  Les  espèces  mention- 
nées maintenant  sont  disposées  en  une 
série  descendante,  d'après  leur  habitat  le 
plus  élevé.  Ce  sont  les  Pinus  uncinata, 
sylvestris,  hispanica,  Pinea,  Larieio,  Pu 
naster;  YÂbies  pectinata  ;  les  Pinus  Pin- 
sapo  et  alepensis:  tous  arbres  que  l'auteur 
considère  comme  espèces  indigènes,  trou- 
vées dans  cette  contrée.  Il  cite  les  habitats 
respectifs  et  les  zones  d'élévation.  Les 
principales  localités  qu'il  donne,  comme 
les  ayant  visitées  et  examinées,  et  formant 
la  base  de  sa  notice,  sont  les  Pyrénées 
espagnoles,  la  Sierra  Morena,  la  Serrania 
de  Ronda,  les  Sierra  Nevada  et  de  Gua- 
delupe,  les  grands  plateaux  élevés  des  deux 
Castilles,  les  hautes  montagnes  qui  sé- 
parent ces  plaines  en  deux  parties;  les 
montagnes  des  Asturies  et  de  la  Galice^ 
etc. ,  les  royaumes  de  Valence  et  d'Aragon, 
les  Sierra  de  Segura  et  de  Cuenoa,  etc. 

(RÉD.) 


■•— • 


VtLÇ 


ïll 


'.y  '  i 


*    -i»- 


10*  LIV. 


PL.  X. 


OCT.  1847. 


282. 


COURTE   EXeiJRSIOlir   BAMS  IiES  MOIVTAQIVES  HE»  ORGUES 
ET  RAMS  IiES  FORÊTS  VIERQES  AU  RRESIli. 


Une  foret  vierge!  sur  quelle  imagination 
lente  ou  active,  riche  bu  médiocre,  ce  mot 
magique  n*exerce-t-il  pas  son  empire,  alors 
même  qu'on  Fentend  prononcer  pour  la 
première  fois?  Une  forêt  vierge,  c'est  Tex- 
pression  résumée  de  tout  ce  que  la  nature 
comporte  de  grandiose  et  de  majestueux, 
d*élégant  et  de  gracieux,  de  terrible  et  de 
sombre.  Ce  sont  des  montagnes  immenses, 
des  rochers  abrupleç,  des  cascades,  des 
torrents,  des  fleuves,  des  ruisseaux,  des 
milliers  d'arbres,  souvent  antédiluviens, 
de  mille  essences  diverses,  aux  troncs 
énormes,  aux  cimes  gigantesques;  des 
palmiers,  colonnettes  élancées,  balançant 
leur  panache  terminal  dans  les  nues  ;  des 
fougères  arborescentes,  aux  troncs  palmi- 
formes  que  termine  un  vaste  réseau  de 
dentelles  aériennes  végétales,  ondulant 
gracieusement  à  la  moindre  brise  qui  ac- 
court du  large  ou  qui  descend  de  la  mon- 
tagne; des  lianes  innombrables,  serpents 
végétaux,  enlaçant  étroitement  le  tronc 
des  arbres,  gagnant  leur  sommet,  et,  de  là, 
retombant  en  girandoles,  en  faisceaux,  en 
bouquets  de  mille  fleurs  diverses,  aux  cou* 
leurs  éclatantes,  aux  suaves  parfums.  Là, 
chaque  tronc  d'arbre  abrite  et  nourrit  une 
république  hétéroclite  de  plantes  étrange- 
ment différentes  entre  elles,  d'aspect  et  de 
formes,  pendant  en  festons  ou  en  guirlandes, 
groupées  ou  solitaires,  qui  les  bigarrent 
de  verdure  en  toute  nuance,  les  couvrent 
de  fleurs  aux  factures  insolites,  aux  sen- 
teurs inouies.  Là,  sous  ces  voûtes  éternelles 
et  sombres^  quelques  rares  rayons  de  soleil 
filtrant  à  travers  l'épaisse  chevelure  des 
arbres,  viennent,  en  fllets  d'or,  se  jouer 
tremblotants  sur  le  sol,  ou  détacher  viv^ 
ment  dans  la  pénombre  quelque  orchidée, 
quelque  broméliacée  parasite.  Là  règne 
ordinairement  un  silence  profond,  qu'in- 
terrompent seulement  par  intervalles  le 


bruissement  du  feuillage  agité  par  le  vent, 
le  bruit  monotone  et  lointain  d'une  cas- 
cade. Rarement,  dans  ces  vastes  solitudes, 
le  bourdonnement  d'un  de  ces  insectes  aux 
éljtres  métalliques^  vient  frapper  l'oreille 
du  voyageur  hasardeux  ou  égaré;  rarement 
un  oiseau,  de  ces  oiseaux  des  tropiques, 
peints  de  ces  couleurs  si  éclatantes,  effleure, 
d'une  aile  timide,  les  vertes  crêtes  de  la 
forêt. 

Cependant,  d'une  course  brusque,  sac- 
cadée, traverse  instantanément  ces  pro- 
fondes solitudes  quelque  tapir  aux  lourdes 
formes;  le  cri  strident,  aigu  d'une  sorte 
de  cigale  vient  battre  vos  tempes  d'une 
façon  douloureuse  ;  du  fo;id  de  ces  flaques 
marécageuses  s'élève,  comme  la  basse- 
taille  stentorienne  d'un  chantre  de  cathé- 
drale, la  voix  d*une  grosse  espèce  de 
grenouille  ;  tandis  que  d'autres,  par  leurs 
rauques  coassements,  imitent  parfaite- 
ment le  bruit  du  maillet  d'un  tonnelier 
cerclant  à  triples  coups  ses  tonneaux;  et 
qu'au  sein  de  la  clairière  voisine,  une  espèce 
d'oiseau  vocalise  des  gammes  de  descen- 
dantes en  la  mineur.  Ailleurs,  c*est  le  for- 
geron qui  frappe  sur  l'enclume  et  le  ser- 
rurier qui  lime  :  bruits  divers  émis  par 
le  Ferrador  (1).  Ici,  du  sein  de  ces  décom- 
bres végétaux,  amassés  par  les  ans  sur  le 
sol,  luit  l'œil  cuivreux  et  fascinateur  de 
quelque  énorme  serpent  repu  et  engourdi, 
qu'éveillent  ces  interruptions  insoUtes. 
Oh  !  comme  il  fait  froid  sous  cette  téné- 
breuse verdure  I  On  a  peur;  on  a  peur 
de  soi-même  !  C'est  qu'en  effet,  on  est  sî 
petit  en  face  d'unesi  grande  nature!  Aussiy 
de  toutes  parts,  quelle  grandeur  et  quelle 
mi^esté  I 

Tel  a  été  le  spectacle  auquel  j*ai  assisté, 


(1)  On  Araponga  (Casmarynchos  ffudieollis  des 
ornithologistes) . 
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et  telles  ont  été  mes  impressions,  qaand , 
pour  la  première  fois^  j  ai  pénétré  sous  le 
couvert  d'une  de  ces  forêts  vierges,  si 
nombreuses  sur  le  sol  brésilien,  d*une  de 
ces  forets  où  Thomme  européen  n'a  jamais 
paru  ou  n*a  encore  porté  qu'un  pas  furtif 
et  timide;  et  telles  elles  sont  encore  au- 
jourd'hui que  dix  années  se  sont  écoulées 
depuis  le  moment  où  il  me  fut  donné  de 
parcourir  ces  lieux  si  généreusement  doués 
par  le  soleil. 

Mais  ces  forêts  ne  sont  pas  toujo'urs  aussi 
sombres,  aussi  épaisses,  aussi  ténébreuses 
que  je  viens  de  les  dépeindre;  elles  ne  sont 
pas  toujours  composées  de  ces  arbres  aux 
troncs  énormes  et  gigantesques,  dont  les 
vastes  cimes  pressées  interceptent  presque 
toute  lumière  au-dessous  d'elles^  si  serrés 
entre  eux  que  le  passage  est  souvent  in- 
franchissable. Plus  loin,  sur  des  espaces 
immenses,  les  arbres  sont  plus  sveltes  et 
plus  distants;  la  lumière,  Téblouissante 
lumière  des  tropiques  se  joue  entre  eux 
par  torrents,  les  vivifie  de  ses  feux  res- 
plendissants et  multicolores.  C'est  là  qu'on 
peut  admirer  à  son  aise  la  luxuriance  et 
la  beauté  de  la  végétation  des  contrées 
chaudes  ;  là,  des  myriades  de  plantes  di- 
verses, arbres,  arbrisseaux^  arbustes,  pal- 
miers, fougères  arborescentes  ou  herba- 
cées, végétaux  humbles  ou  élevés  de  toute 
espèce,  de  toute  forme,  croissent  pêle-mêle 
et  se  font  valoir  Tun  l'autre  ;  là,  comme 
dans  nos  forêts  du  nord,  un  arbre  ne  rem- 
plit pas  de  ses  propres  enfants  des  espaces 
de  terrain  tout  entier;  tous  se  touchent, 
mais  sont  divers  ;  leurs  troncs  ne  sont  pas 
nus  ou  bariolés  de  quelque  humble  mousse, 
de  quelque  imperceptible  lichen  ;  ils  ^ont 
couverts,  et  souvent  du  haut  en  bas,  de 
mille  plantes  diverses  aux  formes  étran- 
ges, aux  fleurs  brillantes,  dont  les  parfums 
embaument  l'air  au  loin  :  ce  sont  des  Or- 
chidées, des  Aroïdes,  des  Broméliacées^ 
des  Fougères,  des  Lycopodes,  des  Gesné- 
riacées,  des  Loranthes,  des  Pipéracées,  des 
Bégonies,  etc.,  etc. 

Dans  ces  forêts,  l'arbre  qu'a  marqué  la 


faux  du  temps  ou  qu'un  accident  a  fait 
tomber  avant  son  heure,  ne  succombe  pas, 
comme  chez  nous,  sous  l'effet  d*une  pour- 
riture vulgaire.  Son  tronc  incliné  est  bien- 
tôt envahi  par  une  foule  de  plantes  dont 
les  racines  aériennes  l'enserrent  et  le 
pressent  de  toutes  parts.  Leur  enchevêtre- 
ment forme  autour  de  lui  un  épais  et  solide 
fourreau  qui,  par  son  réseau  cent  fois 
multiple,  oppose  un  obstacle  presque  in- 
surmontable à  une  prompte  décomposition 
atmosphérique.  Ainsi  vêtu,  l'arbre  subsiste 
encore  bien  des  années,  et  semble  entier 
alors  qu'à  l'intérieur  de  son  vêtement  d'em- 
prunt, il  n'est  plus  qu'une  poussière  friable 
que  balayeraient  les  vents. 

Là,  en  un  mot,  la  vie  est  multiple,  im- 
mense, énergique;  elle  se  produit  sous  les 
formes  les  plus  variées,  les  plus  inouies. 
Une  foule  d'oiseaux  de  toute  taille,  an 
plumage  de  toutes  couleurs,  crient,  gla- 
pissent^ sifflent,  roucoulent,  hurlent,  chan- 
tent même,  qui  tapis  sous  la  fouillée,  qui 
voletant  de  branches  en  branches,  qui  sau- 
tillant sur  le  sol,  qui  poursuivant  des 
myriades  d'insectes  dont  les  ailes  et  le 
corselet  resplendissent  d'or,  d'argent  et 
d'azur,  ou  des  reflets  les  plus  éclatants  du 
prisme;  dont  les  tons  palissent  le  rubis, 
la  topaze  et  l'émeraude.  Tout  à  coup,  un 
bruit  sec,  celui  d'une  branche  qu'on  brise, 
vous  fait  lever  la  tête  :  ce  sont  des  Tou- 
cans, au  riche  plumage,  qui,  perchés  sur 
les  arbres,  brisent  de  leur  énorme  et  solide 
bec  des  fruits  aux  dures  enveloppes. 

Pendant  ce  temps,  des  hordes  de  singes, 
ces  caricatures  de  la  race  humaine^  à  la 
robe  variée,  grimacent,  hurlent,  piaillent; 
leur  grincement  de  dents,  imitent  le  cli- 
quetis ou  le  froissement  du  fer;  souvent 
leurs  cris  semblent  le  bruit  du  vent,  tout 
à  coup  impétueux,  puis  se  ralentissant  peu 
à  peu  {Macaros  harbados);  d'autres  s'«*- 
lancent  d'un  arbre  à  l'autre,  à  des  distances 
souvent  prodigieuses,  s'y  suspendent  par 
une  main,  par  la  queue  même,  en  conti- 
nuant de  grignoter  le  fruit  de  leurs  rapines; 
puis,  soudain,   à  la  moindre  alarme,   en 

(L.  VH.) 
{La  suite  au  prockûim  S*.] 
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un  clin  d^œil,  disparaissent  dans  la  pro- 
fondeur des  forêts.  Sur  les  troncs  renver- 
sés, sur  leurs  branches  courent  avec  la 
rapidité  d'une  flèche  les  iguanes,  rappelant 
par  leurs  formes  et  leur  agilité  extrême 
les  lézards  de  nos  contrées.  Là  le  soir  se 
fait  sans  transition,  sans  crépuscule,  et 
alors,  des  milliers  de  lucioles,  de  nocti- 
luques,  traversent  les  airs  assombris  qu  ils 
sillonnent  comme  des  météores,  pour  s'é- 
teindre et  se  rallumer  encore. 

Mais  si  le  calme  de  ces  forêts  est  grand, 
souvent  aussi  il  est  perfide;  malheur  au 
pied  imprudent  qui  vient  heurter  certain 
tronçon  de  branche,  étendu  de  son  long  sur 
le  chemin;  la  branche  se  redresse,  mord 
en  sifflant  ;  et  bientôt  un  poison  mortel  par- 
courtles  veines  du  blessé  qui  meurt,  s'il  n'est 
immédiatement  secouru.  Cette  prétendue 
branche,  c'est  le  Surucuçu,  serpent  long  à 
peine  d'un  mètre.  Ici,  du  sein  de  ces  épais- 
ses broussailles  retentit  un  bruit  semblable 
à  des  grelots  ou  à  des  cailloux  agités  par 
une  peau  tendue  (comme  fait  ce  jouet  des 
enfants  au  premier  âge);  prenez  garde,  c'est 
le  Cascaveîo  serpent  à  sonnette,  dont  la 
morsure  est  mortelle  en  peu  d'heures.  Ce 
son tencore  la  Colra  de  duos  caheçaç  (serpent 
à  deux  têtes),  la  Cobra  fria  (serpent  froid), 
le  Jara  racussu,  etc.  :  espèces  funestes  à 
l'homme.  Ailleurs,  aux  bords  des  eaux, 
grimpé  sur  un  arbre  dont  il  enlace  les  ra- 
meaux penchés  sur  Tonde,  ou  roulé  sur  lui- 
même  en  décuple  cercle,  dont  le  centre  est 
sa  large  tête,  une  sorte  de  boa,  au  corps 
énorme,  attend  patiemment  sa  proie,  qui, 
confiante  dans  le  calme  de  la  forêt,  viendra 
se  désaltérer.  La  victime,  bientôt  envelop- 
pée des  longs  et  flexibles  replis  du  serpent, 
pressée,  écrasée,  ne  sera  bientôt  plus  qu'une 
masse  inerte  qu'engloutira  lentement  le 
vaste  gosier  dilatable  de  son  perflde  ennemi . 
Et,  si  le  hasard  vous  amène  dans  ces  lieux, 
vous  pouvez  entendre  de  loin  le  craque- 
ment des  os  brisés  sous  les  efforts  du  puis- 
sant reptile.  Dans  ce  fleuve,  aux  eaux  tran- 
quilles et  profondes,  aux  rives  bordées  de 
grands  arbres,  dont  les  branches  s'étendent 

Tome  m. 
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en  arcs  pittoresques  au-dessus  d'elles,  d'ott 
s'élève  une  foule  de  plantes  aquatiques, 
aux  élégantes  fleurs  (des  Caladium,  des 
Pontederia,  des  Heliconia,  etc.),  veille  le 
hideux  Jacaré  (caïman)  à  la  longue  gueule, 
aux  dents  acérées,  à  la  peau  sur  laquelle 
rebondit  la  balle;  il  guette,  tapi  sous  les 
hautes  herbes,  le  cerf,  le  tapir,  l'agouti  au 
moins,  qui,  confiant  dans  la  sérénité  de 
l'onde,  dans  le  silence  de  la  forêt,  viendra* 
y  étancher  sa  soif. 

Là,  je  le  répète,  la  vie  est  multiple, 
immense,  énergique;  elle  se  produit  sous 
les  formes  les  plus  variées,  les  plus  écla- 
tantes, les  plus  inouies.  Quelle  variété  I 
quelle  animation  !  tout  vit,  tout  s'agite, 
tout  brille  de  vigueur,  de  santé,  de  coloris; 
là,  enfin,  la  nature  est  toujours  vieille  et 
toujours  jeune,  toujours  mourante  et  tou- 
jours instantanément  renaissante  d'elle- 
même."  Là,  Thomme  seul  est  petit,  chétif  ; 
aussi,  sous  l'infiuence  de  si  grandes  choses, 
en  présence  d'une  nature  si  majestueuse, 
se  prosterne-t-il  humilié  sur  le  sol,  pour 
rendre  des  actions  de  grâces  au  créateur 
de  tant  de  merveilles. 

Mais  je  me  laisse  emporter  par  mon  en- 
thousiasme et  déborder  par  mes  souvenirs, 
oubliant  que  ceux  de  mes  lecteurs  qui 
n'ont  pu  être  témoins  de  toutes  ces  choses, 
doivent  rester  impassibles  en  me  lisant  et 
trouver  fort  long  mon  exorde.  Rappelé 
tout  à  coup  par  cette  réfiexion  des  champs 
fieuris  de  Timagination,  arraché  à  ces  sou- 
venances, palpitantes  encore  et  impérissa- 
bles dans  mon  cœur,  je  reviens  à  des  faits 
plus  positifs,  'qu'accompagnera  toujours, 
malgré  moi,  quelque  réminiscence  de  cette 
grande  nature  ;  et  je  chercherai  en  termes 
courts  et  clairs  à  immiscer  ceux  qui  vou- 
dront bien  me  lire  à  la  connaissance  des 
merveilles  si  justement  vantées  par  tous 
ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  les  admirer. 

La  montagne^  ou  mieux  les  montagnes 
des  Orgues  (en  portugais  serra  dos  Orgaos) 
qui,  à  elles  seules,  renferment  toutes  les 
merveilles  que  j'ai  tâché  d'esquisser,  d'une 
façon,  malheureusement  pour  moi,  bien 
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au-dessous  d'une  si  noble  tâche,  sont  ainsi 
nommées  de  la  forme  des  pieds  qui  les 
composent,  et  qui,  superposés  les  uns  aux 
autres,  en  immenses  aiguilles,  leur  don- 
nent, TUS  à  une  grande  distance,  quelque 
vague  ressemblance  avec  les  tuyaux  d'un 
buffet  d'orgues.  Elles  s'élèvent  à  environ 
vingt  lieues  de  Rio  de  Janeiro,  capitale  du 
Brésil,  et  font  partie  d'une  immense  chaîne 
se  rattachant,  par  de  nombreuses  ramifi- 
cations, aux  montagnes  centrales  qui  tra- 
versent du  nord  au  sud  ce  grand  continent. 
Leurs  crêtes  les  plus  élevées  atteignent 
plus  de  7000  pieds  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer,  et  sont  visibles,  malgré  la 
distance,  grâce  à  l'extrême  sérénité  de 
l'atmosphère,  de  Rio  même,  dans  l'hori- 
zon duquel  elles  se  confondent  avec  lazur 
du  ciel. 

Bercé,  pour  ainsi  dire^^èsmon  enfance, 
par  les  récits  que  faisaient  les  voyageurs 
de  ces  admirables  montagnes,  enthousias- 
mé plus  tard  à  la  vue  des  magnifiques 
végétaux  que  l'on  en  introduisait  sans 
cesse  et  qui  captivaient  ma  jeune  admi- 
ration, je  me  promis  bien  in  petto  de  vi- 
siter à  mon  tour  ces  lieux  enchantés  et  de 
saisir  pour  cela  une  occasion  favorable. 
Elle  se  présenta  enfin,  et  je  partis. 

Le  récit  do  mon  voyage,  renonciation 
des  causes  qui  le  déterminèrent,  mon  sé- 
jour à  Rio,  etc.,  toutes  ces  choses  n'offri- 
raient qu'un  médiocre  intérêt;  aussi  les 
passerai-jesous  silence,  pour  ne  m'occuper 
que  de  décrire  succinctement,  et  pour  ainsi 
dire  à  vol  d'oiseau,  la  partie  de  ces  mon- 
tagnes, placée  dans  le  voisinage  de  la  ville 
et  étudiée  principalement  sous  le  rapport 
de  ses  productions  végétales. 

Probablement  cette  notice  n'eût  jamais 
vu  le  jour,  si  la  narration  de  son  voyage, 
que  vient  de  publier  tout  récemment 
M.  Gardner,  n'eût  tout  à  coup  ravivé  mes 
souvenirs  de  la  façon  la  plus  énergique. 
J'ai  parcouru  les  mêmes  lieux  que  lui,  et 
suivi  à  peu  près  le  même  itinéraire.  Aussi 
ai-je  vu  à  peu  près  les  mêmes  choses  que 
ce  voyageur.  De  là,  sans  doute,  quelques 


réminiscences  qui  m'échapperont  de  ce 
qu'il  raconte  et  de  ce  qu'il  a  éprouvé  ;  on 
me  pardonnera,  je  Tespère  aussi,  de  me 
servir  quell[uefois  de  ses  propres  souve- 
nirs, d'emprunter  même  quelques  frag- 
ments de  son  récit  relatifs  seulement  à  la 
végétation  de  ces  contrées. 

La  baie  de  Rio  de  Janeiro  est  peut-être 
la  plus  belle  du  monde,  en  même  temps 
qu'elle  en  est  Tune  des  plus  vastes.  Elle  a 
la  forme  d'un  triangle  irrégulier,  dont  la 
pointe  se  dirige  vers  le  nord,  et  reçoit 
une  foule  de  rivières,  qui  prennent  leur 
source  dans  les  montagnes  voisines.  Une 
multitude  d'îles  et  d'ilôts,  couverts  de  bois 
verdoyants,  en  parsèment  gaîment  la  sur- 
face. On  distingue  surtout  parmi  elles 
Vilha  do  Governador,  la  plus  grande  d'en- 
tre elles,  Vilha  da  Paqueta,  si  pittoresque, 
l'île  Villagalhao  et  celle  dos  Cobras,  qui 
rappellent  tant  de  souvenirs  historiques. 
Bercé  doucement  sur  ces  vagues  si  pures, 
le  voyageur  admire  de  loin  la  végétation 
des  collines  granitiques  qui  entourent  la 
baie  et  la  ceignent  des  tons  vigoureux  de 
leur  vigoureuse  verdure;  sur  sa  tête, 
l'éclat  et  la  sérénité  d'un  ciel  éblouissant 
de  lumière  ;  de  tous  côtés,  l'un  des  plus 
beaux  panaromas  qu'il  soit  donné  à  l'homme 
d'admirer. 

La  ville  est  bâtie  sur  le  bord  occidental 
et  près  de  l'entrée  de  la  passe  (à  une  demi 
lieue  environ).  Parmi  les  montagnes  qui 
l'avoisinent  de  plus  près,  est  à  gauche  le 
Corcovado,  couvert  d'une  épaisse  forêt, 
aux  teintes  les  plus  riches  et  que  je  vou- 
lus d'abord  visiter,  pour  me  faire  une 
idée  de  la  végétation  de  ces  contrées.  Il 
s'élève  à  2,300  pieds  au-dessus  de  la  mer; 
de  son  sommet  on  embrasse  à  la  fois  la 
ville  et  sa  vaste  baie,  qui  sont  à  vos  pieds, 
et  à  l'horizon,  l'immensité  de  l'océan  et 
la  chaîne  des  montagnes  des  Orgues.  Dé- 
crire ce  spectacle,  comme  il  m'apparut  par 
un  soleil  levant,  est  au-dessus  de  mon  sa- 
voir. Le  point  le  plus  commode  pour  fran- 
chir le  Corcovado,  est  le  nord-ouest,  et 
l'on  peut  y  arriver  par  là  même  à  son 


sommet,  fort  commodément  à  cheval.  Les 
plus  grands  arbres  qui  y  croissent  sont 
surtout  des  Palmiers,  des  Mélastomes,  des 
Bignones,  des  Vochysiées,  des  Casses,  des 
Bauhiniées,  des  Lauriers,  des  Myrtes,  des 
Euphorbiacées  (Croton),  des  Fougères  en 
arbre,  etc.,  à  Tabri  desquels  croissent 
une  foule  d'autres  plantes  plus  humbles, 
des  Heliconia,  des  Dorstenia,  des  Phry- 
niwn,  des  Justicia,  des  Ruellia,  des  Tour- 
ne/ortia,  etc.  Dans  les  fentes  des  rochers 
se  montrent  des  Orchidées,  des  Oesnéria- 
cées,  etc.;  dans  les  clairières,  de  grandes 
Graminées.  Vers  le  sommet,  les  formes 
végétales  sont  plus  humbles;  les  Croton 
y  abondent,  ainsi  qu'une  petite  espèce  de 
Bambou. 

Je  voulus  également  faire  une  excursion 
dans  les  montagnes  de  Tijuca.  J'escaladai 
donc  la  Gavia,  connue  des  marins  sous  le 
nom  de  Voile  de  hune,  en  raison  de  sa 
forme  carrée,  ou  de  Nez  de  lord  Hood. 
Son  sommet  est  un  plateau,  situé  à  2000 
pieds  au-dessus  de  la  mer,  à  laquelle  il 
présente  une  face  presque  perpendiculaire. 
C'est  là  que  je  vis  pour  la  première  fois, 
dans  tout  son  luxe  floral,  la  Gloxinia  spe- 
ciosa,  tapissant  au  loin  le  sol  de  ses  grandes 
et  belles  fleurs  violettes.  Dans  les  brous- 
sailles grimpait  une  jolie  petite  Capucine 
à  fleura  jaunes,  que  je  sus  plus  tard  être 
le  Tropeolum  orthoceras.  Sur  le  côté  qui 
faisait  face  à  la  mer,  de  larges  espaces 
resplendissaient  des  grandes  et  des  bril- 
lantes fleurs  de  plusieurs  Cattleya,  qu'à 
mon  vif  dépit  je  fus  obligé  d'admirer  de 
loin,  ne  pouvant  en  approcher  sous  peine 
de  me  précipiter  et  de  me  briser  sur  les 
rochers,  à  plusieurs  centaines  de  pieds 
au-dessous  de  cet  endroit.  Combien  je 
regrettai  de  ne  m'étre  pas  assuré  de  l'aide 
d'un  nègre;  je  me  fusse  avec  empresse- 
ment (comme  je  l'ai  fait  maintes  fois  plus 
tard)  suspendu  au-dessus  de  l'abîme  à 
l'extrémité  d'une  corde,  pour  aller  cueillir 
l'objet  de  ma  convoitise.  La  belle  cascade 
de  Tijuca  dut  aussi  recevoir  de  moi  une 
courte  visite.    C^est  un  large  ruisseau, 


d'une  limpidité  cristalline,  tombant  suc- 
cessivement de  cent  pieds  de  hauteur  sur 
deux  masses  de  rochers  légèrement  incli- 
nées, et  formant  bientôt  au-dessous  un 
assez  grand  lac. 

Vis-à-vis  la  Gavia  se  trouve  un  autrç 
pic  que  je  ne  pus  m'abstenir  de  visiter 
également,  le  Pèdrdbonita.  Je  traversai, 
sans  m'y  arrêter,  diverses  plantations  de 
caféyers,  malgré  le  beau  spectacle  que 
présentaient  ces  arbrisseaux ,  alors  en 
pleines  fleurs,  dont  la  blancheur  faisait,  à 
distance,  l'effet  d'une  abondante  neige  éten- 
due sur  le  paysage.  La  route  que  je  suivais 
était  bordée  d'orangers  sauvages  (1),  dont 
l'ombrage  ne  m'était  pas  moins  agréable 
que  leurs  fruits,  un  peu  aigres,  dont  j'é- 
tanchais  ma  soif.  Dans  ces  belles  vallées, 
un  grand  arbrisseau,  haut  de  vingt  pieds 
environ  sur  un  tronc  de  8  pouoes  de  dia- 
mètre (Boshmeria  arborescens  Gardn.), 
assez  semblable  à  quelque  grande  ortie, 
était  commun  le  long  d'un  ruisseau,  bordé 
aussi  de  quelques  Ingas  et  d'une  belle  Myiv 
tacée  {Calyptranthes  arowa^tca  S*-Hil.), 
qui  pourrait  devenir  une  succédanée  du 
giroflier. 

Bientôt,  au  loin,  de  grands  arbres  aux 
larges  têtes^  aux  branches  placées  à  angles 
droits,  aux  troncs  dont  la  blancheur  tran- 
chait vivement  avec  les  objets  environ- 
nants, aux  immenses  feuilles  lobées,  dont 
le  revers  argenté  faisait  l'eflfet  d'énormes 
fleurs  blanches,  agitées  par  le  vent,  atti- 
rèrent vivement  mon  attention;  et  je  re- 
connus bien  vite  les  Cecropia  palmata  et 
peltata.  Là  avait  existé  une  vaste  forêt 
primitive,  qui,  maintenant  défrichée,  s'est 
vue  remplacée  par  des  Cecropia,  des  Sola- 
nées  artorescewtes,  des  Croton,  des  Vemo- 
nia,  etc.  Sur  des  troncs  énormes,  encore 
couchés  sur  le  sol,  j'admirai  une  foule 
d'Orchidées,   d'AroWées ,   de  Pipéracées, 


(1)  Cet  arbre,  Laranja  da  terra,  des  Portagaia, 
n'est  pas  indigène  an  Brésil,  comme  on  sait  ;  mais 
il  y  est  désormais  extrêmement  commnn  et  y  crott 
spontanément. 


etc.,  étaient  encore  debout.  Arrivé  enfin 
au  sommet,  je  pus  admirer  à  mon  aise 
une  véritable  foret  de  VelloHa  candHa, 
qui,  se  détachant  en  noir  sur  le  bleu  de 
l^orizon,  semblaient  autant  de  squelettes 
agitant  leursgrandsbras;  sur  leurs  branches 
dénudées  et  couronnées  seulement  de  feuilles 
au  sommet,  croissait  un  bel  JPpidendrum 
À  fleurs  roses,  et,  entre  eux,  des  Fchites 
sarmenteuses  (1)»  à  grandes  fleurs  violettes 
ou  blanches  et  à  odeur  très-suave.  Je  re- 
trouvai encore  là,  croissant  aux  bords  des 
précipices,  vers  l'est,  les  brillants  Cattleya, 
que  j'avais  admirés  auparavant  sur  la 
Gavia,  dans  les  situations  semblables. 
Hélas  1  j'ai  appris  plus  tard  que  les  van- 
dales colons  avaient  détruit  par  le  feu 
toute  cette  brillante  végétation,  et  que 
toute  la  belle  forêt  qui  ceignait,  comme 
d'un  diadème,  le  sommet  de  la  montagne, 
avait  été  convertie  en  charbons. 
.  C'est  encore  ainsi  que,  dans  une  excur- 
sion rapide  au  Jurujuba,  de  l'autre  côté  de 
la  baie,  attiré  par  des  masses  de  fleurs 
du  plus  beau  rose,  qui  me  semblaient  de 
loin  couronner  les  arbres  et  les  arbris- 
seaux, je  vis  de  près  que  ces  millions  de 
fleurs  (le  mot  n'est  pas  outré)  appartenaient 
au  splendide  Bougainvillea  spectaUlis. 
Ailleurs,  et  de  la  même  façon,  c'étaient 
les  fleurs  pareillement  innombrables  du 
Bignonia  venusta,  tombant  en  longs  fes- 
tons jusque  sur  le  sol.  Sur  les  flancs  de 
la  montagne  et  non  loin  de  sa  base,  des 
touffes  énormes  de  Taquaroêsu,  le  plus 
grand  bambou  du  Brésil,  hautes  de  50  à 
80  pieds  et  plus,  décrivent  leurs  arcs  ma- 
jestueux et  pittoresques. 

Mais  ces  montagnes,  ces  îles,  cette  baie, 
tout  cela  pour  moi  n'était  qu'une  sorte  de 
préface,  de  vestibule  pour  ainsi  dire,  qui 
devait  me  conduire  aux  richesses  bien  au- 
trement supérieures  des  montagnes  plus 
grandioses,  bien  plus  richement  douées, 
les  montagnes  des  Orgues  ;  aussi^  quelque 


(1)  EchiUs  airovtolacea,  erassinodaf  etc. 


attrait  que  m'offrissent  ces  lieux,  je  m'ar- 
rachai à  leurs  séductions  et  retournai  en 
hâte  à  Rio. 

Avant  d'entrer  plus  avant  dans  mon 
sujet,  une  courte  exposition  de  la  ma- 
nière de  s'équiper  et  de  voyager  dans  ces 
contrées,  ne  sera  pas  inutile,  d'autant 
mieux  que  je  ne  sache  pas  qu'aucun  voya- 
geur ait  daigné  entrer  dans  ces  détails, 
futiles  peut-être  sous  un  certain  point  de 
vue,  mais  cependant  d'une  importance 
extrême  pour  la  vie  et  la  sûreté  de  celui 
que  la  nécessité  ou  l'amour  de  la  science 
conduit  dans  les  forêts.  Pour  moi,  voici 
comment  je  m'y  pris  : 

A  Rio,  je  louai^  pour  une  faible  somme, 
un  nègre  jjune  et  fort  pour  me  servir, 
et  me  procurai  un  chien,  de  la  race  des 
chiens  de  berger;  voilà  quel  était  mon 
personnel  animé.  Quant  aux  bagages,  ils 
consistaient  en  un  hamac  et  une  couver- 
ture de  cuir,  en  filets  à  insectes,  en  quel- 
ques boîtes  pour  les  contenir  ;  voilà  pour 
le  campement  et  le  travail;  quant  à  la 
nourriture,  point  d'une  haute  importance, 
j'emportai  un  rouleau  de  carne  secca,  ou 
viande  séchée,  préparée  à  Buenos- Ayres,  et 
ayant,  pour  l'aspect,  quelque  ressemblance 
avec  de  Tàmadou  épais  (1). 

Je  joignis  à  cela  un  excellent  fusil  à  deux 
coups,  un  court  et  large  sabre,  une  paire 
de  pistolets,  de  la  poudre,  du  petit  plomb, 
des  balles  en  quantité  suffisante;  une  petite 
quantité  de  cachaça,  sorte  d'eau-de-vie  de 
sucre,  d'un  goût  assez  peu  agréable, 
mais  dont  on  fait  grand  usage  dans  les 


(1)  Qu'il  XDO  soit  permiB  de  faire  obseirer  en 
passant,  à  ce  sujet,  qu'il  est  à  désirer  qu'on  choi- 
sisse un  tout  autre  moyen  de  transport  que  le  dos 
des  nègres,  pour  charrier  ces  viandes  des  navires 
qui  les  apportent  sur  le  port  et  de  là  dans  les 
magasins  des  marchands.  Ces  viandes,  ainsi  por- 
tées pendant  une  assez  longue  marche,  sous  l'in- 
fluence du  soleil  tropical,  s'amollissent  en  se  trem- 
pant de  la  sueur  qui  découle  des  épaules  des 
nègres  :  sueur  qu'à  destination  on  ne  prend  nul 
soin  d'essuyer  ou  de  laver. 
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LILIUM  EXIMIUM. 

LIS   &KMÀHQUA.BL35. 

ÉTTM.  V.  ci  dessna,  T.  !•',  p.  221. 
Liliace»  $  Tulipeœ.  —  Hezandria-Monogynia. 


GHABAGT.  GENEB.  Y.  ibidem, 

GHABACT.  BPEGIEI  :  L.  Gaale  hninili  gla. 
berrimo  cylindrico  ;  foliis  sparsis  confertis  angnste 
lanceolatis  snbaoaminatis  sessilibas  orassis  Bub- 
planis;  floribns  horizontalibua  longe  tubulosis 
infundibnliformi  campannJatis,  limbi  amplissimi 
alto  divisi  Begmentis  revolatis  firmis  tmdulatis; 
extor.  angostioribas  apioe  acato-callosia,  in  ter. 
latioribuB  apice  obtiuo-rotimdatis  aut  snbemar- 


ginatis;  filamentis  insdqnalibuB  ;  stigmato  trilo- 
bato  minntissime  papilloso;  odore  g^tisBimo;  NoB. 

Lilium  eximium  Hortul.  et  Goubtin.  Mag. 
d'borfcic.  80)  (non  L.  eximium  Eobuhd.  (Hobt.!) 
qnod  est  L.  speciosum  Thunb.).  D.  Spas,  genre 
Lis.  Mém.  Aoad.  Bmz.  1847. 

Lilium  longijlorum  Hobtul.  qnomnd.  non  Thunb. 

—  jwponicum  Hobtul.  quorond.  non  Thunb. 

—  longijlorum  y  Liu-Xtu  Sibb. 


Ce  beau  lis  parait  avoir  été  ignoré  des 
auteurs  systématiques  :  M.  Kunth  Ta  omis 
dans  son  Enumeratio  Plantarum^  et  les  ca- 
talogues de  Sweet  et  de  Loudon  sont  éga- 
lement muets  &  son  égard.  Comme  le  L, 
longijlorum,  dont  il  est  extrêmement  voi- 
sin, il  croit  au  Japon,  et  c'est  à  M.  Siebold 
qu'on  est  redevable  de  son  introduction 
dans  nos  jardins.  Il  le  rapporta  en  1830 
des  îles  Liu-Kiu. 

Nous  avons  établi,  en  traitant  ci-dessus 
du  Z.  longiflonim,  un  parallèle  pour  faire 
ressortir  les  différences  qui  existent  entre 
ces  deux  espèces,  que  Ton  confond  aisément 
au  premier  coup  d'œil,  comme  nous  l'avons 
dit.  Nous  décrivons  ici  sommairement  le 
L.  eximium  pour  compléter  notre  œuvre. 

Descript.  Bulbe  de  la  grosseur  du  poing. 
Tige  (d'un  à  trois  pieds  de  hauteur)  cylin- 
drique, très-glabre,  dressée,  entièrement 
verte.  Feuilles  rapprochées,  éparses,  très- 
glabres,  luisantes  (ainsi  que  dans  les  deux 
espèces),  étroitement  lancéolées,  subacu mi- 
nées, légèrement  courbes,  épaisses,  5-7 
veinées,  d'un  vert  foncé;  intervalles  des 
veines 7-8,  costés,  serrés  (plans  et  distants, 
et  3-4  seulement  dans  le  L,  longijlorum). 
Fleurs  très-longues  et  très-amples,blanche8, 
horizontales,  d'un  arôme  suave.  Tubeinfun- 
dibuliforme,  long  de  11  centim.,  costé-sil- 


lonné  par  la  décurrence  des  nervures  médi- 
anes des  segments,  limbe  campaniforme^  à 
segments  profonds  (longs  de  8  cent,  jusqu'à 
leur  point  déconnexion  en  tube),  assez  min- 
ces, ondulés,  ré  volutes;  les  extérieurs  plus 
étroits,  subcanaliculés,  aigus  et  calleux  au 
sommet  [sic  induahus  spec,)  ;  les  intérieurs 
larges,  bicostés-sillonnés  au  milieu,  obtus- 
arrondis  au  sommet,  où  la  nervure  médiane 
{induabus  spec)  forme,  en  dessous,  un  très- 
court  mucron.  Dans  le  Z.  longijlorum,  les 
côtes  ou  sillons  du  milieu  des  segments  sont 
obsolètes;  ceux  de  l'intérieur  sont  égale- 
ment mucronés ,  tous  dans  les  deux  espèces 
sont  finement  papilleux  au  sommet.  Fila- 
ments staminaux  grêles,  inégaux,  peu  à 
peu  dilatés,  plans  du  sommet  à  la  base,  plus 
larges  (mais  semblables  à  ceux  du  Z.  loT^i- 
Jlorum),  blanchâtres  (verdâtres  dans  le  Z. 
longijl.);  anthères  courtes,  oblongues.  Style 
robuste,  plus  long  que  les  étamines,  verdâ- 
tre  comme  elles  et  terminé  par  un  stigmate 
renflé,  trilobé,  verdâtre,  couvert  de  très- 
courtes  papilles,  et  disposé  en  trois  coussi- 
nets distincts  du  sommet  du  style  {sic  in 
duab,).  Ovaire  subtrigone-arrondi,  sexcos- 
té  (plus  long  que  celui  de  l'espèce  compa- 
rée); ovules  nombreux,  bisériés.  Capsule... 

Ce.  L. 
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Cette  espèce,  dans  le  nord  de  TEurope, 
demande  Tabri  d*an  coffre  pendant  l'hiver, 
et  l'éloignement  de  toute  humidité.  Dès  les 
premiers  jours  du  printemps,  on  enlève  les 
châssis,  où  on  la  tient  en  pot  ou  en  pleine 
terre,  pour  Texposerà  toutes  les  influences 
atmosphériques,  qui  la  fortifient  et  la  font 


(CH.  F.) 

fleurir  avec  plus  de  vigueur  que  si  on  la 
conservait  alors  dans  la  serre  froide  cou- 
verte. Du  reste,  terre  riche  et  légère.  Mul- 
tiplication de  graines,  ou  mieux  par  la 
séparation  des  cayeux. 

L.  VH. 


MISCELLANÉES. 


t  90.  ClJliTlJRE  DIJ  POIIVSETTIA  PIHiCHERRUIA. 


B  7  ft  quelque  dix  ans  qne  cette  plante  a  été 
introduite  du  Mexique,  sa  patrie,  dans  noa  col- 
lections, où  elle  n'est  pas  aussi  répandue  qu'elle 
le  mérite,  faute  sans  doute  de  lui  appliquer  une 
culture  qui  lui  fasse  produire  tout  Tefifet  orne- 
mental dont  elle  est  susceptible.  Telle  qu'elle  est 
cultivée  généralement,  en  efifet,  ses  longs  rameaux 
sarmenteux  trop  souvent  dépouillés  de  feuilles, 
ses  fleurs  étriquées  (1),  ne  produisent  rien  moins 
qu'un  agréable  aspect.  On  sait  que  sa  floraison 
a  lieu  en  hiver  ou  au  plus  tard  au  commencement 
du  printemps  ;  et  cette  circonstance,  si  favorable 
à  la  décoration  de  nos  serres  en  cette  saison,  vaut 
bien  la  peine  de  chercher  les  moyens  de  lui  con- 
server  son  beau  feuillage  et  de  lui  faire  produire, 
d'une  façon  luxuriante,  ses  coUerottes  florales 
d'un  roug^  si  éblouissant. 

Cette  plante  se  plaît,  pendant  l'hiver,  en  serre 
chaude,  dans  l'endroit  le  plus  sec,  le  plus  chaud 
et  surtout  le  mieux  exposé  à  la  lumière.  Soumise 
à  une  température  froide  et  humide,  ses  feuilles 
jaunissent  et  tombent.  On  s'en  procure  de  beaux 


(1)  On  comprend,  du  reste,  qu'ici  j*entend8,  horticnlta- 
ralemont  parlant,  par  fleura,  la  brillante  collerette  de 
bractées  d'où  sortent  les  véritables  fleura,  fort  insifmi- 
fiantes,  comme  on  sait,  dans  la  plupart  des  Euphorbia- 
cées,  fiunille  à  laquelle  appartient  cette  plante. 


pieds  ;  on  les  plante  par  trois  dans  un  pot, 
en  les  obligeant  à  ne  point  s'emporter;  dans 
ce  but,  on  les  rabat  de  manière  à  les  fieiire 
ramifier  latéralement.  Alors  tenus  très-chaude- 
ment, bien  éclairés,  dans  un  endroit  sec,  ils  fleu- 
riront de  très-bonne  heure;  chaque  sommet  de 
branche  produira  une  collerette  de  12  à  15  cent, 
au  moins  de  diamètre.  Je  renouvelle  mes  pieds 
tous  les  deux  ans,  au  mojen  du  bouturage.  Une 
plante  plus  vieille  se  déforme  trop,  et,  par  cette 
raison,  demande  trop  de  soins  et  de  temps  pour 
affecter  un  aspect  agréable  à  l'œil.  Aussitôt  que 
les  fleurs  sont  passées,  on  rabat  les  plantes  pres- 
que contre  terre;  on  les  soumet  ensuite  à  une 
température  élevée  et  humide,  pour  les  faire  vé- 
géter et  produire  des  scions,  qu'on  bouturera  et 
qu'on  préparera  pour  la  saison  prochaine,  ainsi 
que  je  viens  de  le  décrire.  Les  boutures  prennent 
très-promptement  racines  dans  du  terreau  de 
feuilles  mélangé  de  sable  blanc,  et  les  plantes 
faites,  dans  un  compost  un  peu  plu?  généreux. 

Ainsi  ménagée,  la  PoinsetUa  puleherrimay  par 
son  ample  feuillage  d'un  vert  velouté,  ses  amples 
collerettes  florales  de  l'écarlate  le  plus  vif,  dédom- 
mage bien  l'horticulteur  des  quelques  soins  qu'il 
lui  aura  appliqués. 

L.  VH. 
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CHIRITA  WALKERIiE. 


CHi&iTE  DE  !£*»•  WaUcer, 


ÉTYM.  V.  T.  I»',  p.  136. 


Gesneriaceœ  §  Cjrtandreœ-DidjmocarpidsB.  —  Didynamia-Angiospermia. 


CHABACT.  GENEE.  V.  ibidem. 

CHABACT.  SPECIEl.  Gaule  snffratiooBO  ra- 
moso,  ramis  teretibas  yilloso-tomentosis  ;  foliis 
tematim  Terticillatis  petiolatis  ovato-lanoeolatis 
baai  acntis  apice  acuminatis  minate  glanduloso- 
dentatÎB  ntrinqae  pubeBcenti-tomentosis;  pedan- 


cnlis  azillaribiifl  solitariis  folio  breYioribuB  S-4 
floris;  lobis  calycinis  lineari-lanceolatis  acmninatis 
tomentoflisj  ooroUa  eztus  pnberula.  HooK.  1.  infra  c. 

Chirita  Walkeriœ  Gardn.  in  Mem.  on  Didjmo- 
carpeœ  of  Ceylon,  p.  26.  Hook.  Bot.  Mag.  t.  4327. 


C'est  à  une  Dame,  M"«  la  Générale  Wal- 
ker,  que  les  botanistes  sont  redevables  do 
la  connaissance  de  cette  remarquable  plante, 
qu'elle  découvrit  en  1830,  dans  Tîle  de 
Ceylan  ;  mais  il  était  réservé  à  M.  Gardner, 
habile  directeur  du  jardin  botanique  de 
Péradénia,  dans  la  même  ile,  de  l'intro- 
duire en  Europe,  où  il  envoya,  en  1845, 
des  graines,  desquelles  sortirent,  en  1846, 
les  individus  qui  servirent  de  modèles  à  la 
figure  ci-contre  et  à  la  description  qu'en 
donne  M.  Hooker  et  que  nous  citons  ci-des- 
sous. Le  port  dressé  de  cette  plante,  son 
beau  feuillage  d'un  vert  gai,  ses  fleurs 
richement  colorées,  nombreuses  et  se  suc- 
cédant longtemps,  promettent  une  aimable 
addition  à  nos  plantes  de  serre  chaude. 
Hatons-nous  d'ajouter  qu'elle  est  en  fleurs 
pendant  presque  toute  l'année. 

c  Descript.  Tige  sufl^rutiqueuse,  mais 
succulente,  robuste,  ramifiée,  pubescente, 
surtout  sur  les  jeunes  pousses  et  les  ra- 
meaux, lesquels  sont  herbacés.  Feuilles 
verticillées-ternées,  molles  et  to menteuses 
sur  les  deux  faces,  ovées-lancéolées,  acumi- 


nées,  penninerves,  aiguës  à  la  base,  et 
bordées  ds  denticules  granduleuses.  Pé- 
tioles épais,  succulents^  longs  d'un  pouce 
environ.  Pédoncules  axillaires,  solitaires, 
grêles,  portant  deux  ou  trois  fleurs  pen- 
chées, plus  courtes  que  les  feuilles.  Calyce 
de  moitié  aussi  long  que  la  corolle,  pu^ 
bescent  ou  tomenteux,  dont  le  tube  presque 
cylindrique,  à  lacinies  dressées,  linéaires- 
subulées,  aussi  longues  que  le  tube.  Corolle 
deux  fois  aussi  longue  que  le  calyce,  in- 
fundibuliforme  campanulée,  dont  le  tube 
pubescent,  pâle;  le  limbe  étalé,  bilabié, 
onduleux,  d'un  pourpre  foncé;  la  lèvre 
supérieure  bi-,  l'inférieure  tri-lobée,  à  lobes 
subarrondis;  à  l'orifice  est,  en  bas,  une  ligne 
d'un  jaune  foncé.  Étamines  5,  dont  deux 
parfaites  à  anthères  lobées,  cohérentes; 
deux  autres  petites,  imparfaites,  à  an- 
thères abortives,  velues;  la  5*  rudimen- 
taire.  Ovaire  linéaire,  inséré  sur  une  glande 
ou  torus,  cupuliforme.  Style  velu  à  stig- 
mate oblique.  Jeune  fruit  étroit,  siliqueux, 
courbe,  long  de  4  ou  5  pouces.  > 

Ch.  L. 


EzpIleatlsB  des  Flgarea. 

Fig.  1.  Calyce  et  pistil.  Fig.  2.  Base  de  la  oorolle,  vue  da  dedans.  Fig.  3.  Pistil  et  cnpnle 
hypogyne.  (Fig.  groBS.). 
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Rien  de  particulier  à  citer  ici  pour  la 
culture  de  cette  nouvelle  espèce.  Aux  arti- 
cles Chirita  sinemis  (T.  P')  et  zeylmica 
(T.  II),  le  lecteur  trouvera  tous  les  ren- 


seignements qui  lui    seront  nécessaires 
pour  relève  de  celle-ci. 

L.  VH. 


MISCELLANÉES. 


t  71.  «ILIA   EIiOBTQATA  Stbud.  (1). 


(PL.  T.) 


(Gf.  tHongaicb  Stsud.  Nom,  Bot,  Secand.  Benth.  in  DG.  Prodr.  IX.  311.  —  Hugélia  elongaia  Binth.  in 

Bot.  Beg.  sab  1. 1622.  Lindl.  Joam.  of  Hort.  Soc.  II.  311.  c.  ic.) 

(POLEMONIACEA.) 


Intéressante  petite  plante  annuelle,  déoonyerte, 
dans  le  principe,  par  Douglas,  dans  la  NouveUe- 
Californie,  et  retrouvée  plus  tard  près  de  Mon- 
terez par  M.  Hartweg,  qui  en  envoya  des  graines 
à  la  Société  d'Horticulture  de  Londres,  en  mai  184i7. 
Elle  y  fleurit  la  môme  année  en  août. 

Elle  s'élève  à  6  ou  8  pouces,  au  plus  (?)  de  hau- 
teur, est  ramifiée  et  couverte  d'un  duvet  cotonneux. 
Les  feuilles,  cotonneuses  également  à  la  base, 
vertes  ensuite  et  presque  lisses  vers  le  sommet, 
sont  trifides  ;  chaque  segment  en  est  allongé  et 
filiforme  comme  une  épine.  Chaque  raiitieau  se 
termine  par  un  fascicule  de  feuilles  plus  petites 
que  les  caulinaires,  fort  cotonneuses  aussi,  très- 
piquantes  et  faisant  l'office  de  bractées.  Fleurs 
subsessiles,  assez  petites,  d'un  bleu  vif,  faisant  un 
«  agréable  contraste  avec  le  ton  grisâtre  des  capi- 
tules; à  anthères  saillantes  blanches;  à  corolle 
6-lobée,  rotacée  (etc.). 

La   Qilia  elongata  est  très-promptement  flori- 


fère ;  aussi,  en  la  semant  à  diverses  époques,  peut- 
on  espérer  de  jouir  de  ses  fleurs  pendant  toute  la 
belle  saison. 

M.  Lindley,  dans  le  Journal  of  hortieuUural 
Society,  la  décrit  et  la  figure  sous  le  nom  de  Hugelia 
elongat<i  Benth.;  mais  nous  devons  faire  observer 
que  le  nom  générique  ne  peut  subsister,  puisque 
M.  Bcntham  lui-même  l'a  réunie  au  genre  Qilia 
B.  et  P.,  adoptant  en  cela  l'opinion  de  Steudel 
(l.  c).  D'ailleurs,  le  véritable  genre  Hugelia  ap- 
partient à  une  toute  autre  famille.  Au  reste, 
M.  Lindley,  dans  son  excellent  ouvrage,  ii^titulé  : 
Vegetahle  Kingdomf  avait  lui-même  adopté  cette 
nomenclature  ;  ce  n'est  donc  ici  de  sa  part  qu'une 
sorte  de  lapsus  calami. 

{Hugelia  Benth.  Synon.  Collomioides  §  i.  Generis 
Giliss.  sec.  Endl.  Gen.  PI.  3821.  —  Hugelia  B.  Bk. 
Diosmaceœ;  Genus  adoptatum!  Hugelia  BfiicH. 
Synon.  Didiscus  DC.  Apiaceœ). 

Gh.  L. 


(1)  G.  %  Collomioides  :  Bamis  elongatis  divaricatis  v.  procambentibu^  tomentosîs;  foliis  plerisqae  altérais  inUigrisT. 
segmentis  1-3  «cutis  lineari  subnlalis  rigidis  albo-tomentosis;  capitulis  dense  corymbosis  lanatis;  corollae  tabo  brevUer 
exsertostaminibui;  corollam  saperantibas  (cor.  tiibo41in.  longo;  limbas  vix  tabo  brevior;)*,  anUisras  eloagate;  ovab 
paaca.  Bbnth.  1.  c.  Prodr.  UG. 
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gualihus  lanceolato-subulatis  remoie  denta- 
tis  puiescentibm,  Corolla  tubo  elongato  sub- 
cylindrico  basi  superne  gibboso  externe 
longe  villoso,  fauce  ampla  obliqua,  limbo 
bilabiato;  labio  superiore  subpiano  qua- 
drato-rotundato  emarginato  ;  inferiore  tri" 
lobo,  lobo  medio  lanceolato  obtuso,  latera- 
libus  obliquis  triangularibus  obtusis  paulo 
longiore,  Stamina  4  didynama  ;  antheris 
connexis  exsertis  mediwn  labii  superioris  ; 


iilamentis  ad  basim  utroque  latere  inier  se 
geminatis  confluentibus  usque  ad  basim  a 
corolla  liberis,  Discus  glandula  unicaparva 
postica  ovato-conica.  0  varia  m  ovatum  vil- 
losum  uniloculare,  placentis  parietalibus 
multiovulatis.  Stjlus  gracilis  antheras 
paulo  superans;  stigma  transversale  corn- 
pressumintegerrimum  sulco  medio  notaium. 

Ad.  Brqno. 


■îxplIeftilOB  des  Figures. 

Fig.  1.  Oraire  et  style.  Fig.  2.  L'ovaire  yu  en  arrière,  pour  montrer  dans  ce  sens  la  glande 
ovarienne.  Fig.  3.  Coape  verticale  d'ane  fleur.  Fig.  4.  Stigmate.  (Ces  deaï  dernières  sont  de 
M.  Brogniart  et  empruntées  à  la  planche  de  V  Herbier  général  de  V amateur.  1.  c.) 


€  Il  li  T  IJ  K  E.  [S.  CH.) 

On  donnera  à  cette  ospèce  les  mêmes  soins  que  ceux  que  J*ai  recommandés  à  l  oc- 
casion de  sa  congénère,  la  Columnea  pilosa  (V.  ci-dessus,  T.  III). 

L.  VH. 


MISCELLANÉES. 


t  SIEiEHrE  SCHAFTA  Gmbl. 

(GARY0PHTLLAGE£.) 


(PL.  T.) 


s.  6.  Gmelin  a  fait  connaître  dans  le  temps 
ÇBull.  8oe,  imp.  des  Natur.  de  Mosc.  XII.  397)  une 
gracieuse  espèce  de  Siléné,  à  laquelle  il  imposa  le 
nom  de  Schafta,  du  lieu,  sans  doute,  où  il  la  dé- 
couvrit. Plus  tard,  M.  Fischer  la  communiqua 
du  Jardin  botanique  de  Dorpat  à  divers  établisse- 
ments européens,  et  notamment  à  MM.  Vilmorin 
et  Van  Houtte. 

Elle  croît  en  touffes  épaisses,  et  se  plaît  sur 
les  rochers  du  Mont  Keridach,  dans  la  province 
russe  de  Talysch.  Ses  rameaux  sont  nombreux, 
tomenteux,  étalés,  garnis  de  petites  feuilles  obo« 
vées-oblougues,  et  se  terminent  par  4  ou  5  grandes 
fleurs  d'un  rouge  vif.  C'est  une  plante  entièrement 
rustique,  qui  ne  craindra  pas  nos  hivers  et  dont 
on  pourra  faire  de  jolies  bordures  ou  orner  des 
rochers  artificiels.  On  en  lit  la  phrase  spécifique 
suivante  dans  le  RepertoriiMn  de  Walpers  (I.  276). 


S.  Tenuissime  pubescens  ;  radice  lignosa  multi- 
cauli  ;  caulibus  herbaoeis  assurgentibus  simplicis- 
simis  1-2-floriB  (4-5-  in  planta  culta  !)  foliis  parvis 
obovato-oblongis  acutis  ;  floribus  erectis  ;  calycis 
fructiferi  longe  clavati  dentibus  ovatis  obtusius- 
culis  ;  petalis  fauce  squamatis  ;  laminas  obovatœ 
semibifidœ  lobia  subovatis,  ungue  edentulo  oum 
filamentis  stylisque  glaberrimis  ;  capsulas  oblong^ 
membranaceSB  glabne  thecapodium  subasquantis 
denticulis  revolutis  ;  seminibos  echinatis. 

Silène  Schafta  S.  G.  Gmelin  ;  HohbnackshI.  o. 
Walp.  1.  c.  et  Bot.  Beg.  t.  20. 1846.  Linol.  Joorn. 
hort.  Soc.  I.  69.  o.  ic. 

Ch.  L. 

(Voir  ci-après  lafigwre  noire.) 
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ANTIRRHINUM  MAJUS.  (yar.  divers.) 

YXniétiS  DIVERSES  DR  GUBULE-DX-LOUP. 

ÉTYîi.  V.  ci-dessus,  T.  III,  Avril  1847  (218). 

Scrophulariaceœ  §  Antirrhineœ.  —  Didynamia-Angiospermîa. 

CHARACT.  GENER.  —  V.  ibidem. 

CHARACT.  SPECIEI  :  Varietates  ex  coloribus  efc  maoulîs  e  typo  A,  majore  diverses  in  hortis  enatœ. 


Dans  un  article  précédent  (1.  c.)>  nous 
avons  parlé  de  la  station  et  de  Thabitat  na- 
turel de  la  Gmuh'de'Loup ;  nous  en  avons 
rapporté  les  noms  vulgaires,  et  dit  qu'elle 
suivait,  pour  ainsi  dire,  lespasde  Thomme, 
jusque  dans  les  villes,  où  elle  se  plait  sur 
les  vieux  murà,  dans  les  interstices  que  le 
temps  ouyre  entre  les  pierres  des  anciens 
monuments,  etc.  Son  introduction  dans 
nos  parterres  est  certainement  inconnue  ; 
elle  doit  être  aussi  ancienne  que  la  civili- 
sation européenne;  et  on  pourrait  dire 
qu'elle  s'est  introduite  d'elle-même  dans 
nos  jardins,  où,  du  reste,  elle  est  toujours 
la  bienvenue. 

Avant  que  l'horticulture  ne  s'emparât  de 
cette  plante  pour  lui  faire  produire  ces 
charmantes  variétés  que  nous  admirons  au- 
jourd'hui àl'envi,  la  nature  elle -même  avait 
pris  soin  de  varier  les  teintes  et  la  disposi- 
tion du  double  coloris  de  VA.  majm  dans 
les  lieux  mêmes  où  il  croît  spontanément. 
L'homme,  ensuite,  émerveillé  à  Taspect 
des  couleurs  variées,  si  fraîches,  si  rives 
ou  si  tendres  qui  en  décorent  les  corolles, 
imita  la  nature  et  la  perfectionna  par  son 
art.  Bientôt  il  sut,  par  une  culture  savam- 
ment appropriée,  en  obtenir  des  produits 
plus  beaux,  plus  variés,  où  l'élégance  du 
mélange  des  couleurs  le  dispute  à  la  fraî- 
cheur et  à  l'éclat  des  teintes. 

C'est  ainsi  que  nous  possédons  des  Antir- 
rhinmimajus  dont  le  fond  jaune,  blanc  ou 


pourpre,  ou  mélangéde  deuxou  de  ces  trois 
couleurs,  dans  divers  tons  plus  ou  moins 
vifs,  sont  en  outre /a*d/^,  rvbanéSj  strias, 
piquetés,  mouchetés,  sablés,  maculés,  etc. 
de  pourpre  plus  ou  moins  foncé;  ces /ascies, 
ces  rubans,  ces  tries,  ces  piquetures,  ces 
mouchetures,  ces  sablures,  etc.,  varient  en 
outre  à  l'infini  par  leurs  dimensions  éten- 
dues ou  microscopiques,  et  par  leurs  dis- 
positions variées.  Une  collection  de  Gueu- 
les-de-Loup, ainsi  diversifiées,  devient  une 
véritable  richesse  pour  un  parterre,  à  l'or- 
nement duquel  elles  concourent  longtemps 
par  la  succession  indéfinie  de  leurs  fleurs 
si  élégamment  bariolées. 

Nous  avons  joui  délicieusement  cette  an- 
née, dans  le  Jardin  Van  Houtte,  d'une  col- 
lection de  ce  genre,  occupant  une  plate- 
bande  de  plus  de  cent  pieds  de  long,  où  les 
individus^  tous  différents  les  uns  des  autres 
par  des  nuances  vivement  heurtées  ou  ten- 
dres, par  des  tons  délicats  ou  chauds^  se 
disputaient  l'attention  des  visiteurs.  Nous 
avions,  pour  notre  compte,  commencé  à 
noter  et  à  décrire  celles  de  ces  plantes  qui 
nous  semblaient  les  plus  belles;  mais  le 
choix  nous  offrit  bientôt  des  difficultés  tel- 
les que  nous  dûmes  renoncer  à  notre  tra- 
vail. Aussi  avons -nous,  sur  la  masse,  élu  à 
peu  près  au  hasard  les  variétés  figurées 
fidèlement  ci-contre,  et  dont  trois  prove- 
naient de  la  maison  Vilmorin,  à  Paris  (les 
N*"  1, 2,  3)  ;  la  4«  gagnée  par  M.  Rodigas  ; 
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la  5%  envoyée  tout  récemment  à  rétablis- 
sement Van  Houtte,  parM.  S.  G.Williams, 
de  Dalston.  G*est  là  un  genre  de  culture 
que  nous  pouvons  consciencieusement  re- 


commander avec  instance  aux  amateurs, 
certains  que  nous  sommes  qu'ils  y  trouve- 
ront des  plaisirs  aussi  variés  qu'incessants. 

Ce.  L. 


ExplicftlIOB  dea  FIgares. 

N<*  1.  Jimny  Lxnd  :  fond  blano,  mbané  eb  sablé  roage.  (Vilmohin,  N<*  2.) 

N**  2.  Cérito  :  fond  jaane,  sablé  et  largement  mbané  de  ronge  et  de  blano.  (Yilxobin,  N*  4.) 

N<>  8.  AVbofii  :  janne  et  blanc,  mbané  et  sablé  ronge  vif.  (Vilmorin,  N**  6.) 

N°  4.  comutwm  Nob.  C'est  VA.  m,  ftteoZor,  mnni  de  long^nes  oomes  (Y.  Hort.  Vanh.  t.  6.  fig.  M. 

Cette  intéressante  yariété  est  très-oonstante), 
N**  6.  ^rima  Downa,  variété  d'Angleterre  :  fond  rongeAtre  sablé  de  ponrpre. 


O  C I.  T  V  A  E. 


(PL.  f .) 


Yoyes  la  note  de  culture  de  VA.  majus  Tofi/ngianwn  (T.  III,  Avril  IS47,  N«  218). 

L.  VH. 


MISCELLANÊES. 


t  KM.  BERBERIS  (g  hahomia)  FOBTIJIVEI  Lindl.  (1). 

(berberidagba.) 


C'est  la  seconde  espèce  à  feuilles  pennées  qne 
nons  ait  fonmi  le  nord-est  de  l'Asie.  M.  Fortune 
la  découvrit,  cultivée  en  pépinière,  dans  les  jar- 
dins du  Nord  de  la  Chine,  près  de  Changad,  et 
cette  eiroonstanoe  hii  fait  penser,  avec  raison, 
qu'elle  pourra  braver  A  l'air  libre  les  hivers  de 
nos  climats.  Selon  ce  voyageur,  les  Chinois  lui 
donneut  les  noms  de  Tclve-wang-icKok.  qui  signi- 
fient haw^ou  jaune  et  bldu,  à  cause  de  ses  feuilles 
d'une  teinte  glauque  et  de  ses  fleurs  jaunes.  On 
voit,  par  cette  appellation,  que  les  botanistes 
chinois  ne  sont  ^as  forts  sur  les  déterminations 
géùériques;  car  un  Berhens  n'a  rien  de  commun 
tfveo  un  baàtbon,  qu'une  ressemblance  Msn  vagus 
dé  tige. 


C'est  un  bel  arbrisseau,  s' élevant  en  buisson 
touffu  de  2  à  4  pieds  de  hauteur,  à  feuilles  3-4-ju- 
guées  avec  impaire.  Les  folioles  en  sont  étroite- 
ment lancéolées  persistantes,  longues  de  4  pouces 
et  bordées  de  quelques  dents  aiguës.  Les  fleurs 
en  sont  assez  petites,  disposées  en  nombreux  épis 
serrés,  formant  une  panioule  terminale.  Il  n'est 
pas  difficile  sur  le  choix  du  terrain,  et  sera  émi- 
nemment propre  à  décorer  le  devant  des  bosquets 
et  les  rochers  artificiels..  Il  fleurit  en  automne, 
dans  son  pays  natal.  On  le  multiplie  prompte- 
ment  de  boutures. 

Ca.  L. 

(Fotr  d'Oprès  lafiçfure  nnire.) 


(1)  B.  gUberriiÉt  vtroviridis,  foliis  pinnatis  S-i-jofis  eam  impari,  foKoIis  Hseari-lanceolatis  distanter  apiooso^rralis 
acutissimis,  racemo  panicalalo  foliis  malto  bre?iore,  ramis  lateralibns  patnlis  densifloris  (KosTirifB).  Berhem  Portunei 
iNDL.  ^oDrn.  hort.  I.  Soc.  S81  et  300.  c.  le. 
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iESCHYNANTHUS  LONGIFLORUS. 

jKSCHTNANTHB  d  longues  fleurs, 
ÉTTM.  y.  d-dessns,  T.  III,  PL  106. 

G^sneriaoeœ  %  Cyrtandreas.  —  Didynamia-Angiospermia. 


OHABAOT.  GENER.  —  V.  ibidem, 

GHABACT.  SPEGIEI:  ramiB  pendnlig  snbtere- 
tibas,  foliÎB  oppositis,  lato-Ianœolatis  aoaminatis- 
flimis  integerrimis;  floribns  erectis  nnmeroflis  ter- 
minalibiis  fasciculatis;  pedanoulifl  nnifloris;  oalyois 
6-partiti  laoiniis  lineari-Bnbnlatis  erectis  appressis; 
oorollsB  tubo  longiBsimo  clavato  anpeme  curvato 
dorso  convezo  Bubtns  canalicnlato,  ore  obliquo 
oontraoio  4-lobo,  lobis  rotandatis  erectis,  eape- 


La  généralité  (nous  allions  dire  la  totalité) 
des  espèces  du  genre  jEsehfffUtnthus  nous 
offre  des  plantes  doublement  intéressantes 
aux  jeux  des  amateurs  et  par  le  pittoresque 
de  leur  port  (elles  se  suspendent  aux  arbres 
et  en  retombent  en  festons  chargés  de 
fleurs),  et  par  le  nombre,  et  par  le  volume^ 
et  enfln  par  le  riche  coloris  de  leurs  fleurs. 
L^espèce  en  question  brille  sous  ce  quadru- 
ple rapport  au  premier  rang  parmi  ses  con- 
génères ;  et  nous  la  regardons  même  comme 
la  plus  belle  de  celles  qui  ont  été  jusqu'ici 
introduites  dans  nos  serres,  en  raison  de  la 
grandeur  et  de  la  riche  teinte  cramoisie  de 
ses  fleurs  pittoresquement  redressées. 

La  découverte  originaire  en  est  due  à 
M.  Blume,  qui  la  trouva  dans  les  forêts  des 
montagnes  deTile  de  Java,  dans  la  province 
de  Bantam.  Récemment,  l'infatigable  Tho- 
mas Lobb  l'introduisit  vivante  de  la  même 
contrée  en  Angleterre,  où  elle  fleurit  pour 
la  première  fois  en  août  dernier.  M.  Hooker, 
qui  en  publia  tout  récemment  une  belle 
figure,  en  donne  la  description  suivante  : 


riore  bifido;    filamentiB    longe    styloqne  minna 
ezsertis.  HooK. 

JEschynanthus  longiflorus  Blume,  in  DC.  Prodr- 
IX.  262  (fol.  oppoB.  oblong.  lanceol.  aut.  ovato- 
obl.  aoaminatias.  integerr.  snbeveniis  glabris  ;  flor. 
fascio.  termin.)  Hook.  Bot.  Hag.  4328. 

LysioTiotus  "Umgi/iorus  Blume  Bijdr.  p.  766. 


c  Tige  procombante,  ou  retombant  des 
branches  des  arbres,  et,  dit-on,  radicantes, 
cylindriques,  ou  à  peu  près,  vertes  pendant 
la  jeunesse.  Feuilles  opposées,  largement 
lancéolées,  très-acuminées,  épaisses  et  char- 
nues, entières,  penninerves.  Fleurs  termi- 
nales, fasciculées  ou  subombeUées,  placées 
(en  général)  à  l'extrémité  d'un  rameau  pen- 
dant, et  se  redressant  en  haut,  au  nombre 
de  8-10,  ou  plus  probablement,  à  chaque 
fascicule.  Pédoncules  courts,  uniflores.  Ca- 
lyce  découpé  presque  jusqu'à  la  base  en  cinq 
dents  linéaires  subulées,  dressées.  Corolle 
ressemblant  beaucoup  à  celle  de  VJEsch, 
tpeciosuê  (V.  ci-dessus,  III,  sept.  1847), 
mais  en  entier  d'un  pourpre  foncé  ou  puee; 
l'intérieur  de  la  gorge  jaune  ;  celle-ci  est 
contractée  et  entourée  d'une  bande  noire  ; 
les  lobes  en  sont  dressés;  le  supérieur  bifide. 
Étamines  à  filaments  très-exserts  et  cohé- 
rents par  paires  au  moyen  de  leurs  anthè- 
res oblongues.  Style  beaucoup  plus  court 
que  les  étamines,  et  à  peine  exsert.  » 

Ch,  L, 


c  V  !<  T  V  m  E. 


(S.  CH.) 


Aux  articles  ^sch.  puleher,  miniatus  et  Loibianm  (ci-deasus  T.  III,  PI,  198.  236. 
246),  le  lecteur  trouvera  toutes  les  données  nécessaires  pour  l'intelligence  complète 
de  la  culture  de  ces  aimables  plantes.  L.  YH. 
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t  V4.  RHTJVCOSPliRlIIJlI  (EciHTBa)  JASHIWOIDES  Lindl. 


(S.  F.) 


(APOCTNàCIA.) 


Dans  ces  dernières  années,  le  voyagenr-botaniste 
qni  a  le  pins  oontribné  à  angpnenter  les  ressources 
ornementales  de  nos  jardins,  ressources  d'autant 
plus  précieuses  qu'en  général  on  peut  les  confier 
à  l'air  libre  dans  nos  cultures,  est,  sans  contredit, 
M.  Fortune,  déjà  plus  d'une  fois  cité  ayeo  éloges 
dans  ce  recueil.  La  plante  dont  il  va  être  question 
est  encore  un  des  résultats  de  ses  infatigables 
pérégprinations  en  Chine,  où  il  en  trouva  aux  en- 
virons de  GhangaX. 

Cestun  arbrisseau  élancé,  grimpant,  laiteux, 
dont  les  branches  émettent  des  racines  aériennes, 
chaque  fois  qu'elles  rencontrent  une  surface  hu- 
mide. Ses  fleurs  sont  blanches,  exhalent  une  odeur 
délicieuse  et  forment  de  petits  corymbes  irrégn- 
liers,  portés  par  des  pédoncules  beaucoup  plus 
longs  que  les  feuilles. 

M.  Lindlej,  qai  le  premier  l'a  fait  connaître  et 
on  a  donné  une  petite  figare  (1.  infra  c),  en  omet 
la  phrase  spécifique,  mais  la  décrit  ainsi. 

"  Arbrisseau  grêle,  grimpant,  toujours  vert,  etc. 
(voyez  ce  qui  précède)  ;  jeunes  rameanx  légèrement 
tomenteux  ;  feuilles  opposées,  ovales,  entièrement 
lisses,  aiguës,  avec  de  petites  glandes  sqnamiformes 

en  place  de  stipules Calyoe  formé  de  5  sépales 

étroits,  lisses,  convexes,  réfléchis,  beancoap  plus 
courts  que  le  tube  de  la  corolle,  et  muni  en  dedans. 


à  son  extrémité  inférieure,  d'un  anneau  glandu- 
laire, denté,  entourant  la  base  de  celle-ci.  Corolle 
hypooratérimorphe  et  d'un  blanc  pur,  à  tube  con- 
tracté au  milieu,  à  limbe  étalé,  dont  les  5  divisions 
sont  cunéiformes,  tronquées  et  obliquement  con- 
tournées. Anthères  5,  sagittées,  insérées  à  l'orifioe 
du  tube  et  séparées  par  6  lignes  élevées,  velues. 
Ovaire  consistant  en  2  carpelles  séparés,  et  en- 
touré par  5  écailles  oblong^es,  échancrées,  hypo- 
gynes,  vertes,  quelquefois  soudées  par  leurs  bords.  » 
M.  Lindley  ajoute  :  «  La  structure  de  cette 
plante  n'est  pas  précisément  celle  qu'attribue  au 
Rhyncospermum  M.  Alp.  De  CandoUe;  car  les 
écailles,  en  effet,  ne  sont  pas  exactement  sondées 
en  une  coupe  sous  l'ovaire.  Toutefois,  elles  le  sont 
en  partie,  et  comme  la  plante  (en  fleurs  seulement) 
ne  présente  point  d'autras  différences  apprécia- 
bles, elle  peut  être  rapportée  à  ce  genre.  Par  son 
port,  elle  ressemble  plutôt  à  un  AgaTiosma  ;  mais 
les  lobes  de  sa  corolle  ne  finissent  pas  en  pointe, 
et  son  nectaire  ou  stigmate  ne  répond  pas  non 
plus  à  celui  qui  distingue  ce  genre,  k 

Ch.  L. 
Ex  Joum,  of  Hort.  8oe.  I. 
(Voir  ei-après  lafigu/re  noîre.) 


t  9ê.  CVIiTURI!  DU  TROPJBOIilJJIE  IiOBBIAUrVlH.        (S.  F.) 


On  n'a  peut-être  paa  eaoore  apprécié  cette 
espèce  au  point  de  vue  des  services  qu'elle  peut 
rendre  en  hiver,  non-seulement  pour  l'ornement 
de  nos  serres,  otl  elle  donne  alors  ses  belhs  et 
singulières  fleurs  en  profusion  ;  mais  encore  comme 
article  culinaire  de  plus,  soit  en  mêlant  ses  fleurs 
aux  diverses  salades,  soit  en  les  disposant  pour 
en  orner  la  surface.  A  ces  mérites  incontestables, 
joignez  une  culture  toute  facile,  et  dirigée  dans 
le  double  but  que  je  viens  d'indiqaer. 

Au  milieu  de  l'été  dernier,  une  bouture  fut 
coupée  sur  un  vieux  pied  qui  décorait  le  treillage 
d'ane  Vcurcmdahy  et  plantée  aussitôt  sous  un 
châssis  froid,  oh  elle  s'enracina  promptement. 


Bempotée  plusieurs  fois  selon  ses  besoins,  elle 
couvrit  en  peu  de  temps  un  treillis  d'environ 
4  pieds  de  hauteur.  Elle  fut  placée  alors  dans  une 
serre  froide  où  elle  commença,  dès  les  premiers 
jours  de  décembre,  à  fleurir  abondamment.  Sa 
floraison  continua  ainsi  pendant  quatre  mois  et 
ne  contribua  pas  peu  à  l'ornement  de  la  serre 
pendant  la  mauvaise  saison,  en  même  temps 
qu'elle  fournissait,  de  temps  en  temps,  aux  agré- 
ments de  la  table.  On  ne  saurait  donc  trop  re- 
commander ce  mode  de  traitement  aux  amateurs, 
qui  en  recueilleront  ainsi  plaisir  et  profit. 

L.  VH. 


ED6W0RTH1A      CHRYSANTHA      I.iikII- 
<  Daphne  papyrifern      sieb.  ) 
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EDGWORTHIA  CHRYSANTHA. 

EDOVORTHIB  d  fieurs  jaunes. 

fiTTX.  p.  M.  Edowobth,  TOTagear-botaniste  dons  l'Inde,  et  Marte  Edowobth,  promotrice  de  la 

botanique  et  auteur  de  divers  ouvrages  estimés. 

Thymelacesd.  —  Octandria-Monogynia. 


CHABAOT.  GENEB.  —  Flores  hermaphroditi. 
Calyx  snbinfandibaliformis  tnbalosns  coriaœns 
deoidnas,  extas  serioeo-tomentosus  intas  ooloratus 
glaber,  limbo  4-fido  œquali.  Stamina  Daphnes. 
Ovarium  snbstipitstnm  setis  sericeis  erectis  flavis 
dense  comosum.  Stylos  termioalis,  ovario  tnplo 
longior  inclasus  infeme  pabescens  sapeme  sabin- 
crassatas  et  andiqne  stigmatoso-papillosas  obto- 
sos.  Fmctas.... 

Fratices,  foîiis  sparsis,  capitnlis  chxillaribus  et 
termiTialihus  solitariis  globosis  dense  muUijloris; 
pedanoalis  apice  turhinato  incrassato,  involucri 
wniserialis  folioUs  angustis  dedduiSf  involacri 
vniserialis  foliolis  angustis  deciduis,  receptaoalo 
parvo.  Meisn.  1.  infra  o. 

Edgeworlkia  (1)  Miisn.  in  Begensb.  Denkschr.  III.  S80. 
t  6  et  Ges.  PI.  390  (-^43.  8G8].  [non  C.  A.  Mbtei  (3)  ot 
scribit  Cl.  Lindlit,  in  Bot.  B.-g.  sab  t.  48  (1847);  Bdg- 


worthU  'sine  é).  Née  FALcoNEn  (in  Mai^.  of  Na(.  Hist  X. 
803),  qa»  est  genus  Myrsinaoearnm  et  Reptoniœ  DC.  Syno- 
nymon  (coofer  Endlich.  Gen.  PI.  4380/1,  et  Sappl.  III  (3) }. 

GHARACT.  SPECIEL:  .&.  folioram  oostis  mi- 
natissime  pilosis,  calycis  tabo  clavato  sericeo  yil- 
loso.  LiNDL.  (Phrasis  speoif.  malto  nimis  iocom- 
pleta;  qnam  invitas,  planta  absente,  ampliare 
neqneo). 

Edgeworthia  pap}fr\fera  Zuccar.  FI.  Jap.  sect. 
ait.  p.  76. 

Edgu}orth4a  chrysantha  Lindl.  Jonrn.  of  Hort. 
Soc.  I.  140.  Bot.  Beg.  t.  48  (1847).'(Nomine  Zuc 
CAKiNiT  et  SiEBoLDi  spocifico  mutato,  oontra  legem 
prioritatis  jare  adhibendam!). 

Daphne  papyrifera  Sieb.  in  Aot.  Batav.  XII. 
24.  Hassk.  Cat.  Hort.  bog.  92. 


A  TexceptioD  de  ce  qu*on  est  convenu 
(avec  droit  et  raison,  hâtons-nous  de  le 
proclamer)  de  regarder  comme  le  plus  bel 
objet  de  la  création  et  la  plus  belle  moitié 
du  genre  humain,  les  fleurs  sont,  à  leur 
tour,  les  objets  les  plus  gracieux  dont  la 
Providence  ait  doté  notre  globe.  Aussi  sont- 
elles  de  la  part  de  tousles  peuples  civilisés, 
et  des  sauvages  eux-mêmes,  Tobjet  d'un 
culte  constant,  d'une  prédilection  avouée. 
Chez  les  Chinois,  aussi  célèbres  par  leur 
antique  civilisation  que  par  leur  obstina- 
tion à  n'en  pas  reculer  les  limites,  à  ne  rien 
adopter  qui  l'améliore,  mais  qui  viendrait 
de  l'étranger,  l'amouret  la  QvMxxvedesJleurs 
sont  poussés  sans  doute  à  un  haut  degré, 
mais  accompagnés  souvent  de  pratiques 
bizarres^  excentriques,  comme  le  sont,  au 


reste,  leurs  mœurs,  leurs  coutumes,  leurs 
habillements,  leurs  maisons,  etc.,  etc.,  qui 
restent  exactement  les  mêmes,  sans  la  moin- 
dre variation,  depuis  des  milliers  d'années. 
C'est  ainsi  que,  chez  ces  peuples,  on  vous 
offrira  des  ormes,  des  hêtres,  bien  vieux 
déjà,  mais  qui  tiendraient  dans  votre  main; 
des  forêts  entières,  qui  tiendraient  dans 
votre  salon.  Ils  déforment,  ils  torturent  les 
végétaux,  les  grands  arbres  eux-mêmes,  en 
les  prenant  ad  ofo,  pour  les  approprier  à  leur 
goût  dépravé,  leur  faire  prendre  un  aspect 
insolite,  bizarre,  hideux,  comme  les  mon- 
stres  de  leurs  temples,  comme  les  gorgones, 
les  hjdres  et  les  bêtes  fantastiques  de  tou- 
tes sortes,  dont  ils  hérissent  les  corniches 
de  leurs  habitations,  dont  ils  ornent  les 
tapisseries  et  les  tentures  de  leur  intérieur. 


(I)  Hoc  nomen  anglicnm  cam  e  {Edgeworthia)  a  Meisner  scriptom  foit. 

(3)  Edgworihiû  :  SquasM  o  perigyns,  1  hypogyua  emarginaU.  Siaminë  S  biserialla.  Optda  soliUria.  Stigma  elongatnni 
sobaJatam.  Wux  flbrosa.  —  Fiores  eapitati.  C.  A.  Mbtik,  sec.  Lirdl.  I.? 
(8)  Sdgewotthia  Miisir.  Dapkne  Gardueri  Wall.,  vix  nisi  germine  sU^iUto  bispido  dilTert  I  Eitdlich.  (I.  c.  SoppL  II.  3008). 
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Le  joli  arbaste,  qui  fait  le  si^et  de  cet 
article,  ne  pouvait  échapper  à  leur  barbare 
usage.  Ils  en  contournent  les  rameaux  en 
forme  deboutonnièreSi  comme  en  témoigne 
la  figure  ci-contre,  copiée  d'après  un  dessin 
chinois,  dans  le  but,  dit-on,  de  le  faire 
fleurir  (mais  est-ce  bien  là  leur  seul  but?). 
M.  Lindlej  (1.  c.)  fait  observer  que  cette  mé- 
thode aété  suivie  avec  succès  en  Angleterre, 
dans  le  jardin  de  la  Société  royale  d'Horti- 
culture, où  cette  plante  vient  de  fleurir  en 
mai  dernier.  On  en  doit  l'importation  à 
M.  Fortune,  qui  la  trouva  dans  les  jardins 
de  l'ile  de  Chusan,  d'où  il  Ten voja,  en  1845, 
en  Europe,  où  elle  fleurit  pour  la  première 
fois,  commenous  venons  de  le  dire,  en  1847, 
dans  une  serre  tempérée  de  la  Société  royale 
d'Horticulture  de  Londres.  La  découverte 
originaire  en  est  attribuée  à  M.  Siebold, 
qui  l'avait  observée  au  Japon. 

Cet  arbuste  est  voisin  de  VBdfftdorthia 
(Daphne)  Gardneri^  plante  du  Népaul,doQt 
il  diffère  principalement  par  les  fleurs  plus 
longues  et  plus  grêles,  des  capitules  plus 
amples,  et  une  pubescence  beaucoup  plus 
soyeuse  sur  le  côté  externe  des    fleurs 


(LmnL.).  Le  bois  en  est  mou;  il  produit,  de 
sa  base,  des  rameaux  élancés,  portant  des 
feuilles  seulement  au  sommet.  Celles-ci  sont 
oblongues-lancéolées,  pétiolées,  d'un  vert 
foncé  et  couvertes  d'une  pubescence  telle- 
ment soyeuse  et  dense,  qu'on  ne  peut  la 
distinguer  à  l'œil  nu.  Les  fleurs  forment 
des  capitules  axillaires,  brièvement  pédon- 
cules, très-denses  et  multiflores.  Ces  fleurs 
sont  d'un  jaune  d'or,  très-agréablement 
odorantes,  entièrement  cou  vertes  en  dehors 
d'une  pubescence  soyeuse.  Le  limbe  en  est 
à  quatre  lobes  ovés,  légèrement  apiculés 
{ad  figwam  obtus,  selon  le  texte).  Les 
étamines  sont  bisériées  ;  quatre  insérées  à 
la  gorge  et  con  ni  ventes  au  sommet;  les 
quatre  autres  un  peu  au-dessus  du  milieu 
du  tube;  les  filaments  en  sont  très-courts. 
L'ovaire  est  faiblement  stipité  (velu!),  uni- 
loculaire,  et  se  termine  par  un  style 
flexueux,  velu  jusqu'au  tiers  environ  de  sa 
longueur,  et  couvert  ensuite  de  papilles 
extrêmement  ténues  {ad  figurant) , 

Ch.  L. 


■•MM* 


CIJLTIJKE 


(S.  P.) 


Cet  arbuste  réussira  très-probablement  à 
l'air  libre  dans  nos  jardins,  où  on  pourra, 
comme  nos  DaphnSy  le  cultiver  en  terre  de 
bruyère  légère.  On  le  greffera  avec  succès, 
sans  doute,  sur  le  Daphne  Mezereum,  sans 
négliger  au  besoin  do  le  multiplier  de  bou- 
tures, coupées  en  jeunes  pousses.  Si  le  goût 
de  son  propriétaire  l'y  invite,  les  rameaux 
en  pourront  être  contournés,  comme  on  le 


voit  sur  la  flgure  ci-jointe,  bien  que  je  ne 
pense  pas  que  l'emploi  de  cette  méthode 
soit  indispensable  pour  le  faire  fleurir. 
Cultivé  en  pot  et  tenu  en  serre  froide,  en 
hiver,  il  exigera  un  excellent  drainage  et 
des  arrose  ments  très-modérés  pendant 
cette  saison. 

L.  VH. 
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CEPHALOTUS  FOLLICULARIS. 

cépHALOTE  à  feuilles  en  cornet. 

Étyh.  xsfa>«T^(,  qui  a  une  tête. 

Cephalotacesa  (v.  §  of  Bananculaceœ)  Liiîdl.  Veget  Kingd.  428.  — 

Dodecandria-Hexagynia. 


GHASAGT.  6ENEB.  —  CalTz  ooloratns  pro- 
funde  sexfidua  œqaalis  eztoa  pabescens,  laciniis 
ovato-lanceolatis  œstivatione  valyatis  sab  anthesi 
patalis  intuB  apice  denticalo  anctis  basî  incrassata 
pilifl  capitatis  hispidulifi.  Corolla  nalla.  Stamina 
12  tabi  calyoini  xnarg^ni  iDserta  crjnsdem  laciniis 
breviora  sex  iisdem  alterna  panlo  longiora  prse- 
cociora;  filamentis  sabulatis  ereoto-conniventibus; 
antheris  sabrotundo-didymis ,  loculis  oppositis 
connectivo  subgloboso  fangoso  oellaloso'  adnatis 
longitadinaliter  dehiscentibns.  Ovaria  6  approxi- 
mata  in  reccptacnlam  oommane  planam  circa 
fasoicalnm  villomm  oentralem  vertioillatai  calycis 
laciniis  alterna  sessilia  ovata  sabcompressa  dorso 
rotnndata  ventre  truncata  unilocnlaria.  Oynlam 
nnicum  (v.  rarissime  dno)  e  basi  ereotom  anatro- 
pnm.  Styli  terminales  teretiuscoli ,  stigmatibus 
simplicibus.  Achaenia  membranacea  calyce  aucto 
staminibasqae  persistentibus  cincta  prope  basim 
ciroumscissa  basi  persistente  e  membrana  simplici 
crassiuscula  imberbi  nitente  parte  superiore  deci- 
doa  e  membrana  daplici  ezteriore  pilis  deflezis 
dense  barbata  stylo  rostrata,  et  interiore  tenoi 
qaandoqae  intns  déhiscente  conflata.  Semen  lini- 
cum  (rarissime  duo)  basi  cavitatis  membraDse 
interioris  insertam  obloDgo-ovale  teres  fonicolo 
brevi  juzta  basim  insertnm  ;  testa  membranacea 
laziosoala;  raphe  latéral!  tenni  et  chalaza  apioali 


insignita,  endopleura  tenai  separabili.  Embryo  in 
basi  albnminis  oarnoso-oleosi  sabfriabîlia  azilis 
brevissimus  orthotropns;  cotyledonibus  plano-con- 
vezisi  ridicnla  tereti  basim  seminis  attingente 
infera. 

Herba  no  vcB-HbîZcmdiœ  OAistrO'Occidentalis;  oanle 
ahbreuiato  hypogœa;  foliis  in  apice  caulis  confertis 
pseudo-radicalibtis  petiolatis  esUpulatis  éllipticis 
integerrimis  enerviis  planiusculis  glabrie  v.  parce 
pilosis,  petiolo  semitereti  basi  panim  dilatato; 
ascidiis  foliis  intermixtis  petiolatis  dependentibus, 
ore  annulato  operculato  instructis;  pedanculo  scapi- 
formi  simplicissimo  viHoso,  bracteis  paitcis  altemis 
remotis  i7istructo;  spioa  terminaU  cemposita,  spi- 
culis  pedicellatis  4-5j/îons,  bracteis  spicularum  pe- 
dicellos  sv^tendentibus  subulato-linearibiLS;  floribas 
siibcorymbosis  parvis  albis  ebracteatis. 

Erdligh.  Gen.  PI.  4638. 

Cepkaiotus  Labill.  FI.  nov.  Holl.  II.  7.  t.  145.  R.  Br. 
iD  Plind.  Voy.  II.  601.  t.  4.  Ediob.  phil.  Mag.  (1832).  314. 
HooK.  in  Bot.  Mag.  t  3118.  3111.  Meisr.  Gen.  Pi.  105  (74). 

CHABAGT.  SPECIEI  :  Unicœ  speciei  sont 
snpra  infraqne  ezpressi. 

Cephalotusfollicularis  Labill.  Nor.  Holl.  Plant, 
spec.  II.  7. 1. 146.  B.  Bb.  Gen.  Bem.  68.  t.  4.  Bot. 
Mag.  t.  3118-9. 


Voici  encore  une  de  ces  plantes  en  pos- 
session de  fixer  Tadmiration  des  personnes 
mêmes  que  leur  goût  ou  leurs  habitudes 
portent  le  moins  à  Tétude  des  productions 
naturelles  I  Jetez,  en  effet,  un  seul  instant 
les  yeux  sur  cette  humble  plante,  et  exa- 
minez comme  la  nature  a  singulièrement 
façonné  ses  petites  feuilles;  ne  diriez-vous 
point  en  miniature  ces  petites  bouilloires 
que  nos  ménagères  placent,  devant  le  foyer 
pour  y  préparer  la  savoureuse  liqueur,  qui 
doit,  après  le  repas,  faciliter  la  digestion 
et  épanouir  gaiment  les  fibres  du  cerveau? 
C*est  bien  cela,  en  effet;  en  voici  la  panse 
rebondie,  le  col  court,  et  le  couvercle  lui- 
même,  qui  s*ouvre  et  se  ferme  à  volonté; 
rien  n'y  manque,  non,  pas  même  la  li- 
queur ;  voyez  plutôt  vous-même  en  levant 
le  couvercle  1 

ToM.  m. 


Mais  hâtons-nous  de  quitter  ce  ton  de 
plaisanterie.  La  nature,  elle,  tour  à  tour 
ou  grandiose,  ou  sombre  et  terrible,  ou 
gracieuse  et  coquette,  commande  toujours 
radmiration  et  le  respect; et  la  plaisanterie, 
en  face  de  ses  œuvres,  nous  semble  presque 
un  sacrilège. 

C'est  à  notre  compatriote  Labillardière 
que  Ton  doit  la  connaissance  de  cette  sin- 
gulière plante  (1).  Il  la  trouva  croissant 
dans  des  endroits  marécageux,  au  lieu  dit 
terre  de  Van  Leeuwen,  à  l'extrémité  sud- 
ouest  de  la  Nouvelle-Hollande.  Il  en  donna 
la  figure  et  la  description  dans  son  Spé- 
cimen Plantarum  Nova-Hollandia  (1.  c). 


(1)  Voyez,  pour  quelques  détails  complémen- 
taires, notre  article  Nepenthes  Raffiesiana  (ci*defl- 
sus,  III,  213.214). 
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R.  Brown,  plus  tard,  compagnon  de  voyage 
du  capitaine  Flinders,  la  retrouva  à  peu 
près  dans  les  mêmes  parages,  aux  environs 
du  détroit  du  Roi  Georges,  et  en  donna, 
de  son  côté,  une  bonne  figure  et  une  des- 
cription telle  qu'on  devait  l'attendre  d'un 
botaniste  aussi  consommé.  Elle  fleurit, 
dans  son  pays  natal,  vers  la  fin  de  décem- 
bre. La  date  de  son  importation  première 
paraît  être  1823  :  époque  à  laquelle  le 
capitaine  anglais  King  en  rapporta  des 
individus  vivants  au  jardin  de  Kew. 

Descript.  Racine  vivace,  subfusiforme, 
produisant  deux  ou  trois  très-courtes  tiges, 
portant  à  leur  base  une  touffe  de  feuilles 
toutes  radicales;  It  unes  elliptiques,  lan- 
céolées, pétiolées,  entières,  pourprées^  sans 
nervures  apparentes;  les  autres,  en  forme 
d'ascidie  (v.  1.  c),  munies  d'un  opercule 
et  attachées  par  de  très-courts  pétioles. 
Ces  ascidies  sont  ovées,  obliquement  cal- 
céiformes,  d'une  consistance  à  la  fois  her- 
bacée et  membrunacée,  d'un  vert  relevé 
de  pourpre.  Deux  crêtes  latérales  obliques 
et  une  centrale  courent  longitudinalement 
du  haut  en  bas;  la  médiane  est  remarqua- 
blement dilatée  au  bord  et  élégamment 
frangée  de  poils.  L'intérieur  de  ces  vases 
foliacés  est  pourpre  et  contient,  comme 
ceux  des  Nepeathes^i  des  Sarracenia,  un 
liquide  plus  ou  moins  abondant,  dans  le- 
quel viennent  se  noyer  une  foule  d'in- 
sectes. Leur  orifice  est  contracté,  hippo- 
crépique;  le  bord  en  est  formé  d'une  foule 


de  petits  bourrelets  verticaux,  crêtes  et 
serrés  les  uns  contre  les  autres,  d'une 
belle  couleur  pourpre  ou  violette.  Ceux 
de  ces  bourrelets  qui  sont  placés  vis-à-vis 
des  crêtes  longitudinales  du  limbe  de  l'urne 
sont  plus  gros  que  les  autres,  qui  vont  en 
diminuant  de  grosseur  en  allant  vers  le 
point  où  s'insère  l'opercule.  Celui-ci  est 
plan-convexe,  vert  et  légèrement  velu  en 
dehors,  pourpré  en  dedans,  et  marqué  de 
grosses  veines  ramifiées;  le  bord  en  est 
dentelé  et  costé  comme  ceux  de  certaines 
coquilles  bivalves  {Caries,  Pétoncles).  En 
naissant,  il  est  toujours  fermé,  et  ne  s'ou- 
vre qu'au  fur  et  à  mesure  que  l'ascidie  se 
développe. 

Le  scape  est  terminal  et  s'élève  à  1  on 
1  pied  et  1/2  de  hauteur.  Il  est  velu,  cy- 
lindrique, 1-2-bractéé,  et  porte  une  grappe 
simple  ou  composée.  Le  périgone  est  petite 
blanchâtre,  velu,  formé  de  5  segments 
ovés,  légèrement  épais,  couvert  de  fines 
papilles.  Les  étamines,  au  nombre  de  12, 
sont  alternes,  insérées  sur  ce  disque  et 
plus  courtes  que  les  segments;  les  fila- 
ments en  sont  dilatés,  rosés.  Les  anthères 
en  sont  biloculaires,  et  en  partie  cachées 
par  un  large  connectif  globuleux.  Les 
pistils,  au  nombre  de  5,  sont  disposés  en 
cercle  autour  d'une  touffe  de  poils  ;  leur 
stigmate  est  obtus,  (Voir,  pour  le  reste, 

les  CHARACT.  GEXKR.) 

Ch.  L. 


BzplIeailoB  de*  Figures* 

Fig.  1.  Une  fleur  détachée.  Fig.  2.  La  môme  vas  en  dessus.  Fig.  3.  La  même,  dont  on  a  retranché 
nne  partie  dn  pérîanthe  et  des  étamines,  poor  montrer  les  ovaires.  Fig.  4.  Une  étamine  de  face. 
Fig.  5.  La  même  vue  par  le  dos.  Fig.  6.  Un  ovaire  détaché  et  ouvert,  pour  faire  voir  l'ovale. 
Fig.  7.  Un  ovule  séparé. 


Le  climat  du  pays  d'oi!l  viennent  les  Cephalotas 
est  bien  moins  chaud  que  ne  Test  le  midi  de  la 
France,  et  le  sol  où  croissent  ces  plantes  est  un 
sable  môle  d'humus  végétal.  Le  King-George- 
Bound  étant  situé  vers  nos  antipodes,  jouit  con- 
séquemment  de  son  été  qaand  nous  sommes  en 
plein  hiver,  et  c'est  peodant  l'été,  saison  des 
pluies  qui  rendent  ce  sol  plus  humide,  que  s'opère 
l'évolution  végétative  de  notre  petit  favori.  Pen- 
dant son  hiver,  la  plante  se  repose;  sa  vie  est  alors 
concentrée  dans  sa  souche  souterraine;  elle  a 
perdu  son  feuillage,  le  bel  ornement  de  sa  vie 
active.  C'est  l'époque  de  l'arrachage;  c'est  de  ce 
moment- là  que  profite  le  collecteur  pour  faire 
voyager  le  Gephalotua  à  l'état  de  torpeur. 

Ces  données-là  indiquent  à  quel  genre  de  cul- 
ture il  convient  de  soumettre  la  plante,  et  elles 
démontrent  aussi  dans  quelle   erreur  profonde 


versent  les  gens  qui  la  croient  morte,  quand  eUe 
a  tout  simplement  perdo  ses  feuilles. 

Il  ue  faudrait  cependant  pas  conclure  de  ce  qui 
précède  que,  pendant  la  saison  du  repos,  la  plante 
n'ait  besoin  d'aucune  humidité.  Témoin  ce  que  l'on 
observe  chez  notre  petite  oseille  sauvage  {Ritmex 
aeetosella)  privée  de  feuiUes  pendant  l'hiver,  mais 
à  la  base  de  laquelle  on  remarque  déjà  les  rudi- 
ments du  feuillage  à  venir  ;  ainsi  fait  le  Cephalotas. 
Pendant  l'hiver,  tenu  en  serre  tempérée,  il  sera 
recouvert  d'une  cloche  qui  s'opposera  au  dessè- 
chement du  sol,  en  maintenant  la  plante  dans  on 
milieu  ni  trop  sec,  ni  trop  humide,  jusqu'à  ce 
qu'arrivera  le  temps  de  sa  végétation.  Alors  plus 
de  difficultés  :  ou  mouillera  toute  la  plante,  et,  à 
l'époque  des  grandes  chaleurs  elle  aura  sa  place 
sous  cloche,  assise  sur  un  petit  piédestal,  A  l'om- 
bre, en  plein  air.  L.  VH. 
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BERBERIS  ILICIFOLIA. 

ÉPiNE-viNETTE  à  feuilles  d*yeu86, 

ÉTYM.  V.  ci-deasuB,  T.  1",  p.  307. 

BerberidaceaB.  —  Hexandria-Monogynia. 


CHARACT.  GENER.  V.  ibidem. 

CHARAGT.  SPECIEI.  B.  erecta,  spinis  tripar- 
titis,  foliis  obovatis  acniis  coriaceis  grosse  spinoso- 
■erratis,  racemis  folio  subbreyioribus  4-6-floriB, 
pedicellis  elon^atis  Biiiicor3nnbosi8,  floribos  ma-  | 

juscnlis  globosis  aarantiacis,   baccis   late  ovatis  i       Berheris  lagenaria  PoiR.  Diot.  Encycl.  YIII.  619. 
lageniformibas.  HooK.  1.  infra  o.  ' 


STNON.  Berheris  ilicifoUa  Forst.  Comm.  IX.  28. 
L.  f.  Buppl.  210.  WiLLi).  Speo.  PL  II.  228.  DO. 
Prodr.  I.  107.  Sprknq.  Syst.  Veget.  II.  119.  Hook. 
fil.  FI.  antarcfc.  II.  230.  t.  86. 


c  De  cette  rare  et  belle  épine- vinette, 
qui  n'était  connue  jusqu'ici  que  des  har- 
dis navigateurs  qui  ont  visité  les  côtes 
de  la  Terre-de-Feu,  au-delà  des  détroits 
de  Magellan,  des  spécimen  vivants  ont  été 
apportés  par  les  officiers  de  l'expédition 
an  pôle  austral,  sous  les  ordres  du  capitaine 
Ross,  dans  le  jardin  royal  de  Rew,  en 
compagnie  d*autres  trésors  de  la  végéta- 
tion de  ces  terres  antarctiques.  Toutefois, 
ces  plantes  souffrirent  tellement  pendant 
leur  périlleux  voyage,  qu'une  seule,  heu- 
reusement encore,  put  survivre,  qui,  pen- 
dant le  mois  de  mars  dernier,  développa 
ses  grandes  fleurs  d'un  orangé  vif,  les- 
quelles, jointes  au  feuillage  luisant  d'une 
yeuse,  engagèrent  le  docteur  Hooker  à  la 
considérer  avec  raison  comme  la  plus 
belle  espèce  connue  du  genre.  Le  bois  en 
est  d'un  jaune  pâle,  et  fournit  un  suc  de 
couleur  gomme-gutte.  Les  baies  sont  d'un 
bleu  d'acier  foncé  et  remarquables  par 
leur  forme  en  gourde...  > 


«  Descript.  On  la  décrit  comme  for- 
mant dans  son  pays  natal  un  buisson  étalé, 
d'environ  huit  pieds  de  hauteur.  Le  jeune 
bois  est  d'un  brun  jaune;  les  tiges  angu- 
laires; les  épines  triparties,  dont  chaque 
segment  subulé,  étalé,  souvent  courbe. 
Feuilles  obovées,  pétiolées,  aiguës,  co- 
riaces, d'un  vert  foncé,  brillant,  surtout 
en-dessus,  plus  pâle  en  dessous  ;  à  bords 
munis  de  grandes  dents  distantes  et  ter- 
minées par  un  piquant  distinct.  Grappes 
axillaires,  subcorymbeuses.  Pédicelles  al- 
longés, grêles.  Fleurs  globuleuses;  calyce, 
ainsi  que  la  corolle,  d'un  beau  jaune  d'or 
foncé  ou  orangé.  Anthères  s'ouvrant  par 
deux  valves  latérales.  Ovaire  subglobu- 
leux, se  terminant  en  un  style  que  sur- 
monte un  stigmate  pelté,  déprimé  au  cen- 
tre. La  forme  du  pistil  tout  entier  est  celle 
d'une  gourde.  » 

(HooK.  Le.) 


Fig.  1.  Un  pétale  et  son  étamine.  Fig.  2.  Pistil. 


CIJIiTIJRE 


Des  terres  situées  sous  le  55*  degré  de 
latitude  australe,  sans  cesse  désolées  par 
les  tempêtes,  les  frimas  et  les  glaces,   de 


(PL.  T.) 

sombres  et  interminables  brouillards,  telle,  j^ 
néanmoins,  est  la  patrie  de  cette  plante 
dont  la  beauté  et  l'élégance  florale  font 
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un  contraste  si  heurté,  si  frappant  avec 
les  sites  inhospitaliers  de  sa  terre  natale. 
Ces  circonstances  font  penser,  non  sans 
raison,  qu'elle  pourra  braver  également 
nos  hivers,  bien  moins  rudes  et  moins 
tourmentés  que  ceux  de  la  Terre-de-Feu. 


Du  reste,  je  recommanderai,  en  attendant, 
à  son  égard,  les  mêmes  soins  que  j^ai  dé- 
taillés déjà,  en  traitant  de  la  culture  de 
plusieurs  de  ces  congénères  {BerherU  {Ma- 
honia)  nervosa  et  trifoliata.  1.  c). 

L.  VH. 


MISGELLANEES. 


t  9%.  FRAJHBOISIER  DE  TOUS  liES  mOI». 


{PL.  T.) 


On  remarque  depuis  quelque  temps  déjà,  dans 
les  pépinières,  une  variété  de  Framboisier,  dit 
â£  tous  les  mois,  et  qui  mérite  d'être  signalé  à 
ceux  de  nos  lecteurs  qui  ne  la  connaîtraient  pas, 
pour  le  nombre,  la  qualité  et  la  longue  succes- 
sion de  ses  fruits,  dont  la  saveur  ne  le  cède  en 
rien  à  celle  des  fruits  des  autres  variétés.  Ainsi, 
en  ce  moment  (15  novembre),  nous  en  avons  sous 
les  yeux  une  grappe  composée  do  plus  de  trente 


fruits,  parfaitement  mûrs.  On  sait  que,  dès  le  mois 
d'août,  les  variétés  ordinaires  cessent  de  fructifier, 
que  leur  bois  sèche  et  meurt  bientôt  jusqu'au 
pied.  Quant  à  celle  dont  il  est  question,  an  mo- 
ment oit  nous  écrivons,  son  bois  est  encore  vert, 
ses  feuilles  fraîches  et  ses  rameaux  sont  encore 
chargés  de  fruits. 

Ch.  L. 


t  yy.  CYPRIPEDIUJfl  Ii01¥ll  LiNDL.  (1). 
Orchidaceas  §  Cypripedieas.  —  Qynandria-Monogynia. 


(S.  CH.) 


Cette  espèce  a  été  récemment  importée  en 
Europe  et  découverte  croissant  sur  les  grands 
arbres  dans  l'île  de  Bornéo,  au  milieu  d'épais 
jungles  (buissons),  par  M.  Low  fils,  qui  la  trouva 
en  fleurs  dans  les  mois  d'avril  et  de  mai.  Elle  a 
assez  bien  le  port  du  Cypripedium  insigne;  mais 
elle  porte  4  à  8  fleurs  à  la  fois  sur  le  même  scape. 
'  Il  est  difficile  d'imaginer  quelque  chose  de  plus 
beau,  »  dit  M.  Lindlej,  qui  en  parle  ainsi  d'après 
nn  dessin  fait  sous  les  yeux  de  M.  Low  lui-même. 
liC  labelle  en  est  d'un  pourpre-verdâtre,  et  comme 
verni;  les  sépales  vert  avec  une  teinte  pourprée 
près  de  la  base  ;  les  pétales,  d'environ  trois  pouces 
de  long,  sont  étalés,  pendants  et  gracieusement 
recourbés  en  dedans,  étroits  à  la  base,  d'un  jaune 
verdâtre,  pâle,  mouchetés  de  points  pourpres,  nom- 
breux et  bien  marqués,  bordés  de  quelques  poiJs 


pourpres  ;  leur  extrémité  supérieure  est  d'un  riche 
violet,  et  deux  fois  aussi  large  que  l'inférieure. 
Les  fleurs  restent  longtemps  fraîches;  ainsi  la 
fleur  qui  a  servi  de  modèle  à  la  figure  ci-contre 
(de  grand,  nat.)  a  été  envoyée  par  la  poste  le 
5  novembre  et  est  encore,  aujourd'hui  15,  dans 
toute  sa  fraîcheur  (Lindl.). 

Le  nombre  des  fleurs,  chez  cette  plante,  leur 
singulier  coloris  et  surtout  leur  mode  exception- 
nel de  station,  rendent  cette  plante  doublement 
intéressante.  Elle  exige  impérieusement  la  serre 
chaude  et  la  culture  des  orchidées  en  pots,  avec 
l'exhaussement  et  le  drainage  recommandés. 

Ch.  L. 

(Ex  Oard.  Chron.  p..  766. 1847). 


(1}  C.  foUis  ligulaiis,  haud  plicatis,  omnibas  radicalibus;  caole  tomeotoso  (intense  purpareo);  racemo  4-8-floro;  sepalis 
extus  tomentosis,  imo  minore  levissimeque  emarginato;  pelaiis  spjthalatis  (circiter  tripoUicaribos)  labello  mullo  longioribas 
incarvis  leviier  tomentosis,  passim  parceque  porpureo-marginato-setireris  praîcipue  ad  basim;  labello  plane  levi  nfUdo 
regalariter  oblongo;  htamine  steriii  inverse  cordatolevi,  marginibus  excepiiâ  purpureo-pilosis,  ad  basim  corsu  obtaso 
piloso  dorsaliter  munilo,  sicut  el  mucroae  brevi  inter  lobos  apicis  eordati. 

(Phrasi  specif.  aaglica  Lfndleyana  in  ling.  latin,  ad  Utteram  traasiata.  Gh.  L.) 
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RHODODENDRUM  JAVANICUM. 


SOS^OK  DB  JATA. 


ÉTTX.  y.  ci-deBsns,  1. 1**,  page  45. 
Ericaoeœ  §  Bhododendreœ.  —  Dec^ndria-Monogyma. 


CHAEACT.  QBNEE.  —  V.  iWdew. 

CHAEACT.  SPECIEI:  foliis  ovalibna  obova- 
tÎ0q«6  sabeoriaoeis  aoatîs  baû  attennatis  tupra 
nndii  sabtoB  minate  panotato-sqnamnloBis;  pe- 
danoulis  glabris,  calyce  obsoleto,  ooroUa  infhndi- 


bnliformi-oampanalaia,    limbi    laoîniis  obovato- 
rotundatis,  ovario  S-loonlarî.  Hook.  1.  infra  c. 

Rhododend/rum  javanicvm  Bennitt,  in  PL  Jay. 
rar.  86.  t.  29.  DC.  Frodr.  VU.  721.  Hook.  Bot. 
Mag.  t.  4836. 

Vireya  jcwanica  Blume,  Bijdr.  854. 


Llntroduotion  d'une  telle  plante  est  nne 
haute  tonne  /ortiMe  pour  nos  jardins,  et 
comme  espèce  distincte,  et  comme  plante 
d'ornement.  Les  botanistes,  depuis  un  cer- 
tain temps  déjà,  la  connaissaient  par  la 
description  qu'en  avait faiteM.  Blume(l .  c.) , 
qui  l'avait  le  premier  découverte  sur  le  mont 
Salak,  dans  l'ile  de  Java.  M.  Horsfield,  en- 
suite, la  trouva,  de  son  côté,  dans  les  forêts 
des  montagnes  volcaniques  qui  traversent 
cette  île,  à  4,000  pieds  d'élévation  au-des- 
sus du  niveau  de  la  mer.  M.  Ad.  Papeleu 
qui,  en  1840,  la  rencontra  sur  le  Panghc^ 
ranghou  et  le  Qédi^  en  envoya  la  même 
année  à  rétablissement  Yan  Houtte  des  in- 
dividus qui  périrent  malheureusement  en 
route,  ainsi  que  des  graines  qui  ne  levè- 
rent pas.  C'est  enfin  à  M.  Lobb  que  revient 
l'honneur  de  son  introduction  à  l'état  vivant 
en  Europe;  honneur  d'autant  plus  méritoire 
que  l'on  peut,  sans  craindre  d'être  taxéd'exa- 
gératioui  dire  que  c'est  là  unedes  plus  belles 
et  des  plus  importantes  plantes  (pour  l'or- 
nement de  nos  jardins)  que  l'on  ait  impor- 
tées depuis  longtemps.  Nous  avons  dit 
qu'elle  était  une  de  nos  plus  importantes 
plantes.  En  effet,  n'est-il  pas  permis  de 
penser  qu'une  telle  espèce,  distinguée  par 
son  double  et  insolite  coloria,  par  son  bril- 
lant feuillage  muni  en-dessous  de  curieuses 
écailles  étoilées,  deviendra,  entre  les  mains 

ToM.  ni. 


de  nos  habiles  fleuristes,  une  source  féconde 
de  charmantes  variétés,  lorsqu'ils  l'auront 
croisée  avec  les  autres  rosages  de  Tlnde, 
avec  ceux  de  l'Asie-mineure,  de  l'Amérique, 
et  même  avec  ceux  de  l'Europe?  En  atten- 
dant, ses  grandes  et  nombreuses  fleurs  d'un 
beau  jaune  orangé,  parsemé  de  quelques 
macules  pourprées ,  sur  lequel  tranche  le  cra- 
moisi vif  de  ses  10  étamines,  et  que  relève 
une  gorge  rose  en  étoile;  ses  belles  et  am- 
ples feuilles  lustrées,  d'un  beau  vert,  etc., 
lui  conquerront  les  suffrages  des  amateurs 
les  plus  difficiles.  Voici  la  description  qu*en 
donne  M.  Hooker  (1.  c). 

Dbscr.  €  Arbrisseau  d'une  grandeur  mé- 
diocre, à  branches  étalées;  à  feuilles  épar- 
ses,  subcoriaces,  oblongues-ovales  ou  pres- 
que obovées,  aiguës,  atténuées  àla  base  en 
un  court  pétiole,  naes  en  dessus  et  flnement 
mouchetées  en  dessous  de  très-petites  écail- 
les brunes,  peltées.  Fleurs  en  fascicules 
composés  de  10  ou  11  fleurons  et  plus,  am* 
pies,  belles,  terminales.  Pédoncules  glabres, 
mais  squameux,  uniflores.  Calyce  très-petit, 
5-lobé.  Corolle  grande,  infundibuliforme- 
campanulée  ;  à  tube  s'élargissant  graduel- 
lement en  un  limbe  5-lobé,  presque  égal; 
dont  les  segments  largement  obovés,  ar- 
rondis, obtus^  étalés  ou  un  peu  révolutés. 
Etamines  10,  légèrement  ascendantes  ;  cinq 
d'un  côté  du  style,  et  suivant  la  courbure 
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inférieure  de  la  corolle;  cinq  du  côté  op- 
posé. Anthères  d'un  violet  noirâtre,  bipo- 
reuses  à  Textrémité,  émettant  un  pollen 
blanc,enmassescohérentes.(Ovaireoblong, 
quinquéloculaire,  poilu;  style  robuste,  en- 
touré à  la  base  d*un  disque  10-lobé,  courbé 
au  sommet  et  terminé  par  un  stigmate 


creux,  renfermant,  comme  dans  une  in- 
dusie,  cinq  corpuscules  arrondis)...  (1)  » 

Ch.  L. 

(1)  La  phrase  oontenue  entre  parenthèses  diif%re 
essentiellement  de  celle  de  M.  Hooker.  En  con- 
sultant la  figure  anglaise  et  la  description,  le 
lecteur  s'apercevra  facilement  des  causes  qoi  nons 
ont  engagé  à  faire  ce  changement. 


-■o»      ~ 


€  V  li  T  V  B  E.  (S.  T.) 

Les  lies  de  la  Sonde  (Sumatra,  Bornéo,  Java,  etc.)  renferment  quelques  belles  es- 
pèces de  Rhododendrum,  parmi  lesquelles.  Tune  des  plus  remarquables,  selon  les  voya- 
geurs, est  celle  qui  vient  enfin  d'être  introduite  dans  nos  cultures.  Bien  qu'elle  croisse 
à  une  assez  grande  hauteur  dans  les  montagnes,  la  situation  de  son  pays  natal,  près 
de  réquateur  (6*  et  9*  degré  de  lat.  sud),  indique  qu'elle  doit  être  conservée  chez 
nous,  sinon  en  serre  ch&ude,  du  moins  dans  une  bonne  serre  intermédiaire^  entre 
l'orangerie  et  la  serre  tempérée.  A  cela  près,  on  lui  donnera  absolument  les  mêmes 
soins  qu'aux  autres  rosages  de  serre  froide. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  faire  ici  connaître  la  somme  de  température  observée, 
le  18  février  1840,  par  M.  Adolphe  Papeleu,  au  sommet  même  du  Pangharan- 
ghou;  beaucoup  plus  élevée  que  le  Gédé  et  à  quelques  certaines  de  pieds  seulement 
au-dessus  de  la  limite  où  cesse  de  croître  le  Jthododendrtm  javanieum.  Le  point 
culminant  de  ce  mont  est  un  plateau  de  cent  cinquante  pieds  environ  de  circon- 
férence et  dépourvu  de  toute  espèce  de  végétation. 

Son  thermomètre  marqua  : 

A  3  heures  après-midi  4-  51*  Fahr.  =  h 

5  —  —         -*-  40      tti.     =  H 

6  —  ^—         -4-  44      frf.     =  H 

7  —  —         H-  42      «.     =  H 

On  concluera  facilement  de  ce  tableau  que  la  température  de  la  station  natu- 
relle de  cette  plante  doit  nécessairement  être  encore  plus  élevée,  et  que,  dans  nos 
serres,  comme  je  viens  de  le  faire  entendre  précédemment,  elle  exigera,  pour  pros- 
pérer, une  certaine  somme  de  chaleur  et  de  lumière  pendant  nos  hivers,  c'est-à- 
dire  l'abri  d'une  bonne  serre  tempérée,  où  on  devra  la  placer  dans  l'endroit  le 
plus  chaud  et  le  mieux  éclairé. 

Quand  elle  sera  un  peu  répandue  dans  nos  cultures,  il  est  à  présumer  qu'on 
pourra  en  obtenir,  par  fécondation  artificielle,  diverses  races  d'une  nature  moins  déli- 
cate. Ainsi,  on  pourra  la  marier  aux  rosages  de  l'Inde,  à  ceux  de  l' Asie-mineure,  à 
ceux  du  nord  de  l'Amérique,  de  l'Asie  et  de  TEurope.  Elle  est  donc  destinée,  comme 
on  le  voit,  à  multiplier,  à  prolonger  fort  agréablement  nos  jouissances  horticoles. 

L.  VH. 
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SCUTELLARIA  VENTENATI. 


SCUTILLAIRE  DE  VENTENAT. 


Érnf.  V.  cî-deflsns,  T.  II,  Pévr.  1846,  PI.  VIL 
Lamiaceœ  §  Sontellarieœ.  —  Didynamia-ÀDgiospermiai 


GHABACT.  GEKEB.  —  Y.  ibidem. 

OHABACT.  SPECIEI  :  S.  perennis  herbaoea 
ereota  ramoea  nbiqne  molliter  tenni-pabesoens, 
pilis  glandolosis,  ramÎB  subteretibiis,  foliis  longe 
petiolatiB  crasdoflcalis  cordato-ovatis  obtusiuaonSs 
grosse  serratis  penninerviis  sobretionlatis  atrovi- 
ridibos,  raoemis  terminalibiis  elongatis  sabsecnndis 


(y.  distichis),  bracteis  ^alde  décidais  angustis  (inf. 
sabovatis),  calice  parvo,  coroUis  elongatis  (coo- 
cineis)  calyoe  maltoties  longioribns,  labio  sape- 
riore  profande  4-fido.  Hoor. 

ScuteUa/ria  Ventenati  Hook.  Bot.  Mag.  t.  4271. 

ScuteUa/ria  incarnata  YEXt.  choix  de  PI.  t.  29 
(fig.  super.). 


Selon  M.  Hooker,  Yentenat  (1.  c.)  anrait 
confondu  sous  le  nom  àeS.  ineamata  deux 
espèces  distinctes  (V.  Bot.  Mag.^  t.  42Ô8)  ; 
Tune  desquelles  est  celle  dont  il  8*agit  ici, 
connue  déjà  des  botanistes  parla  figure  et  la 
description  du  botaniste  français.  Ces  deux 
plantes,  en  effet,  présentent  entre  elles  des 
caractères  assez  tranchés  pour  les  séparer 
comme  distinctes.  M.  Hooker,  en  laissant 
à  Tune  le  nom  de  S,  incarnata  Vent.,  a  eu 
raison  de  donner  à  Tautre,  mare  iotanico, 
le  nom  même  de  Tauteur,  JS.  Ventenati. 

Nous  ignorons  Fauteur  de  la  découverte 
première  de  la  plante  en  question,  retrou- 
vée, en  1B45,  dans  les  montagnes  des  en- 
virons de  Santa-Martha  (district  du  Cundi- 
namarca,  Colombie)par  M.  Purdie,  qui  en 
envoya  des  graines  au  jardin  de  Kew,  la 
même  année.  Nous  Tavons  encore  en  pleine 
floraison  sous  les  jeux,  dans  le  jardin  Van 
Houtte,  au  moment  où  nous  écrivons  (3  no- 
vembre), floraison  qui  dure  depuis  ^^^  de 
trois  mois;  et  nous  pouvons  affirmer  con- 
sciencieusement que  c'est,  pour  nos  serres 
chaudes,  une  plante  véritablement  ornemen- 
tale, en  raison  de  ses  nombreuses  grappes 
terminales  de  fleurs  distiques,  grandes, 
d'une  si  longue  durée,  et  d'un  rouge  écarlate 
si  vif,  que  le  pinceau  ne  saurait  en  donner 


une  juste  idée.  Nous  empruntons  au  savant 
botaniste  anglais  la  courte  et  suffisante 
description  qui  suit  : 

c  Descr.  Rhizome  vivace.  Tige  dressée^ 
simple  ou  ramiflée,  quadrangulaire.  Feuît 
les  opposées,  assez  longuement  pétiolées, 
cordées-ovées,  molles  et  tomenteuses  (bien 
que  d'une  consistance  un  peu  épaisse  et 
charnue),  réticulées-veinées  et  grossière- 
ment dentées.  Racèmes  terminaux,  allon- 
gés. Pédicelles  courts,  les  inférieurs  oppo- 
sés, les  autres  alternes.  Bractées  décidues. 
Caljce  (celui  du  genre)  vert,  tomenteux, 
dont  la  crête  plus  petite  que  celle  de  la 
S.  ineamata.  Corelle  d'un  écarlate  vif,  dont 
le  tube  très-allongé,  grêle  vers  la  base  et 
graduellement  dilaté  vers  le  haut  (ou  plutôt 
3-lobé,  le  lobe  médian  échancré).  Limbe 
bilabié;  lèvre  supérieure  voûtée,  quadri- 
lebée  (finement  pubescente),  l'inférieure  en- 
tière, ovale  (échancréeau  sommet).  Étami- 
nes  incluses.  Ovaire  placé  sur  un  gi*os  gyno- 
base  chornu  (portant  au  sommet  les  quatre 
corpuscules  glanduleux  {finement  poilus'] 
propres  à  ce  genre,  Vun  des  plus  naturels 
que  Von  connaisse). 

Ch.  L. 

(Parenth.  except.) 
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ExpUeall^B  des  Flgarea. 

Fig.  1.  Corolle  ouverte.  Fig.  2.  Calyce  et  pistil.  Fig.  8.  Gynobose. 


MMMMw 


CULTURE* 


(PL.  T.) 


Pendant  toute  la  belle  saison,  cette  espèce 
peut  rester  dans  la  serre  froide,  ou  même 
dehors,  en  bonne  exposition  et  à  mi-ombre, 
pour  être  rentrée  pendant  Thiver  dans  la 
serre  chaude  près  des  jours  et  dans  Ten- 
droit  le  moins  chaud.  On  la  plantera  dans 
le  compost  indiqué,  bien  drainé,  qu'on  tien- 


dra un  peu  humide  au  moyen  d^arrosements 
abondants  pendant  tout  Tété,  et  peu  fré- 
quents pendant  Thiver.  Multiplication  fa- 
cile de  boutures  herbacées,  en  été  sous 
cloche,  avec  ou  sans  chaleur. 

L.  VH. 


MISCELLANEES. 


t  ra«  iMiUJViiiiVAVi^M  Mi  k<A  B«««  DiTB  FREHICEft  DES 


Ainsi  qae  les  hommes,  les  fleurs  9t  les  roses, 
en  particulier,  sont  sijjettes  aux  Yioissitudes  de 
la  Fortnne  :  cette  déesse  fantasque,  que  les  anciens 
ont  si  spiritaeUement  représentée  un  bandeau  sur 
les  yeux  et  suspendue  d'un  pied,  sur  une  roue 
lancée  au  hasard.  La  Rose,  dont  il  est  question, 
ne  pouvait  se  soustraire  à  cette  loi  commone. 
Vantée  d'abord,  outre  mesure  peut-ètre,  par  l'hor- 
ticulteur qui  la  mit  dans  le  commerce;  jugée 
ensuite  d'âpre  les  fleurs  que  développaient  les 
faibles  individus  livrés  aux  amateurs,  et  jugée 
trop  sévèrement  alors,  eUe  semblait  à  tout  jamais 
devoir  être  exclue  des  collections,  où  elle  est 
cependant  digne  de  figurer,  ainsi  que  j'espère  le 
démontrer  tout-à-l'heare.  Je  la  jugerai  avec  im- 
partialité ;  je  rappellerai  en  peu  de  mots  et  ses 
défauts  et  ses  qualités  ;  et  les  amateurs,  pouvant 
se  fier  à  une  opinion  émise  avec  autant  de  sincé- 
rité que  de  désintéressement,  adopteront  alors  à 
son  %ard  la  résolution  qui  leur  qonviendra. 

La  rose  Prémices  des  ChŒrpeTvnes  forme,  en  bon 
sol,  un  buisson  touffu,  d'une  croissance  très-vi- 
gooreuse.  Ses  branches  sont  fermes,  robustes, 
bien  attachées,  à  aiguiUons  pourpres  ;  son  feuillage 
est  très-ample,  serré,  d'un  riche  vert,  souvent 
bordé  de  pourpre.  Chaque  rameau  se  termine  par 
un  gros  bouquet,  composé  de  16  à  20  fleurs, 
pleines,  d'un  coloris  tout  particulier,  variant  d'un 


rose  plus  ou  moins  intense  au  lilas  tendre,  et  dont 
Iqs  gelées  seules  viennent  intorrompre  la  florai- 
son; enfin  d'une  odeur  exquise.  Telles  sont  ses 
qualités  ;  rien  de  plus,  rien  de  moins. 

Quant  à  ses  défauts,  on  leur  a  reproché  de  rCiire 
j^nt  ^^a^aÀUnient  j^leines  t  de  ne  jamoM  s*  ouvrir 
entiêremeni» 

Les  individus  que  j'ai  sous  les  yenx,  en  rédi- 
geant cette  note,  sont  tons  d'une  vigueur  extrftme, 
ont  des  fleurs  pleines,  dans  l'acception  de  ce 
mot,  et  composées  d'une  foule  de  pétales  décrois- 
sant de  grandeur  en  arrivant  au  centre;  elles  sont 
moins  pleines  peut-être,  à  cause  de  cette  disposi- 
tion décroissante  et  chiffonée  des  pétales,  que 
beaucoup  d'autres  roses  A  plus  grands  pétales; 
c'est  un  dé&ut  qu'elles  partagent,  an  reste,  avec 
tous  les  PortkMds,  en  particulier,  et  avec  bien 
d'autres  roses  encore,  adoptées  dans  les  collections 
et  qui,  cependant,  ne  la  valent  pas.  EUes  s'épa- 
nouissent entièrement  et  avec  facilité  ;  du  moins 
je  n'ai  jamais  été  témoin  du  contraire. 

Voici  la  vérité,  toute  la  vérité  au  siget  de  cette 
rose,  prônée  ou  décriée  tour-i-tour  s  et,  en  faoe 
d'elle,  je  n'hésite  pas  à  en  recommander  la  pos- 
session à  tout  amateur  qui,  jusqu'ici,  l'aorait  re- 
poussée sans  oonnaissanoe  de  cause. 

L.  VH. 
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AQUILEGIA  LEPTOCERAS. 

ANCOLIE  ôt  fyerons  grêles, 

ÉTTK.  V.  T.  !•',  page  83. 

Banunoalaceœ  §  Helleboreœ.  —  Polyandrîa-Monogynia. 


OHABACT.  GENER.  —  V.  ihid$m, 

GHABACT.  SPECISI  :  A.  calcaribns  rectis  lami. 
na  tnmoata  daplo  longioribus,  staminibas  lamina 
X>etaloram  pànlo  longioribos,  stylia  stamina  panlo 
snperantibns,  sepalia  ellipticia  stamina  styloeqao 


excedentibuB,  cjamiis  (5)  glaberrimis  apioe  diver- 
gentibns,  seminibas  nitidnlis.  Fisch.  et  Met. 

Aquilegia  leptoceras  Fischer  et  Meter,  in  Lin- 
nssa.  XII.  Litterat.  153.  Lindl.  Joarn.  hort.  Soo. 
II.  814.  Bot.  Reg.  t.  64  (1847). 


L'élégante  découpure  du  feuillage  des 
Ancolies,  leurs  grandes  fleurs  richement 
colorées,  la  rusticité  de  leur  culture,  leur 
petite  stature  méme,leur  ont,  de  tout  temps, 
mérité  Tattention  des  amateurs,  dans  les 
parterres  desquels  elles  sont  un  des  plus 
agréables  ornements. 

L'espèce  nouvelle  (pour  nos  jardins)  dont 
il  s'agit,  possède  éminemment  toutes  les 
qualités  que  nous  venons  d'énumérer.  Elle 
est  indigène  dans  la  Sibérie,  où  on  la 
trouve,  selon  MM.  Fischer  et  Mejer,  au- 
delà  du  lac  Baïcàl.  Par  son  feuillage  et  la 
dispositionde  ses  éperons,  elle  rappelle  1'.^. 
eanaiensU,  dont  elle  diffère  surtout  par  des 
sépales  dilatés  plus  longs  que  les  styles  et  les 
étamines,de8  ovaires  très-glabres,  etc.  Elle 
est  encore  voisine  des  A,  sibirica  et  parvi- 
fiora^  et  se  distingue  de  la  première  par 
des  éperons  droits,  quelquefois  obliques, 
rnsSAJamaU  oneinés  (1),  des  ovaires  diver- 
gents au  sommet,  des  lacinies  foliaires  plus 


(1)  Noua  derons  faire  observer  que,  dans  la 
figare  anglaise  que  nous  reproduisons,  les  éperons, 
contrairement  à  cette  assertion  (qui,  ainsi  que  les 
comparaisons  sniyantee,  sont  empruntées  aux  an- 
tenrs  ci^desans  nommée),  sont  courbes  et  nette- 
ment onoînés. 


étroites  ;  de  la  seconde,  surtout  par  des 
lames  nectériennes  planes  et  non  cucul- 
lées,  etc. 

Par  le  volume  et  la  forme  de  ses  fleurs, 
elle  ressemble  encore,  à  l'exception  des  épe- 
rons, à  r.^.  vulgaris;  ces  fleurs  sont  d'un 
beau  bleu  violacé  au  sommet,  à  sépales 
blanchâtres  et  lavés  de  vert  pâle,  à  pétales 
jaunâtres  aux  pointes. 

Desgr.  Dans  son  pajs  natal,  la  plante  en 
question  ne  dépasse  pas  8  ou  9  pouces  de 
hauteur.  Ses  tiges,  ses  pédoncules,  ses  pé- 
tioles et  leurs  divisions,  sont  d'un  vert 
pourpré,  et  couverts  de  poils  épars.  Les 
feuilles  en  sont  triternées;  les  folioles  ter- 
nées,  cunéiformes-arrondies  au  sommet,  et 
là  tri-plurilobées.  Chaque  tige  porte  une 
ou  deux  fleurs  pendantes,  à  segments  éta- 
lés, à  éperons  courbés  au  sommet  et  là  ter- 
minés en  une  pointe  arrondie,  verte  et 
réfléchie  (otf^^t^r.).  Les  sépales  paraissent 
quelquefois  échancrés  (id.).  Les  styles^  plus 
longs  que  les  étamines,  sont  moins  longs 
que  les  sépales,  mais  dépassent  les  pétales... 
(v.  sp,  nec  V.  nec  s,), 

Ch.  L. 


ciiiiTumi: 


(CH.  F.) 


V Aquilegia  leptoceras  peut  être  impu-   jardins;  elle  n'aura  point  à  y  souffrir  des 
nément  conflée  à  la  pleine  terre  de  nos    intempéries  de  nos  climats  et  ne  s'y  mon- 
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trera  point  non  plus  difficile  sur  le  choix 
du  terrain.  Grâce  à  sa  petite  taille,  on 
pourrait  aussi  en  faire  de  jolies  bordures. 


On  la  multipliera  facilement  d'éclats  du 
pied  et  du  semis  de  ses  graines. 

L.  VH. 


MISCELLANÉES. 


t  99.  eUIiTtTBE  nV  BRVGIIIAIVSIA  SVATEOIillElîS. 


Le  Brugmansia  suaveolens  {Datwra  arborea)  est 
Bans  doute  un  vieil  habitant  de  nos  orangeries, 
oin  il  a  été  introduit  de  l'Amérique  du  sud,  dans 
la  première  moitié  du  XVIII*  siècle.  Dans  ces 
temps,  ses  immenses  fleurs  blanches,  pendantes, 
eu  forme  de  trompette,  et  l^ur  suave  odeur  lui 
avaient  conquis  tous  les  suffrages.  A-t-il  donc  dé- 
mérité depuis  ?  a-t-il  rapetissé  ses  fleurs  ?  celles-ci 
ont-eUes  perdu  leur  arôme,  qu'on  voie  si  rarement 
l'arbrisseau  qui  les  porte  dans  les  collections,  où 
encore  il  se  cache  timidement?  Non,  sans  doute; 
et  c'est  totgours  une  belle  et  robuste  plante,  de 
la  culture,  de  la  conservation  la  plas  aisée. 

Indiquons  donc  à  nos  lecteurs  un  mode  de  trai- 
tement qui  le  réhabilite  à  leurs  jeux,  et  hâtons- 
nous  de  leur  dire  que'des  individus  cultivés  de  la 
manière  qui  suit,  et  hauts  de  moins  de  3  pieds, 
ont  donné  plus  de  trente  fleurs  à  la  fois.  On  peut 
jager  par  là  de  l'effet  magnifique  qu'il  peut  pro- 
duire sous  une  main  habile. 

De  bonne  heure,  en  février,  on  prend  des  bou- 
tures, coupées  sur  le  jeune  bois,  longues  d'environ 
3  pouces  et  ayant  chacune  un  œil.  Ou  les  plante 
séparément  dans  de  petits  pots,  remplis  d'uu 
compost  lég^r  et  bien  drainés,  qu'on  place  sous 
un  châssis  chaud.  Là,  elles  ont  bientôt  rempli  les 
pots  de  leurs  racines,  ce  dont  on  s'aperçoit  faci- 


lement en  voyant  oelles-ci  saillir  en  dessous.  On 
leur  donne  alors  un  compost  plus  riche  et  de  plus 
grands  pots;  et  on  les  replace  sous  le  môme 
châssis,  pendant  quelques  semaines,  en  lee  arro- 
sant souvent  avec  de  l'eau  dans  laquelle  on  aura 
fait  dissoudre  quelques  engrais.  Bientôt  on  rem- 
pote une  seconde  fois;  on  pince  le  sommet  de  la 
plante,  pour  l'obliger  à  donner  des  branches  laté- 
rales, et  on  renouvelle  l'opération  autant  de  fois 
qu'il  est  nécessaire  pour  les  former  en  buisson. 
Sous  le  châssis  chaud,  oh  les  jeunes  pieds  reste- 
ront encore  quelque  temps,  on  les  seringuera  et 
on  les  arrosera  abondamment  (surtout  sons  les 
feuilles),  pour  prévenir  les  attaques  de  Varaignée 
rouge,  auxquelles  ils  sont  très-sujets.  Bientôt,  et 
lorsque  la  hauteur  des  plantes  ne  permet  plus  de 
les  laisser  sous  le  châssis  (qu'on  aura  aéré,  j'ai  à 
peine  besoin  de  le  dire,  aussi  souvent  que  possi- 
ble), on  les  placera  dans  la  serre  tempérée  (ou 
froide);  là  on  les  rempotera  encore,  autant  de  fois 
qu'il  sera  nécessaire;  on  les  arrosera  du  même 
liquide;  on  les  seringera  souvent,  surtout  sous 
les  feuilles;  et  peu  de  mois  après  les  avoir  boutu- 
rées, on  obtiendra  des  plantes  fleuries  avec  toute 
la  perfection  désirable. 

L.  VH. 


t  90.  OmiCHMB  PBOBABLB  DU  HOT  IVARATAHy  APPl^I^VÉ  AU  €AaiBI<I.IA 

DE  €B  nom* 


En  feuilletant  dernièrement  le  Botanical  Maga- 
zine,  je  m*arrétai  sur  la  figure  de  VEmhothrium 
speciosissimum  {Telopea  speciosissinix  Bot.  Mag. 
t.  1128)  ;  et,  en  parcourant  le  texte,  je  lus  que 
cette  plante,  dans  son  pays  natal  (la  Nouvelle- 
Galles  du  sud,  la  Nouvelle-Hollande),  porte  le 
nom  de  Wa/ratah.  Ce  nom  me  rappela  soudain  le 
Camellia  auquel  il  a  été  également  donné.  Exa- 


minant alors  la  figure  de  cet  Embothrium,  je  fus 
aussitôt  frappé  de  la  ressemblance  qu'offre  le  cône 
floral  de  cette  espèce  avec  la  fleur  du  Camellia 
Waratah,  Ne  serait-ce  pas,  en  effet,  de  cette  res- 
semblance singpilière  que  dériverait  l'appeUation 
spécifique  qui  a  été  appliquée  à  ce  dernier? 

L.  VH. 
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PENTARHAPHIA  CUBENSI8. 

PENTARBAPHIE  DE  CUBA. 

É 

£tym.  irftvTf,  cinq;  /&af«7i  sature,  côfce. 
Gesneriaoeœ  S  Cresnerie».  —  Didynamia-Angiospermia. 


CHABACT.  GENEB.  Galyz  tnbo  oboonioo 
6-10-oo6fcato  oam  ovario  oonnato,  limbo  snpero 
laoiniis  6  Biibalatis,  œstÎTatione  valvatis  inteidoin 
Bommo  apioe  inter  se  oontortÎB.  Corolla  tabo  ven- 
trieoflo-oampanalaio  v.  oylindraoeo  ima  basi  inter- 
dam  constrioto,  limbo  obliqae  bilabiato  6-lobo, 
lobifl  rotandatis  BQbsdqnalibus,  plus  minnsve  cre- 
nato-fimbriatis.  Stamina  oorollœ  tabo  infimo 
inserta  didynama  exserta,  radimentam  6-Bterile  j 
anther»  dorso  affixœ  bilocalares  primo  per  paria 
oohsdrentes,  post  anthesim  coriace».  Stylas  filî- 
formifl  stamina  sœpias  saperans,  stigma  obscare 
bilobom.  Disons  epigynns  annnlatns,  primo  integer 
sinnatns,  dein  5-v.  mnlti-fariam  divisas.  Ovariam 
nnilocnlare  tabom  calycinam  saperans,  placentis 
2  parietalibns  snboontigpxis  bipartitisqae  mnltio- 
viûatis,  ovnlis  anatropis.  Capsnla  calyœ  coronata 
infra  snmmo  apice  incomplète  bivalvis,  Talris 
medio  placentiferis.  Semina  minima  basi  et  apice 
atiennata,  testa cellnlosa  tennis;  albnmen  parvom 
camosnm  albam.   Embryo  cylindraoeo<oblongas 


in  axi  albnminis  ;  radionla  teres ,  cotyledones  oyat» 
contiguio. 

Fratices  am^tUlani  gldbri  resinosi  ramosi,  ramalia 
inj'eme  nudis,  foliis  ad  ramvloritm  apieem  eongestis 
dentatis  estipulatis,  floribns  soUtariis  axillarihus  v, 
sœpius  svhwnbellatis  B'^» 

Pentarkûpkia  Lindl.  Bot.  Reg.  sob  t.  418.  J.  DiGiisiri 
Ann.  des  Se.  nat.  9a  août  1946.  e.  io.  —  Conradia  sp,  Mait. 
et  AccT.! 

CHABACT.  SPECIEI  :  P.  ramîs  epidermide 
tenui  lamellosa  cinerasoente  vestitisi  foliis  obova- 
tis  V.  obovato-caneatis  sapeme  crenatis  v.  den- 
tato-crenatis  obtasis  inferae  integris  in  petiolam 
brevissimura  attenaatis  sabtas  retioalatisi  pedon- 
calis  folio  brevioribas,  calycis  segmentis  sabnlatis 
corolla  tnbalosa,  capsala  obconica  S-nexrata.  D"*. 

Pentarhaphia  Cuhensis  D"*  1.  c.  108. 


Le  Pentarhaphia  cuiensis,  originaire  des 
parties  montagneuses  et  tempérées  de  Tile 
de  Cuba,  comme  l'indique  son  nom,  nous 
a  été  rapporté  par  M.  Linden,  qui  Ta  dé- 
couvert dans  le  Final  (1)  deNimanima,  près 
de  S^Yago.  Son  port  ramassé,  ses  fleurs 
nombreuses,  qui  se  succèdent  pendant  plu- 
sieurs semaines,  la  rendent,  comme  6n  en 
peut  juger,  un  arbuste  d'ornement  offrant 
toutes  les  qualités  requises  pour  en  faire 
une  plante  de  commerce,  ainsi  que  le  disent 
les  horticulteurs. 

Dbscr,  Cette  jolie  espèce  de  Gesnériée 
s'élève  à  la  hauteur  de  0»3  à  OM.  Sa  tige 
est  droite,  rameuse,  cylindrique,  recou- 
verte  d'une  écorce  cendrée  à  la  partie  infé- 
rieure, gercée  longitudinalement  et  parse- 
mée de  petites  verrues  ;  les  rameaux  nom- 
breux^ alternes,  nus,  dans  leur  partie  infé- 


(1)  Final,  en  espagnol  signifie  un  hois  composé 
de  pins. 


rieure,  portent  eux-mêmes  quelques  ramu- 
les  à  Taisselle  des  feuilles.  Celles-ci,  pres- 
que opposées  et  quelquefois  rapprochées 
par  trois,  sont  étalées,  munies  d'an  court 
pétiole  assez  épais  ;  leur  limbe  coriace  est 
obovale,  presque  rhomboïdal,  long  de  0°^06 
sur  les  caulinaires,  de  0-03  sur  les  raméales, 
parfaitement  entier  dans  la  moitié  infé- 
rieure; garni,  dans  tout  le  reste  de  sa  lon- 
gueur, de  grosses  dentelures  ;  leur  surface 
supérieure  est  lisse,  d'un  vert  foncé;  Tinfé- 
rieure,  plus  pale,  glauque  ou  rosâtre,  est 
réticulée;  dans  leur  très-jeune  âge,  elles 
sont^  ainsi  que  les  ramules,  recouvertes 
d'une  pubescence  rougeâtre.  Les  fleurs, 
solitaires  à  Taisselle  des  feuilles  et  portées 
sur  un  pédicelle  cylindrique,  long  de  0°K)2, 
sont  glabres  et  d'un  beau  rouge  vermillon. 
Le  calyce,  dont  la  base  se  confond  avec  le 
pédicelle,  est  de  couleur  ferrugineuse  ou 
jaunâtre,  parsemé  de  poils  roux  peu  visi- 
bles; son  tube  est  court,  à  cinq  angles 
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correspondant  à  un  nombre  égal  de  diyl* 
sions  dressées^  pointues,  subulées,  presque 
égales.  La  corolle,  longue  de  0"04y  à  tube 
légèrement  rétréci  vers  la  base,  comprimé 
Ters  le  milieu,  se  divise  en  cinq  lobes  ar- 
rondis, très-légèrement  denticulési  à  peu 
près  égaux,  plus  ou  moins  étalés  et  dis* 
posés  de  manière  à  former  deux  lèvres.  Les 
étamines  fertiles^  au  nombre  de  4,  adhèrent 
par  leur  base  au  tube  de  la  corolle;  la 
5»,  avortée,  est  réduite  à  un  âlet  légère- 
ment renflé  au  sommet;  les  4  fertiles  por- 
tent des  anthères  violâtres,  soudées  deux  à 
deux.  Le  style,  qui  dépasse  un  peu  les  an- 


thères, est  rouge  à  l'extrémité  supérieure 
et  jaune  dans  la  moitié  inférieure,  ainsi  que 
les  filets  staminaux;  le  stigmate,  un  peu 
renflé,  est  obscurément  bilobé.  L'ovaire, 
soudé  avec  le  caljce  et  surmonté  d'un  dis- 
que annulaire  qui  se  coupe,  après  la  chute 
de  la  corolle,  en  cinq  glandes  opposées  aux 
divisions  caljcinales,  est  couvert  de  poils 
courts.  La  capsule,  dont  le  sommet  dépasse 
le  tube  cal  jcinal, auquel  elle  reste  adhérente 
dans  la  moitié  inférieure,  s'ouvre  en  deux 
valves.  Les  graines  sont  scobiformes. 

DCNB. 


Parmi  les  nombreux  individus  de  cette 
espèce  que  nous  avons  vus  cette  année  dans 
le  jardin  Van  Houtte,  où  plusieurs  sont 
encore  en  fleurs  en  ce  moment  (10  nov.), 
nous  en  avons  observé  plusieurs  dont  les 
corolles  étaient  constamment  et  parfaite- 
ment régulières  sur  les  mêmes  pieds.  C'est 
là  nne  variété  intéressante  et  qui  mérite 
d'être  notée^  avec  cette  simple  diagnose} 

p.  euhensUt  fi  corollœ  limbo  reg^IarÎB. 


Du  reste,  même  coloris^  d'un  brillant  écar- 
late  cramoisi^  en  dehors,  jaune-orangé  en 
dedans;  et  mêmes  stries  pourpres  en  dedans 
sur  le  limbe.  Le  P,  cniensis  commence  à  se 
répandre  dans  les  collections,  où  son  port 
singulier  et  ses  jolies  fleurs  tubulées  lui 
assurent  une  place  distinguée. 

Ch.  L. 


ExpIleaUoa  des  Flgarefl  (i}. 

Fig.  1.  Ovaire  et  style.  Fig.  2.  Stigmate  grossi.  Fig.  8.  Coupe  horizontale  de  l'ovaire.  Fig.  4. 
L'étamine  rudimentaire. 


CVIiTV 


(S.  CH.) 


Cette  plante  demande  quelque  surveil- 
lance dans  nos  cultures,  où  toutefois  on  lui 
donnera  les  mêmes  soins  qu'aux  autres  Qes- 
nériacées,  telles,  par  exemple,  qu'aux  Âl- 
loplectus,  aux  Hypocyrta,  etc.  On  la  tien- 
dra, en  général,  à  l'abri  de  l'humidité  et 
près  des  jours^  dans  un  compost  bien  drainé. 
On  ne  doit  point  perdre  de  vue  que,  dans 


sa  patrie,  elle  croit  sur  les  montagnes  sè- 
ches, couvertes  de  pins.  La  multiplication 
se  fera  aisément  par  boutures,  coupées  aux 
articulations  sur  les  jeunes  branches,  et 
faites  sur  couche  chaude,  ou  par  le  semis 
de  ses  graines. 

L.  VH. 


(1)  Ces  analyses,  médioerefflent  exécatées  peut-être,  mais  exactes,  sont  nOlres,  et  non  eelles  de  notre  savant  colla- 
boratear,  dont  la  supériorité  en  u  genre  est  bien  connue  des  botanistes.  Cii.  L. 
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CONVOLVULUS  TRICOLOR  (var.  vittatus). 

BBLLB-DE^JOUK  ft  TubanS. 

fimf.  Convohuîus  (OonyolTere) ,  désignation,  chez  les  anciens,  d'une  plante  qui  paraît  être  le 

liseron  de  nos  haies  (1). 

GonTolynIacead  %  Conyolyale».  —  Fentandria-Monogynia. 


CHABAOT.  GBNEB.— Calyz  S-phyllas.  Corolla 
hypogyna^  campanalata,  Umbo  5-plioato.  Stamina 
6,  imo  coroU»  tnbo  inserta  inolnsa  y.  ezserta, 
filamentis  basi  dilatatîs.  Ovarinm  biloonlare,  lo- 
calis  bioTulatis,  septnlo  inter  oynla  collateralia 
nnllo.  Stylos  simplex,  stigmatibns  2,  lineari-cj- 
lindriois  sœpe  reyolntis.  Capsnla  bilooularis;  se- 
minibas  4  erectis. 

Herbœ  aut  saffratices  in  temperaiis  caXidisqvs 
totiuê  orhis  obvii  vul/uhile9  v.  roHus  ereeti,  foliis 
aUernis  sœpius  cordatia  v.  sagittatis  integris  v.  lo- 
hatia, 

Endligh.  Gen.  PI.  3803. 

(Gbanict.  partim  see.  Choisy  [Coovolv.  in 
DC.  Prodr.  IX.  899]  untatis,  divisio- 
Dibusqoe  omissis,  qa»  hodie  Dt  gênera 
admissasaDt!) 

C0Kp0/9irAf#  (CatoRi  Plihi,  etc.)  Brurp.  Herb.  ill.  90. 
FoGBS  Hist  790.  Tbao.  Hist.  805.  Matthiol.  Comn.  899. 
1. 1.  Lob.  le.  619. 1. 1.  Dod.  Dalegh.  etc.)  —  L.  Gen.  914. 


DOC  sp.  —  Choisy  Mém.  soc.  Phys.  Genev.  VI.  883.  Vin. 
43.  Ann.  des  Se.  nat.  1834.  140.  ic.  et  seq.  DC.  Prodr.  I.  c. 
Arr.  et  WiGHT.  Madras  Joorn.  Jan.  1837.15.  Jagq.  Collect. 
m.  303.  R.  Br.  Prodr.  489.  Excl.  sp.  Linnasa  XII.  B19. 
Cay.  le.  t.  48.  SiBTH.  FI.  Grsee.  t.  199.  Bot.  Mag.  t.  1067. 
etc.  BoissiKR  ElcDCh.  PI.  hisp.  165.  etc.»  etc.  (Excl.  Jacque- 
monlia,  Ipomoea  Enogomam). —  Rhodorrhisa  P.  Wibb.  Bot. 
Can.  Merremia  Dirr. 

CHARAOT.  SPBCIEI  :  0.  {%(yrilwcaulo8)  j  caule 
ascendente  pedali  villoso,  foliis  lanceolatis  obo^atis 
subspathalatis  sessilibns  basi  oiliatis,  pednncalis 
nnifloris  villosis  bracteatis  folinm  vulgo  snperan- 
tibos,  sepalis  ovato-lanceolatis  villosis  acatis  8 
lineas  longis,  corolla  calycem  triplo  superante 
tricolore,  capsnla  yillosa.  Choisy. 

Convolvulus  tricolor  L.  Hort.  Cliff.  19.  et  récent. 
Auct.  Bot.  Mag.  t.  27.  C.  versicoîor  Salisb.  Prodr. 
125.  Campanula  exotica  Ald.  in  Hort.  Fam.  88. 
C.  meonawthus  Hoffso.  et  Lk.  FI.  lasit.  I.  396. 
t.  69.  —  B.  tricolor  Brotero  FI.  Ins.  I.  168. 


Les  Liserons,  nom  qu*on  donne  vulgaire- 
ment en  France  aux  espèces  de  ce  genre  qui 
y  croissent  spontanément,  en  raison  de  la 
ressemblance  de  leurs  fleurs  avec  celles  du 
lis  blanc,  sont  une  des  plus  belles  parures 
de  nos  champs^  des  lisières  de  nos  forêts,  des 
haies  qui  bordent  les  propriétés  rurales. 
Leur  port,  en  général  volubile,  est  agréa- 
ble; leur  feuillage,  très-diversiflé;  leurs 
fleurs,  toujours  grandes,  et  d*un  coloris  ten- 
dre ou  éclatant»  souvent  bigarré  ;  et  néan- 
moins, malgré  ces  avantages,  ils  sont,  à 
très-peu  d*exoeptions  près,  bannis  de  nos 
jardins.  Dans  les  campagnes,  on  leur  fait 
une  guerre  à  mort;  ce  sont  pour  les  pay- 
sans, et  même  pour  les  jardiniers,  de  mau- 
vaises herbes,  des  boyaux  du  diable,  etc. 
Il  ont  un  tort  en  effet,  celui  de  n^étre  pas 
exotiques;  car,  dans  ce  cas,  on  s*empresse- 


rait  à  l'envi  d'en  décorer  les  parterres.  Et 
cependant  que  pourrait-on  rationnellement 
alléguer  contre  le  Convolvulus  sepium 
{Calystegia  des  aut.  mod.),  qui  croit  dans 
les  haies,  autour  desquelles  s'entortillent  ses 
longues  tiges  effilées,  que  couvrent  de  bel- 
les feuilles  hastées,  que  décorent  de  très- 
grandes  fleurs  en  cloche,  du  blanc  le  plus 
pur  ?  C'est  de  lui  que  Castel  a  dit: 

Et  le  Gonyolynlos,  Àslatant  en  blancheur, 
Snr  les  baissons  voisins  entrelaçant  sa  fleur. 
De  ses  nombreux  festons  couvrant  leurs  intervalles, 
Semble  le  nœud  charmant  des  grâces  végétales. 

Rapin  le  loue  ainsi  (Hort.  1. 460  et  seq.): 

At  tu  mmpis  humum  et  multo  te  flore  profundis» 
Qui  riguas  inter  crescis,  Convolvule,  valles, 
Dulce  rudimentum  meditantis  Lilia  quondam 
Naturœ,  cum  sese  opéra  ad  majora  parabat. 


(1}  ConpolptUut  tefium  L.  [Caiystegia  tepinmïi.  Br.  etioct.  récent.) 

ToMB  m. 
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On  dirait  en  effet  des  fleurs  de  lis  pour 
la  blancheur,  la  forme  et  le  volume  ;  et 
quel  bel  aspect  elles  offrent  sur  le  vert 
sombre  ou  livide  des  haies  !  A  la  beauté,  ce 
Liseron  joint  l'utilité.  On  s'en  sert  avanta- 
geusement en  médecine.  Dans  nos  bosquets, 
enlacé  autour  du  tronc  des  jeunes  arbres, 
ou  s'étendant  parmi  les  buissons,  il  devien- 
drait, là  où  il  n'y  a  pas  de  fleurs,  une  véri- 
table décoration.  Ajoutons  qu'il  est  vivace 
au  moyen  de  ses  rhizomes  tuberculigères. 

Que  dirons-nous  de  cette  délicieuse  pe- 
tite espèce,  le  Liseron  des  champs,  que  Ton 
foule  dédaigneusement  aux  pieds  {C.  arven- 
sis  L.),  aux  jolies  fleurs  roses  ou  blanches, 
ou  rubanées  de  ces  deux  couleurs,  qu'elle 
donne  pendant  toute  l'année,  et  qui  s'ou- 
vrent ou  se  ferment,  selon  que  le  temps  est 
pluvieux  ou  serein?  Mais  un  plus  long 
examen  de  ces  espèces  méprisées  nous  en- 
traînerait trop  loin  ;  abordons  donc  notre 
sujet. 

Une  jolie  espèce  est  cultivée  assez  géné- 
ralement, et  depuis  bien  des  années,  dans 
nos  jardins  (peut-être  parce  qu'elle  ne  croit 
pas  en  France  ni  dans  le  nord,  où  elle 
forme  de  jolies  touffes  que  décorent  de 
grandes  fleurs  tricolores;  c'est  la  ielle-de 
jùur  (C.  tricolor).  Elle  croit  spontanément 
en  Sicile,  en  Italie,  en  Espagne,  en  Por- 


tugal, dans  les  iles  ioniennes,  dans  le  nord 
de  l'Afrique.  A  l'état  normal,  la  plus 
grande  partie  de  la  corolle  (la  super.)  est 
d'un  beau  bleu  d'azur,  blanche  ensuite, 
et  jaune  au  centre.  Elle  a  fourni,  par  la 
culture,  des  fleurs  toutes  blanches  ou  pa- 
nachées de  bleu  et  de  blanc.  Elle  forme 
des  touffes  bien  étalées,  hautes  d'un  pied 
à  peine,  et  qui  se  couvrent  de  fleurs  pen- 
dant toute  la  belle  saison.  En  en  coupant 
les  tiges,  après  la  principale  floraison,  elles 
refleurissent  bientôt  de  nouveau  et  durent 
ainsi  jusqu'aux  gelées.  Elle  est  annuelle. 

Il  est  inutile,  sans  doute,  de  donner  ici, 
d'une  plante  si  connue,  une  description  bo- 
tanique; nous  nous  contenterons  donc  d'en 
recommander  la  culture  aux  amateurs  ;  et 
surtout  celle  de  la  belle  variété  figurée 
ci-contre,  que  la  maison  Vilmorin,  de 
Paris,  vient  de  mettre  dans  le  commerce, 
et  qui  se  fait  remarquer  par  les  longs 
rubans  et  les  stries  d'un  bleu  violacé  qui 
sillonnent  la  corolle  dans  toute  sa  hauteur. 
M.  BéloirDesfougères,  horticulteur  à  Mou- 
lins (Allier),  nous  en  signale  encore  une 
autre,  mise  aussi  dans  le  commerce  par  la 
maison  Vilmorin  ;  cette  variété  se  distingue 
par  son  coloris  d'un  beau  bleu  foncé. 

Gh.  L. 


CVIiTlimE. 


(PL.  T.) 


Gomme  celles  de  toutes  les  plantes  an- 
nuelles exotiques,  on  sème,  dès  le  mois  de 
mars,  sur  couche  sourde,  sous  cloche  ou 
sous  châssis,  les  graines  de  la  Belle-détour^ 
pour  en  repiquer  le  jeune  plant  en  place 
dès  que  le  beau  temps  est  assuré.  Gomme 
elle  s'élève  peu  et  se  forme  en  touffe,  on 
peut  en  faire  de  jolies  bordures.  On  la  cul- 


tive avec  succès  en  pot,  pour  la  décoration 
des  appartements.  Elle  veut  une  terre  meu- 
ble et  riche,  des  arrosements  fréquents.  En 
la  coupant  près  de  terre,  au  mois  d'août, 
elle  remonte  et  fleurit  jusqu'aux  gelées. 

L.  VH. 
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RUELLIA  PURDIEANA. 


BUELUK  DE  PUEDIV. 


ÉTYM.  V.  ci-dessoB,  T.  II,  Sept.  1846,  PI.  V.  (147)» 
Acanthaoe»  §  Eohmatacantheœ-Buelliead.  —  Didynamia-Angiospermia. 


CHABAGT.  GENER.  V.  ibidem.  —  Aâde  i  Oo- 
rollœ  tnbo  basi  coarotato  aensim  ampliato,  ad 
médium  plas  minue  cairato  ad  apîoem  dilatato; 
Umbi...  seu  inasqualis  et  etiam  bilabiati.  OTariom, 
looalis-6  et  8  orulatis.  Capsula  in  pluribofl  spe- 
oiebua  plane  dissimiliB. 

Herb»  velpoUus  Buffrutices...  et  quidem  in  Ame- 
rica tr(^cal%  auhtropicalique.,.,  v.  gZal>rœ....  v. 
floribus  étiam  8olii(Mr%bus  aailla/nhus,  etc,„  sœpe 
magnis,.. 

{Ckàraei.  Gêner,  penitus  reformendi;  speciesque  multœ  in 
êHa  gênera  diverse  reportendœ.)  Gh.  L. 

Synon.  Adde  :  Bot.  Mag.  Comp.  1. 176.  II.  811. 
Bot.  Beg.  t.  685.  Jacq.  ic.  rar.  1. 119.  Lahck.  III. 
t  650.  f.  X.  L.  DiLL.  Elth.  t.  248.  f.  320.  L.  Sloan. 


Hiflt.  t.  100.  f.  2.  etc.,  etc.  Willd.  Spec.  PI.  III. 
862.  HB.  et  K.  Nov.  Oen.  II.  288.  Chah,  et  Schu 
Linn.  V.  96.  VI.  370.  749.  VII.  396.  Maet.  Herb. 
bras.  Deecr.  141.  Meisn.  Gen.  PI.  294  (203). 

CH  A.BAOT.  SPECIEI  :  B.  frntioosaglabriuscula, 
ramis  snbteretibus,  foliis  oyato-acuminatis  subun- 
dulatis  sublonge  petiolatû  integerrimis,  floribus 
binis  terminalibus,  bracteis  2  flores  subœquanlibus 
folii-formibus  suffultis;  calyœ  profunde  5-fido 
laoiniis  subulatîs,  coroUœ  tubo  yalde  elongato 
onryate  5-angulato  infundibuliformi,  limbo  5-lobo 
laciniis  subulatis,  ceroll»  tubo  yàlde  elongato 
cunrato  6-angulato  infundibuliformi,  limbo  5-lobo 
patente,  lobis  rotundatis  undulatis  subsdqualibus, 
antheris  ultra  tubum  essertis.  Hook. 

Buellia  Purdieana  Hook.  Bot.  Hag.  t.  4298. 


Cette  belle  Acanthacée  est  voisine,  par  le 
port  et  la  disposition  florale,  de  la  Ruéllia 
glabrata  Hort.  Gall.  (?)  IBuellia  lilacina 
Hook.  Bot.  Mag.  t.  4147  (1)],  dont  elle  se 
distingue  surtout  par  la  forme  et  le  coloris 
de  ses  fleurs.  M.  Hooker  la  compare  à  la 
R,  traeteataR,  Br.  de  la  Nouvelle-Hollan- 
de, dont  on  peut  consulter  la  figure  dans 
VIconoff  raphia  &enefiim  Plantammi^End" 
licher  (t.  104),  et  qui  en  diffère  principa- 
lement par  ses  tiges  et  ses  feuilles  poilues, 
une  corolle  toute  autre,  etc. 

Le  savant  botaniste,  directeurdesjardins 
royaux  de  Kew^  qui  nous  donne  la  figure 
et  la  description  (traduite  ci-dessous)  de 
cette  plante  (l.  c),  ne  nous  apprend  mal- 
heureusement aucune  particularité  de  son 
histoire.  Mais,  si  nous  en  jugeons  par  la 
dédicace  spécifique,  elle  aurait  été  décou- 
verte dans  TAmérique  méridionale  par 
M.  Purdie,  voyageur  botaniste  pour  les- 
dits  jardins,  où  il  en  aurait  envoyé  tout 
récemment  des  graines. 


(1)  Nec  R.  lilacina  Lindl.  (Bot.  Beg.  13. 1846.) 
quse  est  Eranthemum  monta/num  HooK.  Bot.  Mag. 
t.  4031. 


c  Desor.  Plante  frutiqueuse  ou  plutôt 
suffrutiqueuse,  dressée,  glabre^  haute  d'un 
pied  à  un  pied  et  demi,  à  branches  obtu- 
sément  tétragones,  presque  cylindriques, 
vertes.  Feuilles  opposées,  pétiolées,  ovées- 
acuminées,  penninerves,  entières  ;  nervu- 
les  tranversales  se  réunissant  aux  nervures 
principales.  Fleurs  terminales,  manifeste- 
ment géminées,  et  remarquables,  chacune, 
par  une  paire  de  très-grandes  bractées  fo- 
liacées, beaucoup  plus  petites  que  les  feuil- 
les caulinaires,  mais  presque  aussi  longued 
que  les  fleurs.  Galyce  petit,  profondément 
découpé  en  cinq  segments  subulés,  dressés. 
Corolle  d'un  lilas  cramoisi  foncé,  dont  le 
tube  très-allongé,  courbe,  s*élargissant  gra- 
duellement vers  le  sommet  ;  à  limbe  de 
cinq  segments  étalés,  presque  égaux,  on- 
dulés. Étamines  4,  didynames.  Anthères 
sagittées,  blanches^  légèrement  saillantes 
au-dessus  du  tube.  Ovaire  oblong,  bilo- 
culaire,  flxé  sur  une  base  charnue.  Style 
aussi  long  que  le  tube.  Stigmate  bifide,  à 
lacinies  inégales,  subulées.  » 

Ch.  L. 
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Fig.  1.  Calyoe  eb  pisfcil.  2.  Anthère,  3.  Ovaire.  4.  (le  même  coupé  transversalement  (fig.  groes.). 


C1J|E.TVmE. 


(S.  CH.) 


On  donne  à  cette  plante  les  mêmes  soins 
qu*auz  autres  plantes  subherbacées  de  serre 
chaude;  c'est-à-dire  un  sol  mélangé  et 
assez  riche  en  humus,  des  arrosements  un 
peu  aboïKlaiits  pendant  la  période  végéta- 
tive, de  i*air  et  de  la  lumière  autant  que 
possible,  une  température  médiocrement 
élevée.  On  la  tiendra  toujours  nette  et 
propre,  par  le  bassinage  et  le  lavage  de  ses 
feuilles,  pour  en  éloigner  les  insectes. 
Enfln  on  la  multipliera  avec  facilité  de  bou- 


tures aofitées,  coupées  dans  les  articula- 
tions foliaires,  et  qu'on  plantera  à  la  ma- 
nière ordinaire,  en  ayant  soin  d'en  ra- 
battre Textrémité  trop  herbacée  ;  on  les 
tiendra  sous  cloche  et  sur  couche  tiôde. 
Là,  en  en  éloignant  Thumidité  surabon- 
dante, elles  s*enracineront  très-prompte- 
ment  et  formeront  bientôt  de  beaux  et  vi- 
goureux individus. 

L.  VH. 


MISCELLANÉES. 


t  91.  DE  liA  PROTECTIOnr  DU  TER«ER  COliTRE  IiE9  OISEAUX. 


Les  déprédations  de  la  gent  ailée,  et  sartont 
des  moineanx-francs,  dans  les  vergers  sont  passées 
à  l'état  de  proverbe.  Cent  moyens  ont  été  tonr  à 
tonr  proposés j  prônés,  admis  et  rejetés,  selon 
leur  plus  on  moins  grande  efficacité;  et  on  en  est, 
le  plas  ordinairement,  revenu  au  plus  antique, 
celui,  probablement,  qui  a  toujours  le  plus  de 
■uooàs,  la  suspension  de  loques  surmontées  d'un 
chapeau,  ou  d'un  mannequin  léger,  virant  à  la 
moindre  brise. 

Le  procédé  dont  il  va  être  question  est  plus 
efficace  que  ce  dernier.  Il  consiste  à  suspendre, 
par  une  ficelle,  aux  arbres  et  aux  ceps  de  vigpie, 
au  moment  de  la  maturation  des  fruits,  des  mor- 
ceaux de  glace  (aveo  leur  tain),  qui  miroitent 
dans  l'air  en  cent  façons  an  moindre  vent.  Leur 
rapiio  mouvement,  leur  briUant  éclat»  les  objets 


qu'ils  reflètent  et  qui  semblent  alors  se  mouvoir 
avec  vivacité,  effraient  nos  maraudeurs  et  les 
éloignent  à  tout  jamais. 

Dans  les  champs  ensemencés,  dans  les  planches 
de  petits  pois,  de  fraisiers,  etc.,  de  semblables 
fragments  de  glaces,  suspendus  par  une  ficelle, 
au  bout  d'un  bâton  disposé  en  potence,  produisent 
le  même  résultat. 

Usité  depuis  quelque  temps  chez  nos  voisins 
d'oatre-Manche,  ce  moyen  leur  réussit  h,  merveille, 
et  ne  tardera  pas  probablement  à  être  admis  dans 
les  vergers  du  continent,  quand  son  utUité  et  son 
efficacité  seront  démontrées.  C'est  ce  que  j'ai  tâché 
de  faire  en  publiant  ce  petit  article. 

L.  VH. 


^ 
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ALLIUM  C^RULEUM. 

▲IL  à  fieurs  bleues, 

Ëtym.  AUium,  nom,  ohes  les  anoîens,  de  notre  Ail  commun  (A,  sativum),  L'étymologie  de  ce  mofc  est 
inconnne,  et  nous  ne  ponyons  admettre  le  radical  celte  AU  (chaud,  brûlant)  que  propose  De  Théis. 
Qa*a  eu,  en  effet,  de  commun  dans  son  origine  la  langue  latine  avec  le  jargon  des  Armoricains  ? 

LiliacesB  %  Soilîcœ.  —  Hexandria-Monogynia. 


OHABACT.  GENEB.  —  Calyz  coroUaceus  6 
eepalus  reg^laris  persistons;  sepala  ima  ba«i  con- 
natauninerviapatentia  v.  campanulato-conniven- 
tia;  interiora  sœpe  alius  formœ  et  longitudinis. 
Stamina  6  basi  sepalorum  inserta  ezserta  v.  in- 
cdusa;  filamenta  subulato-filiformia  infeme  magis 
minusYe  dilatata,  snpeme  ad  ntmmque  latus  dente, 
lobulo  y.  onspide  filiformi  instructa;  ezteriora 
semper  inappendiculata  sœpe  breyiora  et  angus- 
tiora;  anthersB  bilocnlares  introrsie  elliptic»  et 
oblongœ  basi  sinuato-bilobse  dorso  medio  affizœ. 
Oyarium  libemm  sessile  8-y.  interdum  ob  septa 
oentmm  haud  attingentia  unilocnlare  ;  oyula  in 
loculis  duo  aflcendentia  coUateralia  rarissime  plura 
(3-6)  y.  solitarîa  campilotropa  (amphitropa  Endl.). 
Stylns  filiformis  ereotus  ;  stig^ma  obtusum  y.  oapi- 
tellatnm  interdum  trifidn:n.  Capsula  membranaoea 
trigastra,  tri-rarius  septis  incompletis  unilocularîs 
looulicido«triyBlyis  ;  yalyis  medio  septiferis  ;  stylo 
in  axi  demnm  libero  persistente.  Semina  in  looulis 
1  y.  2  rarissime  plurà  segmentum  sphœrise  refe- 
rentia  angulo  yentrali  supra  basim  immédiate 
aifixa  atra  subtilissime  granuloso-punctulata;  testa 
membranaoea  albumini  camoso  adnata.  Embryo 
pamm  ezcentriou8(homotropus  ENDL.)subperiphe- 
ricns  cylindrico-filiformis  subuncinato-cnryatus 
(faloatns  Nies  ab  E.)  ;  radicnla  jnzta  hilum  sita. 

Herbœ  hulhosœ  olidœ;  bulbus  tunicaius  interdum 
e  rhizomate  horizontali  enatus.  Scapi  infeme  fo- 
Uativ.  tabnudÂ  8oliâ4  v.fistulosi,  Folia  candUculata 
semicyUndrcLcea  v,  teretia,  êaspius  eava  interdum 
plcma  plerumqtie  angusUi.  Umbella  ^^mina£i«  spa- 
tha  l''2'Vahn  memhranaeea  marcescente  dncta  in- 
Urdwn  hulbillij'era.  Flores  erecti  varius  penduli 
eum  pedAcellis  haud  articulaii. 

KuNTH  Eaam.  PI.  IV.  378. 

ÀlHum  (Plin.  Hor&t.  et  muiti  Aoct.  Teter.  —  L.  Fuchs  ; 
J.  Badh. ;  DoDOiRs;  L'Eclusb;  Tabirit.;  Camkrakids; 
Mattbioli;  etc.,  etc.).  L.  Gen.  409.  Joss.  Geo.  PI.  53. 
Hall.  Monog.  GcBttinf.  745.  Tiitii.  Monog.  AU.  Wrattisl. 
1883. 4.  Don.  Mem.  Wern.  Soe.  YI.  I-IO^.  —  Moly  Moingb, 


Meth.  986.  Mœnchia,  Mbdik.  in  Act.  Acad.  Palat.  YI.  314. 
Saturnia  Mabatti  Diss.  18.  Àllium  Tourn.  Inst.  t.  906. 
Rbdout.  Lii.  t.  73.  109.  213.  356.  300.  Rbich.  PI.  crit. 
t.  615.  659.  671.  Neb8.  Jon.  Gen.  Pl.  fasc.  IV.  t.  16.  — 
Ophioscorodon.  Wallr.  Sched.  crit.  t.  939.  AIL  urnnum 
L.  Rbdout.  Lil.  t.  305.  EDgI.  bot.  t.  133.  codonoprastm 
Rbich.  Fl.  germ.  114.  Gethioides  Columna  Ecpbr.  II.  t.  7* 
f.3.  (Redoot.  Lil.  t.  119.  373.  316.  353.  368.  Rbich.  Pl. 
crit.  t.  601.  603.  003.  604.  616.  617.)  —  Schœnopratum 
KuNTH  in  HB.  et  B.  Nov.  Gcd.  et  Sp.  lU.  237.  Porrum 
ToDRw.  Inst.  t.  904.  Cepa  ejasd.  I.  c.  t.  305.  Scorodoprasum 
MicHBLf  Nov.  Gen.  t.  34.  f.  3.  (Gjkrtn.  1. 16.  f.  3.  Sibthorp 
Fi.  Grœc.  t.  313.  316.  Redouta  1.  c.  t.  385.  391.  Gaudih 
Fl.  belv.  IL  1. 10. 11.  Nbbs.  jun.  L  c.  fasc.  lY.  t.  17  (Ex 
EifDLicB.  Gen.  Pl.  1137).  Lamk.  III.  t.  343.  Sghkuhr.  t.  91. 
RaM.  et  ScBULT.  Syst.  Yeg.  YIL  LIY.  1000.  Link.  in 
LiNN.  IX.  139.  Fjsch.  et  Mey.  Ind.  sem.  H.  Petrop.  1839. 
Ann.  Se.  nat.  1840.  XI Y.  365.  Bbnth.  PI  Hartw.  36.  Hook. 
Fl.  bor  am.  11.  183.  1. 194.  197.  BoL  Reg.  t.  51  (1840).  etc. 
(Mbisr.  Gen.  Pl.  400  [303]).  PoiR.  Hist.  desPl.  III.  965. 

Qnoad  divisiones  Gêner,  caramqae  iliagD03e«  adenndi  snnt 
Auct.  systemat.  Endlichbr,  I.  sapra  c.  —  Robm.  et  Schult. 
i4,  —  Kuhth.  Enam.  Pl.  I.  c.  etc.  Koch.  Synops. 

CHAEACT.  SPEOIBI  :  ^.  (§  Mollium  Don) 
foliis  breyibus  loratis  obtusis;  spatha  biyalyi; 
umbella  fastigiata  muUiflora,  perianthii  laoiniis 
linearibus  obtusis;  staminibus  perianthium  œquan- 
tibus.  DoM  (phras.  spec.  multo  breyior,  prœ  spe- 
oierum  mazlmo  numéro.) 

Allium  coBTuleum  Pallas  Itin.  11.  app.  737.  t.  U. 
et  Herb.  Laubbbt  Don  Monogr.  AU.  34.  Link.  et 
Otto  Abbild.  N.  u.  Selt.  Gew.  I.  fasc.  IV.  89. 
t.  20.  LiNDL.  Bot.  Beg.  1.  c.  (bis  ut  spec.  dura 
distinct,  in  Eobm.  et  Schult.  VII.  1118  et  1082). 

(Non  AU.  çcBruUum  YYall.) 

Allium  azuretim  Lbded.  le.  Pl.  Fl.  ross.  Alt. 
lilust.  t.  136.  Fl.  Altaic.  II.  14. 

AlUum  cœrulescena  G.  Don.  Monogr.  AU.  1.  o. 
et  Robm.  et  Schult.  Syst.  yeg.  l.  c. 


Les  aulx  domestiques,  Vail,  Voignon,  le 
porreau  ou  poireau,  ont  été  connus,  cul- 
tivés et  employés  de  toute  antiquité.  Nous 
remplirions  plusieurs  pages  de  ce  recueil 
decitations  hébraïques,  grecques  et  latines, 
pour  démontrer  inutilement  un  fait  bien 


connu.  Les  Égyptiens  leur  rendaient  un 
culte  suivi  ;  c'est  ce  que  Pline  asoin  de  nous 
apprendre  (1).  Les  Israélites,  dans  le  dé- 

(1)  Allium  caepasque  ioter  deos  jurcrjnrando 
habet  et  .^gyptus.  Lib.  XIX,  cap.  6. 
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sert,  regrettaient  les  ognons  qu*ils  man- 
geaient pendant  leur  captivité.  Mais  de  ces 
trois  espèces,  la  plus  employée,  comme  la 
plus  célèbre  chez  les  anciens,  est  notre  Al^ 
liumsatvmn.  LesGrecsle  regardaient,  non 
sans  raison,  comme  un  excitant  ;  les  guer- 
riers le  mangeaient  dans  ce  but;  on  le  don- 
nait aux  coqs  de  combat.  L'aristocratie  ro- 
maine le  dédaignait;  mais  le  peuple  en 
faisait  un  grand  usage,  et  surtout  les  sol- 
dats, ce  qui  faisait  dire  proverbialement  à 
ceux  qui,  partant  pour  Tarmée,  étaient 
connus  pour  aimer  un  peu  leurs  aises  :  n$ 
mangez  pas  éTail!  On  connaît  cette  apos- 
trophe de  Vespasien  à  un  courtisan  qui, 
chargé  d'odeurs,  l'importunait  pour  en  ob- 
tenir le  gouvernement  d'une  province  : 
f  aimerais  mieux  que  tu  sentisses  Tail 
(maluissem  allittm  oboluisse)^  et  il  le  re^ 
fusa.  Dans  les  cérémonies  religieuses,  Tail 
était  souvent  employé,  et  les  sorcières  qui 
jouissaient,  on  le  sait^  d'un  grand  crédit 
chez  les  anciens,  chez  lea  Grecs  surtout,  en 
usaient  dans  leurs  sortilèges.  (V.  Horace, 
Perse,  Juvênal,  etc.,  etc.) 

De  nos  jardins,  les  aulx  entrent  dans  la 
composition  et  l'assaisonnement  d'une  foule 
d'aliments,  et  dans  quelques  préparations 
pharmaceutiques.  Dans  le  midi  de  l'Europe^ 
en  Provence  surtout,  l'ail  est  en  grand 
usage  et  fait  partie  de  tous  les  mets.  Disons 
tout  d'abord  que,  dans  ces  pays,  il  n'a  pas 
cette  âcreté  qu'il  gagne  dans  le  nord,  et 
qui  répugne  à  tant  de  personnes. 

L'histoire  complète  de  ces  trois  Aulx, 
et  les  usages  auxquels  on  les  emploie  nous 
conduiraient  trop  loin  de  notre  sujets  au- 
quel nous  nous  hâtons  d'arriver. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  fort  nom- 
breuses :  on  en  connaît  près  de  180,  habi- 
tant presque  toutes,  et  à  très-pou  d'excep- 
tions près ,  l'hémisphère  septentrional , 
dans  les  parties  tempérées  duquel  elles  do- 
minent. Chose  remarquable,  elles  partici- 
pent toutes  plus  ou  moins,  fleurs,  feuilles 
et  bulbes,  de  cette  odeur  pénétrante,  con- 
nue sous  le  nom  d'odeur  alliacée,  qui  se 
retrouve  aussi,  mais  fort  rarement,  dans 


quelques  autres  végétaux.  En  général,  elles 
présentent  un  port  agréable,  de  jolies  fleurs 
diversement  colorées,  et  sont  vivaces  au 
moyen  d'un  bulbe.  Malgré  ces  avantages  et 
malgré  leur  grand  nombre  à  l'état  de  na- 
ture, on  en  voit  peu  dans  les  jardins,  d'où 
leur  odeur,  sans  doute,  semble  les  exclure, 
et  où  cependant  beaucoup  d'entre  elles 
feraient  fort  bon  effet  par  le  grand  nombre 
et  l'agréable  coloris  de  leurs  fleurs. 

Au  premier  rang,  parmi  ces  dernières, 
se  présente  celle  qui  fait  le  sujet  de  cet 
article.  On  en  doit  la  découverte  à  Pallas, 
qui  la  trouva  dans  la  Russie  asiatique,  dans 
des  plaines  salées,  le  long  de  la  Beresofka, 
un  des  affluents  supérieurs  de  l'Irtisch. 
Ledebourg,  plus  tard,  la  trouva  dans  les 
montagnes  de  l'Altaï,  près  du  fort  de  Buch- 
tarminsk,  où  il  l'observa  en  fleurs  pendant 
le  mois  de  mai  et  de  juin. 

Lorsqu'elle  est  en  fleurs,  son  ombelle 
capitulée  rappelle  bien,  pour  la  forme  et 
le  coloris^  le  capitule  de  notre  Bchinops 
Bitro, 

Desor.  Bulbe  arrondi,  solitaire,  roussâ- 
tre  ou  blanchâtre  extérieurement.  Feuilles 
2,  plus  courtes  que  le  scape,  subdressées, 
semicylindriques,  striées,  vertes,  placées 
à  peu  près  au-dessous  du  milieu  de  scape. 
Gaines  étroites,  cylindriques,  striées,  gla- 
bres, légèrement  carénées,  rougeâtres. 
Scape  haut  d'un  à  deux  pieds,  vert. 
Ombelle  globuleuse^  multiflore,  sortant 
d'une  spathe  membranacée^  réfléchie,  bilo- 
bée,  roussâtre;  à  lobes  ovés  aigus,  inégaux; 
le  plus  large  souvent  bifide  jusqu'à  la  base. 
Pédicelles  cylindriques,  renflés  au-dessous 
de  la  fleur,  glabres,  bleuâtres,  et  munis  à 
la  base  de  deux  petites  bractéoles  blanchâ- 
tres, lancéolées,  membranacées.  Corolle 
petite,  bleue,  campanulée  d'abord,  puis  éta- 
lée en  étoile  ;  à  lacinies  extérieures  ovées- 
laucéolées,  concaves,  plus  larges  et  un  peu 
plus  longues  que  les  intérieures,  à  nervure 
dorsale  d'un  vert  bleuâtre;  celles-ci  oblon- 
gues,  presque  planes,  à  ligne  dorsale  plus 
obsolète;  toutes  assez  obtuses,  entières, 
glabres.  Étamines  presque  égales,  dépas- 


sant  ordinairement  un  peu  les  lacinies; 
filaments  subulés,  bleus,  dilatés  à  l'extrême 
base  ;  là  connées  entre  elles  et  avec  la  co* 
rolle;  anthères  ovées-oblongues,  d'abord 
jaunes,  puis,  en  s'ouvrant,  d'un  vert  bleuâ- 
tre. Ovaire  arrondi,  tricoque,  bleuâtre, 
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rétus,  à  loges  contenant  chacune  2  ou 
3  ovules.  Style  subulé,  droit,  azuré,  éga- 
lant les  étamines;  stigmate  obtus,  blan- 
châtre. 

Ch.  L. 


CVIiTVSK. 


(PL.  T.  oa  OR.) 


Cette  plante  mérite  assurément  une  place 
dans  nos  parterres,  en  raison  du  volume 
et  du  joli  coloris  de  son  capitule  floral. 
Elle  n'a  rien  à  redouter  de  nos  froids,  et 
prospère  dans  un  sol  meuble,  composé, 
bien  exposé  au  soleil.  Elle  ne  craint  que 
rhumidité  trop  longtemps  stagnante.  Aussi^ 
dans  les  hivers  trop  pluvieux,  quelques 


amateurs  soigneux  la  rentrent-ils  sous 
châssis,  ou  lui  donnent-ils  au  moins  une 
couverture  de  feuilles  sèches,  pour  en 
éloigner  les  eaux.  On  la  multiplie  aisément 
par  le  semis  de  ses  graines  ou  par  la  sépa- 
ration des  jeunes  cajeux. 

L.  VH. 


MISCELLANËES. 


t  M.  DES  «RAIHTES  DU  COTOUTHriER  EHPliOYEES  A 

ENGRAISSER  IiE  BETAIIi. 


Dans  les  gprands  pays  manafactariers,  comme 
rAngleterre,  par  exemple,  on  introdaib  annaeU 
lement  des  masses  considérables  de  coton  à  l'état 
bmt  et  renfermant  encore  nn  nombre  immense 
de  gpraineB  qu'on  jette  en  le  peignant. 

Un  élevear  anglais  de  bestianx  s'est  avisé  d'en 
donner  à  ses  bœnfs,  à  ses  montons,  à  ses  porcs , 
et  s'en  est  immédiatement  fort  bien  trouvé  par 
les  beaux  résultats  qu'il  en  a  obtenus  dans  le 
poids  et  le  volume  relatif  de  ces  animaux,  com- 
parés à  ceux  élevés  à  la  manière  ordinaire. 

Les  graines  de  coton,  selon  lui,  ont  une  saveur 
douce  et  agréable;  elles  contiennent  une  huile 
grasse  et  abondante.  Leur  usage  conserve  la  liberté 


des  intestins,  rend  le  lard  (le  gras)  plus  blanc,  et 
semble  préférable  à  celui  de  tout  autre  genre  de 
nourriture,  par  la  quantité  de  matières  nutritives 
qu'elles  contiennent.  Il  conseille  fortement  à  ses 
confrères  d'essayer  de  ce  mode  d'engpraissage,  qu'il 
affirme  être  préférable  à  l'ancien. 

Ces  graines,  jetées  en  effet  au  rebut,  seront  d'une 
acquisition  bien  peu  dispendieuse,  et  peuvent  être 
profitables  au  bétail.  C'est  ce  qui  m'a  engagé  à 
faire  connaître  oe  procédé  à  ceux  des  lecteurs  de 
la  Floab  qui  possèdent  des  bestiaux.  Ce  serait  là, 
au  reste,  un  changement  de  nourriture  qui  ne 
pourrait  qu'être  avantageux  aux  animaux. 

L.  VH. 


t  M.  DE  liA  ROSE  A  ClUT^  COlJIiEVRS. 


Je  m'étais  hâté,  d'après  -l'annonce  d'un  journal 
anglais,  de  me  procurer,  au  prix  de  6 1.  st.  (125  fr.), 
une  rose  chinoise  que  son  découvreur  appelait 
rose  à  cinq  couleurs;  rose,  au  reste,  dont  a  déjà 
parlé  la  Flore  (N**  de  septembre  dernier^,  et  qui 


vient  de  fleurir  le  mois  dernier  (novembre)  dans 
mon  établissement.  Bien  que  je  m'y  attendisse 
quelque  peu,  mon  désappointement  n'a  pas  laissé 
que  d'être  assez  grand;  ainsi,  d'abord,  ma  rose 
s'est  montrée  simple,  blanche,  sans  aucune  strie  ; 
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o*e8t-à-dire,  pour  être  scrapnleaaement  exact,  un 
des  pétales  m'a  montré  une  strie  rose,  mais 
microscopique. 

Que  oe  fait  soit  seulement  le  résultat  de  la  flo- 
raison tardive  et  en  serre  de  mon  indiyida,  cela 
est  posais,  mais  ne  me  semble  pas  probdble. 
Aussi  me  félicité-je  grandement  de  n'en  avoir 


pas  voulu  livrer  aux  amateurs  un  seul  pied,  avant 
d'avoir  expérimenté  cette  rose  par  moi-même. 
J'attendrai  toutefois,  pour  me  prononcer  définiti- 
vement à  l'égard  de  la  rose  à  cinq  couleurs,  qa'nne 
végétation  normale  à  l'air  libre  ait,  l'an  prochain, 
démontré  définitivement  oe  qu'elle  vaut  :  qaoB 
doute,  pets  grand*  chose.  L.  Y3. 


t  M.  CIJIiTIJRE  BU  HIJ«CET. 

(CONVALLARIA   MAIALIS   L.) 


De  toutes  les  plantes  que  l'on  puisse  forcer 
pour  les  bouquets  d'hiver,  la  plus  agréable,  celle 
qui  aura  toujours  le  plus  de  succès,  et  pour  ses 
jolies  petites  fleurs,  et  surtout  pour  leur  délicieuse 
odeur,  c'est  le  Muguet.  Cultivé  en  pots  dans  ce 
but,  il  ne  réussit  généralement  pas  bien.  Voici  un 
mode  dont  je  me  suis  toujours  très-bien  trouvé  : 

Sur  la  plate-bando,  où  je  le  cultive,  je  place  un 
ou  deux  châssis  de  couche  (selon  la  quantité  que 
je  veux  en  forcer),  de  bonne  heure  en  octobre.  A 
la  fin  du  mois,  je  pratique  à  l'entour  de  la  bâche 
une  tranchée  que  je  remplis  de  fumier  en  fermen- 
tation, jusqu'à  la  hauteur  des  châssis.  Pour  faire 


durer  plus  longtemps  ce  réchaud,  je  place  dessus 
des  planches  inclinées  en  forme  de  toit,  ce  qui 
le  protège  contre  les  pluies  et  contre  le  froid. 
C'est  là  toutefois  un  soin  qui  n'est  pas  indispen- 
sable. Au  besoin,  je  remanie  ou  je  renouvelle  en 
tout  ou  en  partie  le  réchaud.  Je  mouille;  je  donne 
de  l'air  ;  je  couvre  de  paillassons  mes  châssis,  en 
me  guidant,  pour  ces  opérations  diverses,  sur 
l'état  de  l'atmosphère.  Dès  décembre,  pendant 
tout  oe  mois  et  celui  de  janvier,  grâce  à  oee  soins, 
je  cueille  de  beaux  bouquets  de  Muguet,  bien 
étoffés,  d'une  fraîcheur  et  d'une  odeur  parfaites. 

X. 


t  M.  DESTRlICTIOJir  DES  HATS  ET  DES  SOVBI9. 


Il  n'est  pas  besoin  de  démontrer  ici  combien 
ces  deux  espèces  de  Rongeurs  sont  funestes  à  nos 
plantations  de  tout  genre,  et  en  particulier  aux 
semis.  On  a  conseillé  divers  procédés  pour  les 
détruire,  mais  dont  l'efficacité  n'a  jamais  été  com- 
plète. Yoioi  deux  moyens  dont  le  succès  est  certain  : 

On  fait  frire  dans  de  la  graisse,  dans  du  beurre, 
dans  du  jus  de  viande,  du  liège  coupé  en  tranches 
minces  qu'on  répand  ensuite  çà  et  là  par  petits 
tas  dans  le  jardin.  Les  rats  et  les  souris  les  avalent 
avidement  et  disparaissent  bientôt  du  jardin,  tiiéa 
par  cette  matière  indigestible.  Des  boulettes  de 


papier  gris,  des  morceaux  d'épongés,  frits  de  la 
même  manière,  produisent  des  effets  encore  plus 
prompts. 

Les  mêmes  moyens  peuvent  être  employés  égH' 
lement  contre  les  chats  et  les  chiens  errants,  dont 
les  dégâts  sont  à  craindre  et  dont  on  est  ainsi 
promptement  débarrassé.  L'emploi  de  ces  sub- 
stances est  aussi  simple  que  facile  et  n'entraîne 
aucun  des  inconvénients  et  des  dangers  que  pré* 
sente  l'emploi  de  l'arsenio. 

L.  VH. 


EmmATA  mromTAiiv. 

Au  folio  78,  dernière  ligne  de  la  colonne  de  droite,  avant  l'article  Culture,  un  remaniement  typo- 
graphique a  fait  sauter  une  ligne,  que  le  lecteur  est  prié  de  rétablir  :  elle  était  conçue  ainsi  t 

Par  le  SI*  degré  de  latitude  nord  el  le  180*  degré  de  long,  orient  (méridien  de  Greenwich) 

Nota.  Le  Kiu-siu  est  une  grande  lie,  qui,  ainsi  que  celle  de  Sikof,  est  placée  entre  la  Corée  et  le 
Niphon  (Japon)  proprement  dit,  à  l'entrée  de  la  mer  du  Japon,  auquel  elles  appartiennent. 
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PHAJUS  R0SELLU8. 

PHAJUS  à  fieurs  rosées, 

Étym.  fotloit  brun;  coulenr  interne  des  flears  da  Ijpe  (1). 

Orchidaceœ  §  Epidendreœ-Bletidaa.  —  Gynandria-Monogynia. 


GHARACT.  GENEE.  —  Ferigonii  foliola  sa- 
bsequalia  patentia,  ezteriora  interioribus  confor- 
mia.  Labellam  seepias  cncallatam,  basi  gynoste- 
matis  adnatam  calcaratnm  integrnm  y.  trilobom, 
diflco  sœpias  carinatnm  lamellosam  v.  cristatum. 
Gynostema  ereotam  elongatnm  semiteres  margina- 
tam.  Anthera  octolocnlaris.  PoUinia  8  snbaeqaalia. 

Herbœ  indicœ  (Nov.-Hollandicœ  seu  etiam  Chuia- 
nenses  (epigeœ  acauUs  v,  cauUscenteSf  foliis  latia 
(vel  angustis  !)  plicato-nervosis,  scapis  radicàUhuSi 
floribus  magnis  (v.  parvis). 

EifDLiGH.  Gen.  PI*  1386  et  Sappl.  1. 
(Ptrenth.  exe). 

Pk^f'usLovK.  Fl.cocb.  II.  5S9.  Likdl.  Orchid.  130.  Wall. 
PI.  as.  rar.  t.  158.  198.  —  Packyne  Salisb.  Tnns.  Hort 


Soc.  I.  361.  Bletiœsip.  R.  Br.  Bot.  M«g.  t  1934.  9719. 
Fr.  Baubr,  Ulnst.  Orchid,  t.  6.  Limodori  sp.  Air.  p£Rs. 
Blumi.  t.  61.  —  Bot.  Reg.  (1838).  t.  88.  Sert.  Otcbid.  t.  33. 
Mise.  (1839).  not  40.  58.  91.  Mbisn.  Gen.  PI.  373.  {-/JQ). 

GUABACT.  SPEGIEI  :  P.  sepalo  dorsali  et 
intemis  conformibas  adnatis  apice  revolatis,  serins 
vix  explicatis,  lateralibns  patentissimiB  reflezis  ; 
omnibus  linearibns  ;  labello  majore  cncollato  tri- 
lobato,  lobis  later.  magnis  rotundatis  gynostemati 
parallelisi  nec  illnd  involventibos,  mediano  bre« 
yissimo  rotnndato  orispnlatOi  disci  lineis  2  elevatis, 
lobi  mediani  S  aliis  brevissimis,  mediana  papillosa  ; 
caloare  elongato,  oonioo-filiforme,  floribus  roeellis  : 
Bcapo  gracillimo,  longo,  foliis  elongatis  angastis- 
sime  linearibns. 

Phajus  rosellus  Nob.  (in  prœs.  tab.). 


Si  cette  petite  plante  ne  présente  pas 
l'ampleur  florale  et  foliaire  de  ses  congé- 
nères, dont  le  type  est,  on  le  sait  du  reste, 
le  Zimodorum  Tankermlla,  toutefois  Télé- 
gance  et  la  délicatesse  de  ses  fleurs,  leur 
coloris  tendre,  enfin  la  ténuité  entière  de 
l'espèce  méritent  de  fixer  l'attention  des 
amateurs  de  belles  plantes. 

Une  autre  circonstance  curieuse  est  son 
son  habitat  naturel.  L'Inde  et  les  iles  cir- 
convoisines,  celle  de  Ceyian  entre  autres, 
paraissaient  la  patrie  exclusive  des  qua- 
tre ou  cinq  espèces  que  l'on  connaissait, 
à  l'exception  du  Phajus  grandi/olius , 
trouvé  à  la  fois  dans  l'Inde  et  dans  la  Nou- 
velle-Hollande. Depuis,  deux  espèces  ont 
été  découvertes  dans  le  Nouveau-Monde  : 
l'une  dans  l'ile  de  la  Trinité^  le  P.  macu- 
latus  LiNDL.  (Bletia  Wood/ordii  Hook. 
Bot.  Mag.  t.  2719)  ;  l'autre,  celle  dont  il 
s'agit,  qui  croit  dans  la  Guiane  hollan- 
daise, où  elle  a  été  trouvée  par  un    des 


collecteurs  de  la  maison  Yan  Houtte, 
M.  Herman  Kegel,  qui  l'envoya  vivante, 
l'année  dernière,  dans  cet  établissement^ 
où  elle  a  fleuri  pour  la  première  fois  en 
août  dernier. 

Elle  se  distingue  tout  d'abord  de  ses 
congénères  par  son  port  élancé,  très-ténu, 
des  feuilles  extrêmement  étroites,  ensi- 
formes,  hautes  d'un  pied  environ;  un  scape 
moins  long  qu'elles^  très-gréle  et  terminé 
par  5-7  fleurs,  petites,  mais  jolies  et  d'un 
rose  tendre,  bordées  (au  labelle)  de  cra- 
moisi vif. 

Desgr.  Tubercule  petit,  ové.  Feuilles  5-6; 
les  inférieures  squamiformes ,  allongées, 
amplexicaules ,  dressées;  les  supérieures 
extrêmement  étroites,  linéaires,  grami- 
néennes,  acuminées,  assez  rigides.  Scape 
subramiflé,  plus  court  ou  à  peine  plus  long 
que  les  feuilles,  très-grêle,  cylindrique. 
Bractées  squarreuses,  plus  courtes  que  les 
pédicelles,  dilatées  à  la  base,  acuminées. 


(I)  Pkajus  grandifolm  (LimoionuD  Tankenrillc). 
TOMB  m. 
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Sépale  dorsal  connivent  avec  les  pétales, 
tous  conformes  y  longitudinaux,  linéaires- 
lancéolés,  très-étroits^  aigus,  révolutés  au 
sommet,  et  s^étalant  un  peu  avec  Page  de 
la  fleur.  Les  latéraux  (sép.)  trèâ-étalés, 
rétroûéchis.  Labelle  ample,  cucullé,  tri- 
lobé, prolongé  en  arrière  en  un  assez  long 
éperon  conico-filiforme;  lobes  latéraux  ar- 
rondis, grands,  parallèles  au  gynostème, 
mais  ne  Tenveloppant  pas;  le  médian  très- 
court,  arrondi,  crispulé;  disque  muni  de 
deux  lignes  élevées,  disparaissant  à  la  base 
du  lobe  médian,  et  là  remplacées  par  3 
autres  très- petites,  dont  la  médiane  plus 
large,  papilleuse.  Gynostème  court,  arrondi 


dorsalement,  plan  par  devant,  apiculé; 
anthère  terminale,  incomplètement  bilo- 
culaire.  Pollinies  deux,  arrondies. 

Si  les  formes  florales  n'étaient  pas  exac- 
tement celles  qu'affectent  les  autres  espèces 
du  genre,  ce  dernier  caractère  en  éloigne- 
rait notre  plante.  Faisons  observer  toute- 
fois que,  malgré  les  diagnoses  qui  attri- 
buent tel  ou  tel  nombre  de  pollinies  aux 
tribus  et  par  suite  aux  genres,  ce  nombre 
ne  laisse  pas  que  de  varier,  et  dans  les 
genres,  et  dans  les  espèces  elles-mêmes. 
Nous  aurons  occasion  très-prochainement 
de  revenir  sur  ce  sujet. 

Ch.  L. 


€  VliTlJBK 


(S   CH.) 


Cette  plante  se  cultive  en  pot  bien  draiué 
et  rempli,  comme  il  a  été  maintefois  ex- 
pliqué dans  ce  recueil,  en  traitant  de  la 
culture  des  orchidées,  c'est-à-dire  de  frag- 
ments de  terre  de  bruyère  tourbeuse,  de 
brindilles  de  bois  mort,  de  mousses,  etc., 
le  tout  un  peu  exhaussé  au  dessus  du  pot. 
On  la  gouverne  absolument  à  la  manière 
des  Bletia  et  des  autres  Phajus.  Ainsi, 
repos  complet  et  sécheresse,  tandis  qu'elle 


n'est  pas  en  végétation  ;  mais  dès  qu'elle 
commence  à  donner  signe  de  vie  (c'est 
alors  qu'elle  montre  ses  fleurs),  on  la  rem- 
pote à  neuf,  on  la  mouille  fréquemment, 
mais  selon  ses  progrès»  et  on  la  tient  très- 
chaudement,  non  seulement  jusqu'à  ce  que 
sa  floraison  soit  terminée,  mais  jusqu'à 
la  formation  bien  complète  des  nouveaux 
pseudobulbes. 

L.  VH. 


MISCELLANÉES. 


^%.  COlirSIlRVATIOJV  DE)i  ARTICHAUTS. 


On  écrit  anx  Annales  de  Flore  et  de  Pomone 
(Numéro  d'octobre  1847)  : 

'  Suivant  qae  la  températare  d'octobre  est  plus 
ou  moins  menaçante,  je  coupe  plus  tôt  ou  plas 
tard  toutes  les  têtes  d'artichaut  qui  se  trouvent 
encore  dans  mon  carré.  Je  laisse  à  la  tige  qui  les 
porte  autant  de  longueur  que  jo  le  peux,  et  s'il  y 
a  quelques  ramifications  avec  des  têtes  naissantes, 
je  les  conserve  avec  soin.  Je  plante  les  artichauts 
dans  un  cellier  fermé,  oii  je  plEu:e  également 
d'autres  légumes,  dans  une  couche  de  sable  frais 


proportionnée  au  nombre  de  pieds  qui  me  restent. 
Je  donne  à  ce  lit  de  sable  10  pouces  (40  cent.) 
d'épaisseur.  J'enfonce  plus  ou  moins  dans  ce  sable 
mes  tiges  d'artichaut,  selon  leur  longueur,  et  de 
façon  qu'elles  soient  droites  et  que  leurs  têtes 
ne  se  touchent  pas. 

J'ai  conservé  ainsi  jusqu'à  la  fin  de  décembre, 
à  la  grande  satisfaction  de  mes  maîtres,  des  arti- 
chauts aussi  frais  et  aussi  bons  que  si  on  les 
cueillait  en  septembre,  b 


^OîO|KEO^u*vf  n.tM.beitaiu*»v  ««i 
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TROP^OLUM  UMBELLATUM. 

CAPUCINS  d  fiewra  en  ombelle,  - 

ÉTYM.  y.  oi-deesuB,  T.  II,  janvier  1846,  FI.  III. 

TropsBolacesB.  —  Octandria-Monandria. 


CHAEAOT.  GENER.  —  V.  tWdem. 

GHABACT.  SPECIEI.  T.  glabrum  soandens, 
foliis  sabpeltatis  cordato-quinquelobis,  floribas 
uxnbellatis,  calyce  cylindracec  calcare  obtnao  snb- 
oorvato  longîore,  petalis  spathulatis  rectis  acutis, 


8  calycem  superantibns,   2  minimis  squamiformi- 
bus.  HooK. 

Tropœolum  umbellatum  (Jameson  ?  1.  ?)  Hook. 
Bot.  Mag.  t.  4337. 


Un  aspect  tout  particulier,  une  tige 
grimpante,  fléchie  en  zig-zag,  des  fleurs 
tubulées,  en  ombelle  (circonstance  tout  à 
fait  insolite  jusqu'ici  dans  ce  genre,  où 
elles  ne  se  montrent  que  solitaires)  et  d'un 
joli  coloris;  une  grande  élégance,  enfln^ 
distinguent  cette  espèce  et  la  recommandent 
au  choix  des  amateurs. 

C'est  au  professeur  Jameson,  de  Quito, 
que  revient  le  mérite  de  sa  découverte. 
Il  l'observa  sur  le  Pilzhum,  montagne  de 
7,000  pieds  d'élévation  au-dessus  du  nivean 
de  la  mer,  et  sur  laquelle  elle  paraît  croître 
exclusivement.  D'un  autre  côté,  c'est  à 
M.  Lobb  que  nous  en  devons  l'introduction 
dans  nos  jardins;  et  ce  n'est  pas  l'une  des 
moins  intéressantes  conquêtes  végétales 
qu'il  ait  faites  dans  le  cours  de  ses  nom- 
breuses pérégrinations.  Il  est  probable, 
selon  l'observation  de  M.  Hooker,  qu'il 
l'aura  recueillie  là  même  où  M.  Jameson 
l'avait  découverte. 

Voici  la  description  que  nous  en  donne 
le  savant  botaniste  que  nous  venons  de 
nommer  (M.  Hooker)  : 

«  Dbscript.  Rhizome  tuberculeux  (selon 


M.  Jameson),  du  poids  d'un  à  deux  kilog. 
i^^'Apounds).  Tige  grimpante,  cylindrique, 
grêle,   succulente,    pourprée,   zigzaguée. 
Feuilles  distantes,    subpeltées,    cordées, 
profondément5-lobées,longuementetflexu- 
eusement  pétiolées  ;  à  lobes  ovés,  obtus^ 
mucronés  pendant  la  jeunesse.  Pédoncules 
axillaires,  à  peu  près  aussi  longs  que  les 
pétioles,  portant  une  ombelle  de  cinq  ou 
six  fleurs  (ou  plus),  et  de  petites  bractées 
subulées  à  la  base  du  pédoncule  et  des  pé- 
dicelles.  Caljce  cylindrique,  d'un  rouge 
orangé,  lavé  de  vert  aux  deux  extrémités, 
surtout  pendant  la  jeunesse;  à  limbe  droit, 
inégalement  quinquélobé,   prolongé  à  la 
base  en  un  éperon  obtus,  courbe,  plus 
court  que  le  calyce.  Pétales  extrêmement 
i  n  égaux ,    spathulés ,    aigus ,    onguiculés , 
droits  (non  étalés);  trois  d'entre  eux  rouges 
et  un  peu  plus  longs  que  le  calyce;  les 
deux  autres  orangés,  très-petits,  squami- 
formes.  Étamines  aussi  longues  que  les 
pétales.  Ovaire  globuleux,  trilobé.  Style 
robuste,  plus  court  que  les  étamines,  à 
stigmate  triflde.  » 

Ce.  L. 


Ezpll6«il«B  de«  FIgiarefl. 

Fig.  1.  Fleur  dont  on  a  retranché  le  calyoe  jusqu'à  l'éperon.  Fig.  2.  Pistil.  (Fig.  gross.). 
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ciiiiTiimi:. 


(S.  F.) 


En  raison  de  Télévation  du  parallèle  sous 
lequel  croît  cette  remarquable  capucine , 
on  pourrait  penser  qu'elle  devrait,  chez 
nous,  braver  impunément  nos  hivers.  U  en 
serait  en  effet  ainsi,  sans  la  persistance  de 
Thumidité  pendant  cette  saison  dans  nos 
climats.  La  prudence  veut  donc  qu*on  la 
conserve  pendant  les  froids  on  serre  tem- 
pérée, sur  une  tablette  bien  aérée,  bien 


sèche,  où  on  la  laissera  à  peu  près  sans 
eau.  Pendant  tout  l'été,  on  pourra  la  plan- 
ter à  l'air  libre,  et  en  décorer  des  treil- 
lages, des  haies,  etc.  Du  reste,  mêmes 
soins  et  mêmes  modes  de  multiplication 
que  ceux  que  j'ai  recommandés  à  l'occasion 
de  ses  congénères  à  rhizome  tuberculeux. 

L.  VH. 


MISCELLKNÉES. 


t  W.  CAlff PAimiiA  PTRAHIDAIiIS  L. 

(CAHPANULACE^.) 


Voici  encore  une  de  ces  bonnes  et  belles  vieilles 
plantes  qne  la  mode  condamne  à  Tonbli  et  qu'il 
est  de  notre  mission  de  rappeler  aux  amateurs  ! 
tJn  seul  mot  justifiera  notre  prétention  :  cette 
Campanule  orott  partout  et  donne,  sans  culture, 
dejs  épis  pyramidaux,  hauts  de  4  à  6  pieds  et 
entièrement  garnis  de  fleurs  bleues  ou  blanches. 
'  Les  auteurs  lui  assignent  pour  patrie  la  Savoie, 
la  Garniole  et  les  cdtes  illjTiennes  de  la  mer 
Adriatique.  Il  est  à  remarquer  néanmoins  qu'elle 
croît,  en  outre,  spontanément  en  Allemagne,  en 
Fraooe,  et  qu'elle  s'avance  très-loin  dans  le  Nord. 
Je  l'ai  observée  dans  nos  Flandres,  poussant  avec 
vigueur  entre  les  pierres  des  vieux  ponts,  sur  des 
murs,  dans  les  interstices  des  margelles  des  puits, 
etc.  Quelques  rares  fleuristes  savent  en  tirer  un 
bon  parti  ;  ils  la  cultivent  en  pots,  la  palissent 
en  treiUage,  sur  des  colonnettes  en  triangle  ou 
en  cercle,  en  éventail,  etc.,  sur  lesquels  les  fleurs 
sont  tellement  abondantes  qu'elles  couvrent  en- 
tièrement le  feuillage. 

Un  horticulteur  anglais,  M.  Olarke,  par  une 
culture  spéciale,  a  obtenu  de  cette  plante  des 
tiges  de  10  à  12  pieds  de  hauteur,  et  couvertes 
de  fleurs  presque  du  haut  en  bas.  Voici  sa  mé- 
thode, dont  il  afifiit  dernièrement  part  à  la  Société 
d'Horticulture,  de  Orcydon  : 

'  Je  sème  les  graines  de  la  C.pyramidalis  (Chim- 
ney  Qam/pam/aUi  ;  G.  des  cheminées,  en  anglais  vul- 
gaire) en  mars,  sur  une  couche  sourde.  Lorsque 
mes  jeunes  plantes  ont  deux  ou  trois  feuilles,  je 
les  empote,  et  les  place  en  ch&ssis  clos,  où  je  les 
laisse  jusqu'à  ce  qu'elles  aient  poussé  ;  je  les 
endurcis  peu  à  peu  {en  Uur  donna/ni  de  Voir)  ;  et 


en  mai,  leurs  racines  tapissent  les  pots.  Je  prépare 
alors  un  coin  de  terre  riche  en  humus,  à  l'air 
libre  et  bien  exposé,  où  je  les  plante  à  18  pouces 
de  distance  les  unes  des  autres.  Je  les  laisse  là 
jusqu'en  mars  suivant,  époque  à  laquelle  elles 
auront  îaXt  de  bonnes  pousses.  Je  les  relève  alors 
bien  en  motte,  et  je  les  plante  dans  de  grands 
pots,  bien  drainés  et  remplis  du  compost  suivant  : 
fumier  de  cheval  bien  consommé,  terreau  de 
feuilles,  terre  franche,  le  tout  mÔlé  par  parties 
égales  et  auxquelles  j'ajoute  un  peu  de  sable  blanc. 
Je  les  mets  ensuite  dans  une  bÂohe,  que  je  tiens 
close,  jusqu'à  ce  qu'elles  se  soient  mises  à  végé- 
ter de  nouveau.  Bientôt  elles  développent  leurs 
tiges  florales,  et,  au  fur  et  à  mesure  que  celles-ci 
avancent,  je  les  rapproche  le  plus  près  possible 
du  verre,  en  admettant  l'air  abondamment  pen- 
dant le  jour.  Au  fur  et  à  mesure  que  le  printemps 
avance,  je  les  seringa e  fréquemment,  et,  dans 
l'après-midi,  je  ferme  les  châssis  pour  j  concentrer 
une  atmosphère  humide.  Aussitôt  que  les  tiges 
à  fleurs  atteignent  une  trop  grande  hauteur  pour 
rester  dans  la  bâche,  je  porte  mes  Campanules 
dans  la  serrre  tempérée  ou  dans  le  Conservatoire, 
dans  l'endroit  le  plus  aéré. 

-  Sous  l'inflaence  de  ce  traitement,  mes  plantes 
m'ont  donné  des  tiges  à  fleurs  hautes  de  10  à  12 
pieds.  Je  ne  connais  pas  de  plantes  que  la  culture 
paisse  rendre  plus  parfaites  et  qui  puissent  décorer 
avec  plus  d'agréments  les  appartements,  les  vé- 
randas, etc.,  etc.  —  Un  seul  pied  de  cette  Cam- 
panule, ainsi  cultivée,  a  produit  à  la  fois  jusqu'à 
9  épis  floraux.  » 

L.  VH. 
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vendas  (auberges).  Puis,  plein  de  confiance 
dans  ma  force  et  dans  le  viatique  dont  je 
raccompagnais,  je  me  mis  en  devoir  de 
quitter  Rio  de  Janeiro. 

Je  m'embarquai  dès  6  heures  du  matin, 
"  par  le  plus  beau  temps  du  monde,  suivi 
de  mon  nègre,  sur  une  de  ces  barques  à 
voile  si  communes  {une  foUua),  qui  sil- 
lonnent sans  cesse  la  baie  et  sont  manœu- 
vrées  par  4  ou  6  rameurs  nègres  et  un 
maître  qui  tient  le  gouvernail.  En  trois 
heures  environ,  nous  atteignîmes  Piedade, 
petite  bourgade  dans  laquelle  je  me  pro- 
curai deux  mules,  l'une  pour  me  servir 
de  monture  et  l'autre  pour  porter  mes 
bagages.  Quant  à  mon  nègre  Domingo,  il 
dut  faire  la  route,  cumpedibus  etjamhis. 
Je  partis  sur-le-champ  de  Piedade,  dans 
le  but  de  gagner  Frécbal,  petite  ville  à 
5  lieues  environ  de  distance  de  celle-ci,  et 
où  je  me  proposais  de  passer  la  nuit  Je 
traversai  une  plaine  sablonneuse,  entre- 
coupée çà  et  là  de  flaques  d'eau,  où  crois- 
saient des  Typha  et  des  CareXy  semblables 
en  tout  à  ceux  d'Europe,  mêlés  à  des 
Poniederia  crassipes,  à  des  Papyrus^  etc., 
en  pleine  floraison.  Sur  les  bords  s'étalaient 
des  touffes  de  Dichorisandra  thyrsiflora. 
Daus  les  haies,  de  belles  Apocjnées,  des 
Asclépiadées ,  des  Convolvulacées  dé- 
ployaient tout  leur  luxe  floral  ;  je  remar- 
quai surtout,  parmi  ces  arbrisseaux  grim- 
pants, un  jasmin  à  odeur  suave.  La  Vertena 
jamaieenns,  le  Yassoura  {Sida  carpinifch 
lia)  et  une  Rubiacée  (la  Spermaeace  via- 
mm)  abondent  le  long  de  la  route.  Dans 
les  sables,  des  CereuSf  des  Opuntia  et 
d'autres  cactées  plus  humbles  hérissaient 
le  sol^  et  par  dessus  toutes,  dominaient 
les  hautes  hampes  fleuries  du  Fourcraya 
gigantea. 

Je  suivis  le  bord  d'une  petite  rivière 
navigable  le  Magé-assu,  qui  se  jette  dans 
la  baie,  et  arrivai  bientôt  à  Mage,  petite 
ville  malsaine,  en  raison  des  marécages 
qui  l'a  voisinent,  mais  assez  marchande, 
et  qui  fournit  à  Rio  de  grandes  quantités 
de  farine  do  Mandiuca  (Casiave,  Manioc), 
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provenant,  comme  on  sait,  de  diverses 
espèces  de  Janipha  (/.  Manihott  etc.).  De 
Mage  à  Fréchal,  le  pays  s*élève  un  peu  et 
se  couvre  de  petites  collines  cultivées  en 
Manioc. 

J'arrivai  dans  cette  dernière  ville  le  soir. 
Mon  nègre,  qui  connaissait  ce  pays  pour 
avoir  maintes  fois  fait  le  voyage  de  la 
montagne,  me  conduisit  au  Rancho,  où 
nous  devions  passer  la  nuit.  Les  Ranchos 
sont  les  seules  auberges  du  pays  ;  ce  sont 
de  grands  hangards  soutenus  par  des  po- 
teaux; l'ensemble  en  est  sale,  dégradé  et 
presque  jamais  nettoyé  ni  réparé.  C'est  là 
que  bétes  et  gens,  au  milieu  de  la  fumée 
des  feux  divers  qu'allument  les  voyageurs, 
et  principalement  les  muletiers  pour  se 
réchauffer  (les  nuits  sont  très-froides)  et 
faire  cuire  leurs  aliments  et  des  odeurs 
de  toute  espèce,  qui  s'exhalent  de  tous 
les  coins  de  ces  misérables  habitations, 
couchent  péle-méle ,  qui  sur  des  peaux  de 
bœufs ^  qui  enveloppés  d'une  couverture 
de  coton,  qui  sur  les  herbes  données  à 
paître  aux  bétes  de  somme.  Heureux  le 
voyageur  pourvu  d'un  hamac!  C'est  un 
Nabab  au  milieu  de  cea  pauvres  gens. 

Ajoutez  à  ce  tableau  des  troupeaux  de 
porcs  errants,  furetant  avec  leur  grouin 
immonde  dans  tous  les  coins  et  disputant 
aux  gens  la  nourriture  qu*ils  prennent; 
d'énormes  chauves-souris  qui  logent  dans 
les  combles  et  qui,  effarouchées  par  les 
lumières  et  le  feu,  traversent,  de  leur  vol 
lourd  et  embarrassé,  le  Jian(;Ao,  sucent  la 
nuit  le  sang  des  mulets^  et  quelquefois, 
dit-on,  celui  des  hommes;  la  vermine  qui 
le  visite  trop  souvent,  et  parmi  laquelle 
il  faut  compter  le  mille-pieds,  le  scorpion, 
la  puce  pénétrante  {Bicho  dopé),  les  mos- 
quitos,  les  borrachudos  ou  chiques,  les 
brocchos,  petit  coléoptère  dont  la  piqûre 
est  des  plus  douloureuses,  etc.  Le  Bicho 
do  pé  ressemble,  comme  on  sait,  à  notre 
puce;  il  est  plus  petit  et  plus  allongé, 
court  plus  vite,  mais  saute  moins  leste- 
ment. U  s'attaque  aux  pieds  et  aux  mains, 
tout  autour  des  ongles,  s'y  enfonce  sans 
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qu'on  le  sente,  j  grossit,  y  pond.  Bientôt 
à  la  dilatation  de  son  abdomen  et.  plus 
tard  à  Texclosion  de  sa  progéniture  sur- 
tout, on  sent  les  vives  douleurs  que  cause 
sa  présence,  qui  devient  intolérable  et 
pourrait  amener  des  accidents,  si  on  ne 
le  délogeait  promptement.  Les  nègres,  fort 
sujets  à  ses  attaques,  à  cause  de  leur 
insouciance  naturelle  et  de  leur  malpro- 
preté invétérée,  sont  experts  à  le  détruire, 
et  vous  en  débarrassent  en- un  clin  d*œil, 
sans  douleur,  à  Taide  de  la  pointe  d*un 
couteau,  d*une  épingle,  etc. 

Le  Borrachudoestune  très-petite  mouche, 
tournant  longtemps  autour  de  Tendroit  de 
votre  corps  où  elle  veut  se  placer;  il  vous  y 
pique  sans  douleur;  mais  bientôt  la  succion 
du  sang  amène  une  démangeaison  qui 
8*enflamme,  laisse  ensuite  une  écaille  d'a- 
bord rouge,  puis  brune,  qui  se  dessèche 
enfin  et  tombe. 

Les  moustiques,  les  scorpions  et  les 
mille- pieds  ou  scolopendres,  sont  trop 
connus  de  tout  le  monde,  pour  que  je  m*j 
arrête. 

Telles  sont,  en  somme,  les  petites  mi- 
sères qui  attendent  le  voyageur  dans  ces 
pays  :  heureux,  bien  heureux,  quand  il 
peut  se  procurer  du  moins  les  premières 
nécessités  de  la  vie  !  Je  parlerai  plus  tard 
des  dangers  plus  sérieux  qu'il  peut  courir, 
et  j'en  ai  déjà  touché  quelques  mots  dans 
le  préambule  de  cette  notice,  en  parlant 
des  serpents,  des  caïmans,  etc. 

Tout  n'est  pas  rose  en  ce  monde-lk;  je 
dus  apprendre  ce  proverbe  trivial  à  mes 
dépens. 

Comme  on  le  pense  bien,  je  ne  pus  fer- 
mer Tœil  de  la  nuit,  quoique  les  insectes 
en  question  eussent  bien  voulu  respecter 
ma  personne;  mais  le  bruit  que  faisaient 
les  nègres  en  préparant  leur  repas,  leurs 
cris,  leurs  querelles,  le  tapage  des  mule- 
tiers et  des  maîtres,  la  fumée^  les  odeurs, 
tout  cela  me  tint  éveillé. 

L'hospitalité  du  Rancho  n'est  point  vé- 
nale; mais,  presque  toujours,  auprès  de  lui 
se  trouve  une  Venda,  dont  le  propriétaire 


vendant  aux  voyageurs  le  maïs  (milho) 
pour  la  nourriture  de  leurs  mulets  et  aux 
maîtres  des  comestibles  et  des  liqueurs 
fortes,  sait  fort  bien  se  récupérer  de  cette 
non- valeur. 

La  Yenda  diffère  peu  du  Rancho  ;  c'est,  ^ 
comme  ce  dernier,  une  sorte  de  grande 
salle  sans  plafond;  autour  des  murailles, 
sur  des  tablettes,  sont  entassées  ou  pendent 
aux  solives  toutes  les  marchandises  qu'on 
y  débite.  En  face  de  la  porte  d'entrée, 
s'étale  un  long  et  large  comptoir,  servant 
de  table  aux  allants  et  aux  venants  pour 
consommer  ce  qu'ils  achètent,  et  derrière 
lequel  se  tient  le  marchand.  Point  de 
sièges,  point  de  tables;  chacun  reste  debout 
ou  s'appuie  le  long  des  murailles.  En 
dehors,  le  toit  se  prolonge  le  long  de  tout 
un  côté  du  bâtiment,  et  forme  une  galerie 
couverte,  ou  Varanda;  c'est  là  qu'on 
respire  le  frais  du  soir,  qu'on  cause,  qu'on 
chante,  en  s'accompagnant  (en  raclant, 
veux-je  dire)  de  la  mandolina. 

Bien  que  ce  court  récit  m'éloigne  un  peu 
de  mon  sujpt,  je  ne  puis  résister  au  désir 
de  faire  part  au  lecteur  de  la  manière  assez 
générale  dont  on  y  traite  les  habitués  et 
les  passagers. 

C'est  le  soir.  Une  foule  de  muletiers, 
d'hommes  de  couleur,  de  marchands  fo- 
rains, etc.,  se  trouvent  réunis,  en  atten- 
dant le  diner  ou  le  souper^  comme  on  vou- 
dra; on  fume,  on  devise,  on  boit  la  cachaça; 
c'est  un  brouhaha  étourdissant.  Mais  une 
vieille  négresse  apporte  sur  le  comptoir 
un  grand  chaudron  rempli  de  came  secca 
cuite,  dont  le  fumet  vient  agréablement 
chatouiller  les  nerfs  olfactifs  de  l'assis- 
tance. D'un  côté  du  chaudron,  elle  place 
un  grand  plat  rempli  de  bouillie  de  man- 
dioca,  disposée  en  une  haute  pyramide. 
Tout  étant  prêt,  un  baquet  rempli  d'eau 
est  présenté  à  chaque  assistant,  qui  8*em- 
presse  de  s'y  laver  les  mains.  Ce  soin  pris, 
on  s'approche  du  comptoir,  où  chacun 
plonge  la  main  dans  le  chaudron,  en  tire 
un  morceau  de  viande,  que  la  cuisson  a 
rendu  tellement  gluante,  qu'il  est  obligé 
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de  la  diviser  avec  les  deux  mains,  voire 
même  avec  les  dentSi  et  dont  il  rejette 
sans  façon  le  surplus  dans  le  vase  commun; 
quant  au  morceau  qu*il  conserve,  il  le 
trempe  dans  le  piment  et  Tavale,  en  l'ac- 
compagnant d'une  poignée  de  mandioca, 
qu'il  se  lance  adroitement  dans  la  bouche, 
en  se  gardant  bien  de  Vj  porter  avec  la 
main,  ce  qui  serait  inconvenant. 

A  la  carne  secca,  on  joint  toujours  des 
haricots  noirs  et  du  mais  bouillis,  sans 
aucun  assaisonnement. 

C'est  à  une  demi  lieue  environ  de  Prê- 
chai que  commence  l'ascension  de  la  Mon- 
tagne, et  de  cette  ville  à  la  Fazenda  (ferme) 
de  M.  March  (1),  située  à  3,000  pieds  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  il  7  a  près  de 
cinq  lieues,  qu'on  franchit  par  d'horribles 
chemins  ravinés,  à  l'aide  de  mules  dont 
le  pied  sftr,  si  on  les  laisse  à  elles-mêmes, 
vous  tire  sans  danger.  Mais .  si  la  route 
est  mauvaise,  quel  dédommagement  autour 
de  soi  et  sur  la  tête  I  Quel  spectacle  gran- 
diose que  celui  de  l'immense  forêt  vierge 
que  l'on  traverse!  Ce  ne  sont  plus  ces 
Jxmquets  de  bois  épars  dont,  voyageur  no- 
vice^ fraîchement  arrivé,  j'admirais  encore 
hier,  ébahi,  la  riche  végétation.  Quelle 
différence  de  ces  restes  chétifs  des  forêts 
défrichées  autour  de  la  capitale,  avec  les 
masses  gigantesques  végétales  qui  re- 
vêtent les  flancs  de  la  Montagne  des 
Orgues! 

Ce  sont  une  foule  de  palmiers,  parmi 
lesquels  se  distinguait  le  cocotier  Andaia, 


(1)  M.  Maroh  est  on  colon  anglais,  possesseur 
d'one  des  plus  considérables  fazendas  du  pays.  Là, 
il  cultive  tons  les  arbres  fruitiers  et  les  plantes 
culinaires  de  1* Europe.  Ainsi  les  pois,  les  haricots, 
les  pêches,  les  olives,  les  figues,  les  pommes,  les 
coings,  les  poires,  les  choux-fleurs,  les  choux,  les 
artichauts,  les  asperges,  les  ognons,  etc.,  etc.,  se 
récoltent  en  même  temps  que  les  bananes,  les 
oranges,  le  manioc,  le  oeSé,  le  sucre,  etc.,  etc.  Il 
n'est  pas  un  voyageur,  dans  ces  latitudes  loin- 
taines, qui  ne  connaisse  ce  nom  vénéré  et  n'ait 
reçu  quelque  bienfait  de  celui  qui  le  porte.  Mais 
à  répoque  de  mon  vojagfe,  je  n'eus  pas  le  bonheur 
de  le  trouver  dans  sa  propriété,  ou,  du  reste,  je 
reçus  une  généreuse  hospitaUté  de  M.  Bicardo, 
chargé  de  la  direction  de  ses  domainee  pendant 
son  absence. 
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chargé  de  ses  excellents  fruits,  et  surmonté 
de  ses  panaches  recourbés  en  plumes  d'au- 
truche; le  Guariroba  (Cocos  oleracea)^  le 
Palmito  (Jffuterpe  oleracea) ,  leBoritj  (MaU" 
ritia  vini/era),  le  Macauba  {Aerocomia 
sclerocarpa)f  etc.,  etc.;  et  des  milliers 
d'énormes  LauruSf  de  figuiers,  de  Cassia, 
à^Eugenia,  de  Cecropia,  de  Cmsalpinia^ 
de  Màlpighia,  de  Sapoucaya  {Lecythis), 
dont  les  fruits  réunissent  le  goût  de  nos 
châtaignes  à  celui  de  nos  amandes;  de 
Chorisia,eiUX  grandes  fleurs  bigarrées,  etc. 
Et  puis  des  Bignones,  des  Solanées  en 
arbres,  des  Mélastomacées ,  des  Mjrtes, 
etc.  Parmi  ces  grands  arbres,  des  multi- 
tudes d'énormes  plantes  volubiles,  des 
Cipos,  comme  les  appellent  les  Brésiliens, 
s'élancent  autour  des  troncs  ;  ce  sont  des 
Bignonia,  des  Bauhinia,  des  Cissus,  des 
Hippocratea,  des  Banisteria,  des  Het&rop» 
teriSj  des  Passiflores,  des  PhUodendrum^ 
des  AfUhurium,  etc.,  etc.  Sur  les  branches, 
sur  les  troncs,  des  Tillandsia,  des  Bill- 
bergia,  des  JEchmea,  des  Bromelia,  des 
Pitcaimia,  la  Cabeira  de  Veilho  ou  Che- 
veux de  Vieillard  [TUl.  usneoides),  flot- 
tant échevelée  à  20,  30  et  même  40  pieds 
de  longueur  ;  puis  des  Fougères  de  toute 
espèce,  des  Ljcopodes,  des  Orchidées 
(Bpidendrum,  Brassavola,  CaUleya,  Stan-» 
hopea,  Zygopetalon,  etc.,  etc.);  des  Ges- 
nériacées  (Drymonia  Alloplectus,  etc.); 
desPipéracées,  etc.  Je  remplirais  plusieurs 
pages  de  cet  écrit  des  noms  seuls  des 
plantes  de  toute  espèce,  de  tout  genre,  de 
toute  famille,  qui  composent  ces  miges- 
tueuses  forêts  (1),  et  qui,  pour  la  plupart, 
m'étaient  alors  entièrement  inconnues. 
Parmi  cette  foule  de  végétaux  grimpants 


(1)  Hélas  !  ces  forêts,  l'orgueil  de  l'Amérique, 
l'honneur  de  la  science,  diminuent  chaque  jour  et 
disparaîtront  bientôt  tout  à  fait,  gr&ce  à  l'incurie, 
à  l'imprévoTance  des  colons.  Déjà  des  espaces 
immenses  sont  dénudés  et  stériles.  Ont-ils  besoin 
d'un  champ,  ils  abattent,  ils  incendient  une  par- 
tie de  foiit,  et  cultivent  sur  ses  cendres.  Le 
terrain  vierge  rapporte  d'abord  d'une  manière 
extraordinaire  ;  mais,  peu  à  peu,  cette  abondance 
se  ralentit,  et  5  on  6  ans  après,  7  ou  8  ans  an 
plus,  elle  cesse  entièrement  pour  faire  place  A  nne 
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que  je  signale,  quelques-uns  attirèrent  sur- 
tout mes  regards.  C'était  tout  d  abord  le 
Cipo  matador  (liane  meurtrière),  énorme 
âguier  volubile,  dont  le  tronc,  d*abord 
droit  et  élevé,  se  divise  à  12  ou  15  pieds 
de  hauteur  en  deux  branches,  qui  se  jettent 
sur  le  premier  arbre  à  leur  portée,  l'enser- 
rent étroitement,  croissent  avec  lui,  mais 
plus  vite  que  lui,  le  pressent  et  rétouffent 
bientôt  dans  leurs  circonvolutions^  le  tuent 
et  sont  encore  longtemps  vigoureuses  et 
debout,  que  le  soutien  n'est  plus  depuis 
bien  des  années.  Puis  le  Cipo  dHmié, 
espèce  d'Aroïde  {Philodendrwn  ?),  dont  le 
tronc,  souvent  de  la  grosseur  de  la  cuisse 
ceint  le  tronc  des  arbres  les  plus  élevés, 
semble  quelque  prodigieux  serpent,  et  par 
sa  forme,  et  par  les  larges  losanges  qui, 
résultant  de  la  chute  de  ses  amples  feuilles, 
bigarrent  son  épiderme,  comme  la  robe  de 
ces  reptiles  ;  tandis  que,  de  la  partie 
moyenne  et  de  la  base  du  tronc,  partent  de 
nombreuses  racines,  raides  et  droites  com- 
me^ des  fils  à  plomb  et  descendent  jusqu'à 
terre.  C'est  partout  une  magnificence,  une 
grandeur,  une  luxuriance  de  végétation 
que  peut  seul  apprécier  celui  qui  l'a  vue. 
Un  autre  figuier  présente  un  aspect  extrê- 
mement curieux  :  son  tronc  acquiert  une 
hauteur  et  une  épaisseur  immenses.  A  10 
ou  12  pieds  au-dessas  de  sa  base,  saillissent 
des  lames  minces,  augmentant  peu  à  peu 
d'ampleur,  jusqu'à  ce  qu'elles  atteignent 
le  sol^  où  elles  se  confondent  avec  les 
maîtresses  racines  de  l'arbre.  A  la  surface 
de  la  terre,  ces  expansions  ont  souvent 
5  piedâ  de  diamètre,  sur  quelques  pouces 
seulement  d'épaisseur. 


oomplète  stérilité  :  c'est-à-dire  à  des  masses  d'ane 
grande  graminée  qui  envahit  bientôt  tout  le  ter- 
rain, le  Capim  gordura  {Tristegia  glutifiosa),  dont 
il  est  ensuite  impossible  de  se  débarrasser.  Dans 
leur  aveuglement,  alors,  dans  leur  ignorance,  au 
lieu  de  fertiliser  le  sol  par  des  engrais  à  la  ma- 
dère enropéene,  ils  ont  recours  au  même  moyen 
qu'auparavant;  ils  abattent  on  incendient  de 
nouvelles  parties  de  forêts,  pour  recommencer 
ailleurs,  lorsque  la  nouvelle  terre  ne  produit  plus. 


A  l'époque  à  laquelle  je  traversais  ces 
forêts  (mai),  les  divers  Zaurus  étaient  en 
pleine  floraison,  et  leurs  nombreuses  peti- 
tes fleurs  blanches,  embaumant  Tair  on 
loin,  contrastaient  agréablement  avec  les 
larges  fleurs  vivement  colorées  des  Mêla- 
stomacées  {Lasiandra Fontanmana^  etc.), 
des  Chorisia  {C,  speciosa),  des  Cassia,  etc.- 
Toutes  ces  masses  d'arbres  semblaient  jon- 
chées de  rose^  de  pourpre,  d'or  et  d'argent, 
en  raison  de  l'abondance  des  fleurs  qui  les 
couvraient.  L  un  des  plus  grands  et  des 
plus  beaux  arbres  de  ces  bois  élevait  son 
tronc  armé  de  forts  aiguillons,  sans  bran- 
ches aucunes,  à  30  ou  40  pieds  de  hauteur; 
là  une  énorme  cime,  presque  hémisphéri- 
que^ était  couverte  de  milliers  de  grandes 
et  belles  fleurs  roses. 

La  plupart  de  ces  grands  arbres  sont 
enlacés  par  quelque  espèce  particulière  de 
plante  grimpante  ou  volubile,  appartenant 
surtout  aux  Bignoniacées,  aux  Synanthé- 
rées,  aux  Apocvnées,  aux  Asdépiadées, 
aux  Papilionacées.  Plusieurs  de  ces  plan- 
tes croissent,  entrelacées  ensemble,  et 
pendent  du  haut  des  arbres  comme  de  gros 
cordages  ;  d'autres  ont  la  tige  plate  et  com- 
primée, comme  de  véritables  ceinturons 
(Bauhinia,  BanUtenay  etc.).  J'en  mesu- 
rai ainsi  plusieurs  qui  avaient  environ 
6  pouces  de  large,  sur-un  à  peine  d'épais- 
seur. On  peut  regarder  comme  les  deux 
plus  belles,  la  Solandra  grandijlora,  avec 
ses  grandes  fleurs  en  trompette;  en  épar- 
pillant ses  sarments  à  travers  les  plus 
grands  arbres  de  la  forêt,  elle  leur  prêtait 
ainsi  une  magniflcence  qui  leur  était 
étrangère;  un  brillant  Fuchsia  {F,  in- 
tegrifolia  Cambbss.  —  F.  affinis  Ejusd.  — • 
pyrifolia  Presl.  —  radicans  mikrs)  qui 
est  fort  commun,  s'attache  à  toute  espèce 
d'arbres,  atteint  souvent  ainsi  de  60  à  100 
pieds  de  hauteur,  et  retombe  de  là  en  su- 
perbes guirlandes  fleuries. 

{La  suite  prochainement.) 
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Methonica  Leopoldi.  II.  Novembre  1846. 1-II. 


Bégonia  albo-oocoinea.  III.  PL  226  (texte). 

Notice  nécrologique  d'Herbert.  III,  apree  la  PI.  X. 

Juillet  1847. 
Tropœolam  albifloram.  III.  PL  241  (texte). 
Berberis  parviflora.  III.  Mise.  46. 
—      hjpoleaca.  III.  Mise.  46. 
Forêt  vierge  an  BrésiL  III.  PL  282. 
Cascade  dans  une  Forêt  vierge.  III  (fiioe  aa  fol.  282^.) 
Enoephalartos  braGhyphyllua.  III.(^ai)PL  X.  271-272. 
Silène  Schafta.  III.  Mise.  72. 
Berberis  Fortimei.  III.  Mise.  76.         1 
BhyncospermmnjasminQideB.  Misc.74)£BK}e  au  fol.  291**. 
Cyoripediam  Lowii.  III.  Mise.  71.       ) 
Oilia  elongata.  III.  Mise.  71. 
Voyage  en  pirogae.  III.  page  302*^. 


MISCELLANÉBS. 


Androcentrum  muUiflorwm III.    242'. 

ArtméUnariafalcata «  245**. 

Abeilles »  251>>. 

Ama/rylUs  (Nerine)  sarniensis  ....'«  262<^. 

Achimenes  patens  et  Liébmanni     ...  *  262'*. 

Alstrœmères  du  Chili •  262'*. 

Avis  aux  amateurs  au  sujet  des  Gloxinias 

figurées •  268**. 

Aconitum  atdwrwnale «  275i*. 

Berberis  parvifUyra •  262'. 

—  hypoleuca 0  2628^. 

—  Fortv/nei    ........  »  287'»! 

Comtvba  hicolor •»  242^. 

OonostyUs  juncea »  259*'. 

Campyhhoirys  discoîor g  260^. 

Ocklystegia  ptibescene    .......  «  263-4''. 

Oentawea  americdna «  270'*. 

Culture  des  plantes  dans  la  mousse.     .  n  *     248^. 

—  de  la  Canneberge »  262'*. 

-r-       des  Lan tanas  à  l'air  libre.     .     .  »  266'. 

—  de  la  Vigne  dans  lé  nord.     .     .  «  266b. 

—  du  Lisianthus  BiissellianiLS  .     .  «  173-4'». 

—  et  multiplication  de  V Anémone 

japonica, 0  28V*. 

—  du  Foinsettia  pulcherrima,     .     .  »  283-4''. 

—  du  TropcBolum  Lobhianum    .     .  «  288'». 

—  du  Brugmansia  suaveoîens  .     .  0  296'». 

—  du  Muguet H  300**. 

—  de  la  Campanula  pyramidalis    .  0  302'*. 

—  des  Azalées »  239'». 

Courte  excursion  dans  les  Monti^nes  des 

Orgues  et  dans  les  forêts  vierges 

au  Brésil 282-302<'. 

Cypripedium  Lowii «  291''. 

Caisses  à  la  Ward «  281*". 

Conservation  dos  artichauts «  301''. 

Destruction  des  rats  et  des  souris.     .    .  «  300^. 
— -    des  insectes  qui  attaquent   les 

Camellias  et  les  Bhododendrum.  v  262  '. 

Distemma  carinatum if  236''. 

Double  récolte  de  Melons    .....  n  257''. 

Eaux    savonneuses,    employées    comme 

engrais 0  252<=. 

Echinocactus  exsculptus   ......  0  256''. 

Encephalartos  brachyphyllus  (Mas)     .     .  0  271-2*^. 

Fucl^ia  a<nnifolia 0.  216''. 

Fraisier  Bee  hive. 0  2791». 

Framboisier  de  tous  les  mois     ....  0  291K 

QarAenia  8tcmîeya/na 0  242<^. , 


Gardénia  Whitfieldii 

Oloxinia  Teichleri 

Greffage  du  poirier  sur  aubépine  .  .  . 
Groupes  de  Bhododendrum.     .     .•    .     . 

Oesneria  Schornburghiana 

Olycme  sinensis  jlore  albo 

QiUa  elongata 

Graines  du  cotonnier  employées  pour 

engraisser  le  bétail 

HeUa/nthus  orgyalis 

Justicia  Ohiesbreghtiana  ....... 

Lantana  multicolor 

Lilas  de  Libert 

Mikania  fastuosa' 

Maladie  du  Chêne 

Nouveau  Guano.     ........ 

Nouvelles  roses  de  la  Chine.     .    .     .    269' 

Notice  nécrologique  sur  William  Herbert. 
Nouvelle  plante  légumière  en  Russie.     . 
Notice  sur  la  Weigelia  rosea    .     ...     . 

Oncidium  saltator    ........ 

—         Batberi  filipetalum    .... 

Origine  ^probable  du  mot  Waratdh  appli- 
qué au  Camellia  de  ce  nom    .     . 

Pilocereus  chrysomallus 

Potentilla  verna 

Phlox  Standard  of  perfection. 

—  Gœthe 

—  Beine  Louise .... 

—  Talleyrand     .... 

Phyllocactus  grandis . 

Pharus  lÀttatus 

Pittosporwm  glabratum 

Protection  du  verger  contre  les  ois^kux. 

Basa  Harrièonii • 

Rhyncosperrhrtm  jasminoides 

Rose  à  5  couleurs 

Béhabilitation  de  la  rose  dite  Prémices 

des  Charpervnes 

Syringa  vulgaris  Liberti 

Sciodaphyllum  sp.f 

Stanhopea  insignis  leucochila     .... 

Silène  Schafta 

TropcBolum  rhomboideum 

Th\inbergia?  fastuosa 

Veronica  spedosa,  riibraj  Lindleyana.  . 
Végétation  arborescente  de  l'Espagne  . 
Vinca  moQor  (var.) 
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267*. 
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255b. 
265-6< 
279b, 
299b. 
261b. 
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